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PREFACE. 

5 O I c I , mon -Cher Lefteur , 
I la faite des Voiages de feu 
g Vîonfîeur de Thcvenoc , que 
|je vous donne -, 8ç comme 
par foQ 1 eftamenc il en a- 
voic diTpolé en ma faveur > je vous ea 
fais part comme de mon héritage. Ce 
n'eft pas pour vous faire valoir mon pre- 
fcnt, que je touche d'abord cette cir- 
conftance > an contraire je prérens vous 
marquer par là , que ceft undevoirque 
dans la Juftice je n'ai pu me dir[)en(ec 
de rendre. Li n tfkt , (elon les loix du 
monde les plus inviolables, qui font cel- 
les de l'amitié, pourrois-jc, fans crime, fi 
mal répondre à la (lenne, que de laifTér 
enfcvelir dans un oubli éternel un Ou- 
vrage qui lui a coûré tant de peines , 
& la vfemêmei & qui peut, étant mis 
au jour > lui rendre en quelque façon 
* 1 cette 
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cette vîe , & le recompenfcr de (es pei- 
nes, s'il a le bon-heur de recevoir vôtre 
approbation , & d'avoir quelque place 
dans votre eftimc. Selon les loix de la 
nature» qui ne font pas d'une moindre 
obligation , je me fûts trouvé dans une 
égale neceiïité pour pluOeurs raifons» 
dont la principale cfl: de fatisfaire au 
defir d'une perfonne , à qui elle a donné 
beaucoup de droit fur moi , & qui d'ail- 
leurs çtoit en pofleffion de difpofer de 
ces Voiages,qui lui ontétéfolemnelle- 
ment dédiés Enfin la loi de Dieu mê- 
me , qui ne vouloir pas autrefois que 
parmi fon Peuple, celui qui furvivoit à 
fon proche parent laiffat mourir fon nom> 
& qui recommande encore aujourd'hui ft 
étroitement la garde du Pupile & de 
rOrphelinj cette loi fi charitable m'au- 
rbit rendu criminel, fij'cuffc laifTé périr 
dans la poufliere cet Ouvrage qui doit 
tenir lieu d'enfant à celui qui me Ta 
confié en mourant;- puis qu'cffedivc- 
ment c'eft la produftion de fon efprit, 
le fruic deksrravaux,& Tunique moicn 
de faire pafler fop nom à la poftcrité. 
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PREFACE. - 

Je vous avoue qu*il ne faîôit pas de 
moindres obligations pour m'engager 
dans cette eotrephfe^ où il fe prefentoic 
afTez de difficultez 9 . poirr me dégoûter 
d'un travail qui a été très-long » &c d'au* 
tant plus ennuieux » que naturellement 
mon inclination» ne. donne pas dans cet- 
te forte de- cuj-iofité : Cependant j'ai été 
obligé de lire pJofiçurKitois les mennoi^ 
res de nô.re Auteur > avec toute Tappli- 
caeion de mes yeux & de mon ciprit ^ 
tant pour Ici àéçhifket, que pour en 
pénétrer le fei>s^ & en démêler la fuite: car 
il eft aiféde juger^ qu^uneperfonnequi 
écrit jourcteUement , £c en marchant ^ ks 
chofes à mefure qu'elle les voit » ne fau<- 
roit le faire fans conf uiion j quelque 
peine qu'elle fe donne. ; Après ce pre- 
mier travail il en a . falu - prendre tin fe^ 
cond encore plus pénible ; . pai^ce qu'il 
s*eil trouvé que MonfieurdeThevenor, 
qui ne fe contentoit pas d'être inftruic 
légèrement des choleç, ni de s'éninfor^ 
mer une ou. deux fois le faifant autant 
de fois & à autant de perfonnes qu'il lui 
étoit poiTible^ avoit lait aufll très k)\x^ 
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Vent plufieurs remarques fur un même 
fujec , qui étoient diiperlées dans fes 
écrits de côté & d'autre , qu*il a été 
neceflaire de ramaffer avant que de les 
mettre en oeuvre > & après avoiV fair, 
avec affez de travail , tant de dîfibreiia 
aflemblages > il a falu enfîa joindre toQ« 
tes ces parties difitrentes > pc leur don- 
ner quelque li^iibO) pour ea faire un 
corps. 

il reftoh ce femble encore tme chc^e 
à faire , c'éroit de donner à ce corps un 
beau vi(age, je veux dire cet agrément 
& cette politeiTe (i necedaire, pour !e 
produire parmi les honnêtes^ens^ par- 
ticulièrement aujourd'hui que l'on eft (i 
délicat pouç la pureté du langage, 6c 
que tout le monde hit gloire de s'y ren- 
dre difficile. J'avoue franchement que 
j'ai pe&menagé en ceci nôtre Voiageur^ 
puifque je Texpofe au grand monde 
avec cet air étraoger qu'il a rapporté 
des Indes : mais j'ai crû qu'il éfoit à 
propos d'en ufer âinH , autrement j'au* 
rois eu recours > auâi bien que beau- 
coup d'autres > à quelqu'un de ces Met* 

fieurs^ 
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ficcirs j qiii poifedent Tare àobkn éctité^ 
ic j'aurois im gloire . de publier la per* 
fonne qui lui aiÉroit readu cet office, 
pour ne nous point faire honneur du 
mérite d^utrui. Far ce moien fans dou« 
te il auroit eu un autre air ^ & iLauroit 
brillé davantage , nais p^ut * étte qu'il 
n'auroit plu» été le même : Car la deli* 
catefle de l'e^preilion • la netteté du 
ftyle, & lelbeaiî tour» ne s'accordent 
pas toujours bien avec Texaditude 6c là 
{implicite d'u n récit ; elles en^repren « 
nent d'ordinaire de rettaocher ou d'a^ 
jouter quelque càofej fous piétexte d'y 
donner bonne grâce 5 & à force d'aju^ 
fter^ elles changent quelquefois entiè- 
rement le fens. F n effet , ce font deux 
manières bien <}ifFerentes j les redites t 
les répétitions des mêmes mots > & Tu^ 
ù^ de certains termes y font de grands 
inconvehiens dans le beau langage: Et 
l'on a peine à s'en fauver lorsqu'on veut 
donner un détail exaâ: des chofes y Se 
les décrire avec une naïveté qui f oit 
propre à en former au Le^beur tme idée 
difttnâra Cependant c'eft . le caraârere 
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de Mofifimir'de Therenbe 3 c'<ftce que 
l'on z (l fore ûppidavé dàùs- {s^ptùtnicrt 
Ralatioti y Se à; la venté elle atécéfi:biefi 
reçue de toitt ce qu'il; y a d'tuxi^cs 
gens» & ks perfonnes kiteltigentes en 
ont fait une d'eftime y qu*4pràs xékk 
il j'avois entrepris . de mèier en celkl 
ci qudque cbofe d^empruaté , j'auœîs 
crû me rendre égalemenc coupable ^ Se 
envers mon Auteur 5 dont h réputation 
le doit fo^tenir ainfi qu'elle a été établie 
par lui -même 9 6c envers le Lefbeurde 
qui j'aurais abufé ^en lui prefentanr uise 
Hiftoire bien orh^e, au lieu des vérita- 
bles, mémoires qu'il attend. 
^ Il n'y a donc rien à craindre pour 
cette Relation de larpart de la Critique 
Françoife ; fi elle doit appréhender 
quelque chofe , c^eft la ceirfare dcs/Voia* 
geurs ménJ^s : Puisqu'il efb^ez ordi^- 
naire de voir que ceux d'unemémePro- 
ieffion, ont de la peine àfedonner une 
approbation mutuelle. Une beauté a 
toujours des defiàutsjaux yeux des4)eU 
lesj qui ne font point aperçus desautns^ 
& quoi que ce foie tacitement ivoiiev 

(on 
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ioa peu 'de mérite, que de ne l'établir 
^e. £ar la^xàine de celui; d autrui > ce« 
peixiaBt;lar palfion des hommes pour ce 
qoiiilatte la^ vâiiité cfl: Ci aveugle 3 qu'ils. 
peonenc prefqqe ^m cette voie pour 
s^ewr.. Ce n'eft pas que jufqu'à prr-i 
fenc^aie auctm fi^ide; plainte à cet é« 
gcrd; auQoiitraîre l'Aufieqr qui nous a 
ëeputsipêu donné un racourci des beau* 
tez dclaPerfesa parlé le plus honnête- 
ment jdu monde de Mor^uéut dcTheve» 
not^ qui avoit auflî pour lui des fenti- 
mens œciprpques: d'eftime » donc il a 
lai(ré;4cs marques, dans fcâ .Mémoires^ 
Mais ce qui me donne quelque peur^^ 
e'cfl: la réncKion que m'a fait faine une 
perfonne » à qui je monorois ces jour» 
fgffcz*3ao^ mocccau de cette Relation t* 
Jl^mé di'oit que c'éooit bien s'expofer,. 
qiie:derdétai]Uer.:fi fforc k^ chofeS) 3c 
qu'en ksi p^rricHkrilÊine' moins', Toii) 
i^éioit pasrrfi' ta danger ide;£e méprenw 
dn. nij|de« i4ite^ iks^^autes quipuifrent 
être relevées. C'eil fans doute ^ut Vor^ 
ipi fiiif ç '^i»^î£6!b9nt liiMfs» un Técit un 
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vérité .de ceci: csr l'on m'aiiboné 
avis» depuis que je travaillé à 'Cette Pte* 
face, que Ton trou vote étrange ce que 
Mônficur de Theveaot avoic écrit dans 
h première Rektk>n > qu'il. y a vingts 
quatre mille Mo£quécs au Cail^ , ce iqut 
ne paroir pas^crotable. Ce nombre àis 
vérité éft lurprenatit , & qciand méiM 
il feroit efFeârit» alnfi que quelque per^ 
fonne à qui je m'en fuis enquis m'a zSà^ 
ré, difant qu'il y a un fi grand nombre 
de Turbës , xlciChftpelles, & de grands 
Temples en cette Ville» que compieu 
nant tout cela fous le nott^; de Molq£Èée » 
il peut bîeii yen avoir à peu près ce naom^ 
bre y quand , dis^je , • cela feroit vrai » ou 
que ce feroit une f au^e de l!impnaleiiç 
qui auroit mis Tingt^quacre v pourquoi^ 
tre mille, ce qw je ne f«î pas^ il*eft 
tûjujouns certain qu'iinPi^iqiie n^Ip 
feroit rpoînc mis ^ahàzuà'dc n'iétre pa^ 
crà , & il auioit c)it fimplcment ipi'il f 
a un très-^ndmni^ede'MofiioéesaÀ 
grand.'Caire« • •■ '■^- .<.•.• . ^rA 

Qudque diofe qtf il eii iNttflî: «mvtrv^ 
je n'ax^ pfs pgé^à propof dttioi^wttm^: 
i cher 
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cher du grand détail que donne Mon- 
fieur de Thévenoc , prefque fur toutes 
cbofes : j'ai mieux aimé le facrifîcr à la 
ccnfurC publique , que de fruftrer la cu- 
rioGté du Léâeur , & priver ceux qui 
feront les mêmes Voiages de l'utilité 
qu'ib pourront tirer de cette Relation > 
où ils trouveront tomes leuns routes 
marquées , jufqu'aux gîtes » pour fe 
conduire dans les chemins \ où ils pour* 
ront prendre confeil de ce qu*il fafifc fai- 
re ou éviter, pour la fureté de leurs 
Pcrfon nés s où enfin , W^ feront irtfor- 
mcz de tout ce qu'il y aura à voir, pont 
fatjsfaire leur curiofité & celle des au* 
très : Et s'ils trouvent que nôtre Voia- 
geor fe foit abufé dans quelque cho(e» 
il leur fera aifé d^n faire' là reiuârqiie, 
pour la donner enfuite au public , qui 
par ce înoién aura enfin une parfaite 
conrioiflance éits Pais dont nôtre Au- 
teur a écrit 5 maïs j'efpère que cela ne 
diminuera en rieri reftime qu'il a coîi- 
çûc de Monfîeur de Therenot ; puis 
t|u'tl lui^iura toujours Tobligation d'a- 
voir coflfttibUé â'découvrir la vérité des 
- î "^6 cho- 
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cbofes y à quoi fans lai on n'auroit peuiv 
être jamais pcniè j & j'ofe ajoûcer- qu& 
Ton doit cette rcconnoiffance à- la me. 
moire , que de la conferver en qv^U 
que forte de veneraripn , malgré T^ent 

vie. ;...:, 

H eft certain qu'il a f ntrçprts coiis fe$ 
Volage^ dans uoe vue plus noble i qtiiç 
celle qui fronduit beaucoup de ceux qui 
portent leurs pas fi loin , & qui faii^a( 
leur capital de leur négoce 3 (lepeuvcinc 
donoei: à la curiofité publique, que I4 
moindre partie de leur applic^tiosi : 
pour lui i\ s'y eft donné tout entier, & 
avec une «tçlle affîduité:, au raport dp 
ceux qui Tont.vûi dans ces Pais , qu'à 
peine avoit-il le tems d^e ma^gen 11 cft 
aifé de juger; 4^ k grandeur de^foB t;rar 
vail) 'par la ledure cte-çetse j^e^tiop^ 
où il paroi t ^z y c^'ilét^t eçmv^^t^ 
ment occupé à faire diçs Remarque^ 
generaVment fur totales chofes :. M^W 
outre cela j'ai entre mes mains ^n. Qur 
vrage qu^il a. faîr dan^ les Ij^tif»^ iqw, 
marque encore bfûen davai\(9gQJl/(r3p^b^ 
tude de tes foia$. Ceâ up^ K?fyitipi| j^e 

tou» 
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toutes". lesopUoic^' clexeSTm^cela s'apwi 

naH^^^kiec: ily^enraâinq Vohines, 
où rpsi;.yoit en jiaturc des feuilles. des 
fkm^> ^.t^fli les ratiteaiixdetDUties 
arbres >;dQnc ks kuiliss D'ooi ^r^axok 
re:^^u leur coukiir « non ^s.qaïf ks 
ikors :4iiit'.fbQC i/ quelques -iuflr^aufltw 
bi^ 4^'Jks filîques. Tout celai^ftcc^ 
propremeDe fur chaque page ^ & à ceik 
qui eft oppoftée >il a marqué k nom dç 
la Fiante en Portugais , Perfîen , Indien ^ 
Makhar,.& Banian: [Il a fait enfuite k 
dcfcriptioa^fi^ la Fîaotery d'ui» mmiéi 
re qui faic.itpû p fg ion exaâitude ea 
toutts choies.} & (on ktbileté en cette 
kieoce ^ k moindre filament n'y eft pas 
omis i il marque iks endroits ou l'on 
voit .davaoï^ge içette it»te de triante i 
k cems; qù^el^e tîk m âeur ) & porte fûa 
fruit &;.^s vertus i< fi elle en a de coti* 
nues /Et pn wriié. cet OttV'Tage fi ca^ 
lieux & fi pénible méritewit un fort 

!>lus bip^u > qii^ c^lui 4*âcre caché dans 
e fond 4.'uf)^P^4^ > ^ ^^ ^'^A: qu'avec 
CQi||: k^ déj]^aifir imagii^bk . qufi.me 

^7 voi*- 
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^oîmt ^hm iliaipoffibilicé de foafmr 
Je tems & la d^mafe nécei&iM pour 1» 
iaire voir le jour , je fvis oUîgé de te 
bifler ainfi périr dans VdbCcmiié i ce 
a'eft même que par hazsrd , que j'ai 
dmmé la; figure de deux de ctè plantes^ 
ic parce '<^ Monfieur da^ Theirenor> 
qui ks^ adroit vûëa av^r que de eom* 
«lencer fan Rèaieil, eo avoft- fak uoe 
alfez ample dekriptiop avec un petit 
pLfoDuemenc r dana^ les Mémoires que 

^ donne. 

'^ Un * Ouvrage àt cette nature peut 
bièii doimer une afifez- grande idée de 
jbn Auteur ; mais ce qui dt>it furphsn» 
dre^c'eft qrfil aie pu travailler en mê* 
Aie fems à fcs autres Remarques fur le 
Fa'^, & en , étudier iles^ Langues, dam 
idquelks il parok» en ce que j'ai déjà 
vu de fes écrits » qu'il avoit fait un g^and 
progrès: & jWpere donner au public 
dans la troiiîéme Partie de Ion Voiage , 
oè il fera traité des Indes, un Alpha^c 
de la Langue Malabare, âvtc quelques 
règles de Syntaxe. Il avoit une gran. 
de facilité pour lés Langues » car fans 

par- 
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parler de ce qull farcît à TégArd • de 
celles^ qui font plus connues en ce Païs* 
€1$ il pofledoit parfaitement k Turc> 
rArabe , & le Perfien ; ce qui lui a don* 
né beaucoup d^entréepoi^ voir & coa« 
nottre à fond ces Peuples » & en écrire 
comme il a fait. Msôs comme fes Re«^ 
marques font prévue fur rouie$ fortes 
de matières , te qui demande une no«- 
tion de la plupart des Sciences & des^ 
Arts» il a bien fait voir que tant d'oç. 
cnpations dilFerentes qui aaroient fuf. 
fi à plufieurs perfonnes , ne l'avoient 
pas empêché de s'appliquer à Tétude 
des chofes les plus ferieufes & les plus^^ 
difficiles; "En effet, comme il avoic un 
efprit propre à tout y aflez vif pour 
pénétrer dans Us difficultez y laborieux 
pouf s'appliquer aVec vigueur» & con» 
ftant pour ne fe pas rebuter du travail > 
il sétoit rendu habile dans laPhyfique^ 
la Géométrie » TAdronomie & toutes 
les Mathématiques -, & il avoit parti- 
Càtierement étudié la Philolophie de 
Monfieur Deffrartes , plutôt pour exa^ 
miner agr^blemcnt tes effets naturels 

dans 
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dan» fi». Pandpfs^^ que pour en decf* 

der (ou veraînement > ccpme font ceux 

qui. donnent aiuourd*hm daOfS ks fenii« 

mens de ce Pinh>(ophc. 

•: Ce, qui dote, être plus admiré dans Ja 

pecfonne de Monfieur de Theveopc à 

mon aviS} c'eft qu'avec tous ces grands 

avantages ^ il a'étoic*' pas moîns reli» 

gieuxy en quoi il a l'apiprobatioii unl«- 

verfelle > de tout ce qu'il y a de gens 

qui font revenus de ces Païs^ ou qui eu 

.ont écrit à hi^s amis ^ qm reQdpt 

jtoiîs des , f!énf\pignage$. jpiea av^ailtag^us: 

^.de /a: pieté &; de to^te fa conduû^:^ 

qui a toujours été honnête & réglée & 

uns aucun de tous les emporteinçn^ 

qui nous, décrient ordinairement cher 

Içs autrcts Nations :. ll.avoit une, pa^ 

tience à^répreuve dç t»ut. évenoncat^* 

qui n'eft pas peu neceflaire dans^les 

Voiages, particulièrement d^Grient s & 

ce qui étoit bien édifiant > ils s'étoit ac* 

quis cette patiçnce par des reflexioijf 

au(E Chrétiennes .que iolides , à favqir 

xju'il n'arrive rien que par les Ordre» 

de la Providence divine > qui ne acms 

oa» 
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cvblic jamais ; ce qa'il nous a hu^cj^î 
ùtk cdnnoitre dans fes cncrçQeps. $a 
converfacion étoicaiféc» & fans aucune 
afiedhiriôn > & comme il avoîc beaucoup 
d'acquis & beaucoup vu» il y avoîc plat- 
fit à le faite parler j & il toiir^ififoit; à 
Tençretien (ur foute forte de fujef^S) né-, 
anmoins il étoit fort rcfervéfurle Chju^ 
pitre de fes Voiages> &: bien loin de, s'y^ 
renfdrc importun , il n'y avoit que k 
complaifançe qui pût l'engager à s'é- 
tendre fur cette matière $ Se pour lors il 
le faifort 4'^ne manière fi naturelle & 0^ 
finceres qu'il a eu le bonheur de l?^iffet> 
tout le monde persuadé de/a boqfie-^i 
à dire la vérité des chofes y & foit quO) 
ceux qui Tont connu aient répandju çec-i 
te bonne opinion de fa perfonne» foic> 
qu'il y ait da.ns fes écrits un certain ça-; 
raârere qui marque cette fidélité i ç'c^t) 
ordinairement une dçs piçnAtçreS:Ioû9|Vf> 
ges que lui donnent ceupc qui fanslrfivoir 
connu ont lu fes Voiages^ que deidir^^^ 
Ion ed afiûré qu'il dit vrai* . Il pprcoit^ 
cette fincerit^ jusque fiv Ip yifage. itî^ 
phyfionomip étok hcureufe | ellf^mafi-} 

quoic 
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^âeit im naturel doux & bien-fairànt» 
uft efpric bien tournée, une ame droite^ 
Si un grand fond d^tionneur* 

Il écoit né le 7. Juin de Tannée 163 )• 
Il n*aroit pas plus de dix - huit ans , 
quand il iortic du Collège de Navarre , 
où il avoit fait toutes fes iétudes avec 
fuccès: il s'adonna auflitôt à tous les 
exercices qiie Ton fait fucceder ordinai- 
itnient aux études ^ pour achever de 
former la jeuneflfe ; jufqu'à ce que fen. 
tant les premier^; feux de cette paflioa 
du Voiage > 6c aiant la liberté de la fa- 
tisfairej ir partit de Paris le iS. de 
Décembre de Tannée 16; 2 • pour aller 
èh Angleterre. Dans fon pafTage de 
Calais à Douvres ^ dans le Paquet- Boor, 
cà il y avoic encore un autre Gen« 
tilbomme François > il eut le bonheur 
dé rencontrer la Flotte Hollandoife^ 
qui étoic de 8o. voiles , commandée 
pà^ce fameux Amiral Tromp, qui fut 
tué cinq ou fix mois après : 11 les ût 
monter dans fon bord, où il les reçue 
toutJâF.tait bien 3 & après s'être entre- 
ttoù arec eux durant plus d'une heure 

en 
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en FraBçois , 6c les avoir regaîés , il 
les laifTa pourfuivre leur route, les aianc 
fait /aluer . de trois coups de canon , 
lorsqu'ils fe feparerenc de fon vaiffcau. 
Il demeura peu de tems en Angleterre , 
d'où étant repaiTé à Calais ^ à la preniie* 
re occafîon , il fe mmit en mer pour la 
Hollande >oiSi il fît un plus long féjour. 
Il alla enfuite à Cologne & de là à 
Francfort & à Ratisbonnc pour y voie 
une Diettc Impériale. Il rraverfa en. 
fuite ce qui reftoit de T Allemagne, 
pour aller gagner l'Italie par les mon* 
tagnes du Tirol , il vint à Veronne , 
de là à Venizé, de Venizeà Lorette^ 
Se de Lorette à Rome, il y demeura 
affez long'tems ^ parce que lorsqu'il , 
étoit lur le point d'en partir, le Pape 
Innocent X. mourut, ce qui Tarréca 
pour voir tout ce qui fe fait dans ces 
rencontres , durant le Conclave , & 
au Couronnement d'un Pape : il n'en 
partit donc qu'après la création d* V- 
lexandre VII. 11 a donné la Relation de 
la fuite de ion VoiagCi inthcxAlét y aiag$ 
du f^Mwwi-ï.jtiiqtf à fon retour à Li-» 
Tmein. " ** vourne, 
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vcorae^ doù il fit cùcor un tout en 
Italie y poor achever de voir les lieux 
où il n'avoit pas été la première fois, 
il fie auili uiî petit kymr à la Gour dé 
Savoie » avant que de revenir en Fran- 
ce. Monfieur de Thevenoc n^a point 
fait part au public. de tous ces Voiages« 
là 9 ce n'eft pas qu'il n'en ait fait use 
Relation » qu'il a même pris la peine 
de faire écrire au net : mais comme il 
avoir peu de bonne opinion de ce qui 
venoit de lui % il ne la donna pas à im- 
primer avec celle du Levant , croiant 
que ces Fais étoteht aiTez contins. C'eft 
à la vérité fon coup d'cflai» néanmoins 
ce çenic d'exaârttude'tout naifiant qu'il 
étoit f tic laifTe pas d'y paroitre &c d^a- 
voir ieû charmes.^ il vous fait voir fuc« 
cintement tout ce qu'il y a de beau 6c 
de curieux danà craque endroit ^ Se 
vous donne le caraâere de chaqurNa- 
tioii: .tnfui, il en dit afTez ^ pour don- 
ner une connoidàiice raifoonable de 
ces Pais, à ceux qui n'y ont pis été^ 
6ç il n'en dit point: trop ypom ennuier. 
ceux qui neiont pasi^çfajéSrde ie remet. 

: .iltrc 
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tre ridée des chofesqu^ils ont vfi&;j'âî 
cette Relation entre mes mains ^ &c je 
n'ai encore pris aucune refolution de ce 
que j'en dois faire. Pour celle des In- 
des > qui eft la fuite de celle-ci & de k 
vie de Monfîeur de Thevenot , j'efpe^ 
re avec Taide de Dieu la donner dans 
peu de tems -, même fon retour en Fcrfc 
6c toute fa marche depuis Ifpahan juf- 
qu'à Mianai petit lieu éloigné d'envi- 
ron trente lieues de Tauris 5 car fon 
Journal écrit de fa propre main ne finit 
que peu de jours auparavant fa mort^ 
qui arriva le 28. de Novembre de l'an* 
née 1667. dans ce même Bourg de 
Miana^lieu fatal qui a terminé la cour- - 
fe avec la Vie de cet illuftre Voiageur, 
que fes proches &: fes amis pleurent 
encore tous les jours > & que le public 
même ne fauroit aflfez regretter > puis 
qu'il perd en fa perfonne y un exemple 
de pieté 9 un modèle de vertu « & un 
trefor de fciences. Vous-même , mon 
Cher Leâeur , regrettés fa perte » car 
quelque iatisfaâion que vous puiflîez 
tûCE dç cette Relation ^ vous devez 
' ^ - ** 1 êicc 
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être perfuadé que ce n'eft rien , au prise 
de ce quelle aurok été , s'il vous Ta voie 
donnée lui- même : C'eft un miferable 
enfant pofthume qui a reçiiTétre de (on 
Fere » mais à qui tout le refte a manqué ; 
néanmoins fon malheur vous oblige à le 
regarder avec encore plus de bonté » &c 
vous le devez même en confideration 
de celui dont il porte le nom. Ileft 
mort en travaillant pour vousj faites le 
vivre dans vôrre (ou venir, & fuç tour 
ne lui refufez pas vos Prierez, 


ttf ^ 


• j. .' 




AVer:: 


AVERTISSEMENT 



E vom demande encore y mor^ 
cher Lecteur , //» moment 
de 'Votre patience , pour lire 
1) deux avis que jefui^ obligé 
de 'VOUS donner: Le premier efl touchant 
une remarque de notre Auteur ^ dans la^ 
quelle il nous ditr ^e c*ejt un fort ar-^ 
fument contre les hérétiques Europe enr$ 
de leur obiedfer les Chrétiens Levantins p 
quifint aepuis long-téms ennemps decîa^ 
rez des Catholiques Romains ; & qui 
néanmoins s'accordent tous atsec les Ca;^ 
tholiques^ Romains touchant lefaintSa^ 
crement & la Meffe , tant Jacobites que 
Nejioriens ^ autres. Comme ilfemble ' 
que cet article ait été fait express, pôUTD^n» i» 
donner a Monteur Claude le têmoignage'^^^^ 
iun homme , qu'il ne puijfe pas deJà:^J^^^^^' 
vouer \ puis qu'il a cité lui-^même Mon- p^&azo. 
Jkur de Thevenotpour un Vdiageur exaSi 
ér curieux : On oeurroit croire peut^ 
HrCyOU du moins l'on poiirroit dire^qtie 

** î par 
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far trop de zeJe fenr ma Beligi&Uyfjiu^ 
rois pris plaifir s faire parler natre Au^ 
teur i veu particulièrement que dans la 
fremi&e Relation de fes Volages ^ ou il 
aparl/ ajfez amplement des Chrétiens 
du Levant ér de teur Religion, il ri a 
point touche fxprejfement leur créance 
fur le mjftére de l'Ewharifiiey é* qf^e 
dans celle-ci il en fait un article qui 
fartât hors d^eeuvre en quelque manière • 
Cette confideratio»^ mon eher Lecteur ^ 
îriobUge à v$us prévemr, poiw majufii^ 
f cation y en vous difanf que foi fOri^ 
gjinal écrit de la main de Mmfifur de 
Thevenot j où je ferai voir ^iot pour 
mot cet artideieut entier v &. fi l'o» 
vauloit pouffer la chofe ju/qrià douter 
defon écriture s f ai dequoi la vérifier 
ér parfon Tefiament oùgrajfe, & p^r 
Sine Lettre d'avia de paner melq^ ar^ 
gtnt prêté y dont le reçÂ efi enaoféde 
la propre main de Meilleur Chardin^ 
qui efi mort dans la Religim de Mon^ 
Ifieur Claude. Du refie, fi ce témoin 
gnage iun homme ihmneur , f avants 
^ finccre^ exaSi comme éfoit Monfimr 

ude 
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» Àe Thevenot . en qui fe renc(mtrt 
„ teut-k-fait jufie, tout eè que Mo'n- 
3t fieur Claude a dit pçur rélever l'au- p«oi«» 
„ twitéd'un de Çei auteurs , qui a étét^'"'' 
« fur les lieux depuis ceux que ce Mi- fj*^! 


r 
par- 


%f mfire a dtés , qui y a fait unfejùur |J>J^«^ 
9» conjiderakt & qui a fri^ jmn f#û«îca- 
$, particulier de s'infêrmer de Ucréan^AlnB^ia 
73 ce de ces peuples fnf h myfiére ie^^^ 
t, VEuchar^ii^fam aucun égard de îa^^^^^ 
jy ^putt qui a Aé depuis entre Mm-^^^' ^i- 
^y Jwtr4rm«d&MMjîl(urCkude/é^^ 
s, fiToiant m n^e que dé fécMrdr de 
$f lavérité:^ Si, dis^jé, ce témoignage 
fait ùonnétre ato^t ie mmdey que 
MmfituT Claude , qm à Jt hautement 
wàmé le contraire» & l'a Peâfour* 
maintem^ opiniâtrement y ou s'-efitroM^ 
féj :tm fùutenant i;e^*il nefavoit pofr 
ou a bkn.voubi tromper ks autres % if 
ne doit pa^ entrer en mmvaije humeur 
contre notre Auteur ^ puis quUl ffaja^ 
mais eu la penfée de V attaquer \ ' ér 
qu" après tout ^ ce quHl endtty ne fait 
que confirmer ce dont on /toit déjà for^ 
tement perfuadé. 

t* 4. U autre 


kAVEKIIS SEMENT. 

U autre avis eji^ qu'aiant trouvé, dans 
Ci Livre de Voiage de feu Mmfieur de 
Jhevenot y quelques tmts Orientaux ^ 
dont l' érudition ejl entièrement mitraire 
4 celle qui eji emphiée dans le Livre d^ 
Couronnement de Soliman , que Monteur 
Chardin f fis dé celui dont je viens de 
parler, donna au public il y a quelque 
tems; quof ^eje ne pujjefas doutep 
de l'habileté de notre Auteur, foi crù^ 
néanmoins que je dévots confuiter làr 
dej/ui ceux qui fîmt verfez dans lest 
Langues Orientales yé' comme Mon^ 
Jieuv de la Croixj Sécrétant, Interprèté^ 
de Sa MajeféyUn des bons amis defitu 
]jiiionfeur de Thevenot , & qui a eu la 
bonté de m* aider à mettre fès Memmet 
en ordre ;>^ un de cmx à qm jt\mt 
fuis adréffé , j'ai été bien-mfede miettro 
iti la Lettré même qu'à m' a écrite, pom 
hnfirutiion duLe^eur , fur cette miu 
tiére dî érudition, Orientale. 
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LETTRE 

DE 

MONSIEUR DE LA CROIX 
SECRETAIRE, 

hterprite du Roi^ fur quelques poinffs d^éru^ 
dition Orientale qtiijmt dans ce Livre. 

JE répondrai, Mon(îeur,ed moins de pa-^ 
rôles que je pourrai au billet que vous 
m?avez. fait Phonoeur de m'écrire, fur- 
la crainte que vous témoignés avoir , que- 
Pon trouve à redire à quelques mots d'éru- 
dition Orientale, qui font dans le Livre dw 
Voiage de Monfieur de Thevenot , parce 
que vous les rencontrés autrement dans ce-' 
lui qui eft intitulé le Couronnement de Soli'^ 
fMni mais vous me permettrez de vous di* 
rc que cette crainte, me paroît être contre^ 
la juftice que vous devés à cetilluftre Voia- 
gcur , & que n'ignorant paa (à capacité,, 
c'cft à vous de croire , puis qu'il les a é- 
crits , qu?il ne peut y avoir de manque, 
& qu'au contraire toutce qui fè lit qui n'y 
cft pas conforme éft reprehenfiblc j Son " 
premier Voiage ' dans- l'Orient , ,lui avoit- 
acquis 1^ coOQoiilânce d^s Langues Tur«-; 
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iquc/quc 8c Arabcfque , 8c le fecond celle cfc 
la Pcriîcnnc : Ces trois Langues qu'il pof- 
fedoit fi bien, & qu'il faut neceffeircmenr 
fivoir quand on veut fè mêler des Livre» 
Orientaux , jointes à PHiftoire , aux IVfa** 
thcroatiqu,es , àPAftronomicj.à 1» Botani- 
que & autres Sciences naturelles où il ex- 
celloit , l'avôient rendu fi profond dans 
toute cette érudition Orientale , comme 
vous devés Pavoir rece^nnu dans fes Me^ 
moires particuliers, qu'il y a pem d'Occi- 
dentaux qui Pégaknt dans ces matières , 8c 
qu'il n'y en a point qui ne doiveitt profiter 
de iês inftruôiçns. 

Je ne douteras même que cchii qui a 
écrit le Livre du Couronnement de Soli- 
man ne fbît de mon avis en cette rencontre^ 
& je ne croi pas, par exemple, quHl veuille 
, ibutenir que le mot de Mehter qu'il attri-» 
bue au grand Chambe^an du Roi de Pexw 
]fe , Se qu'il fait fuperlatif , par k figiHfi- 
cation qu'il lut donne , foît Arabe ^ qmnd 
il verra que nôtre Auteur dit q^e ce mot 
^Pierfien y fc gu^il cft comparatif, puif-*- 
que fôn fiiperlatif eû'Mehterifi , qui ugni» 
fie fe plus grand. 

Je m^aflure^uflî qu^l con&flera volon- 
frîers que Toboat eft Arabe & ^non pa^» 
IPeriîcn 3,^ â: qU'il recottnoîtva bien- s^il ^t 


L E T T R E; 

r!Am6e ou k Porfîcn^, que ce mot, qui fil 
gfûfie cl& Cercueils, n'a pas le caraâere dès 
pluriels Pàrfiens: ^ qm fe terminent ordi- 
àairemenr œ- Hk ou^ en An , mais des 
Arabes; 

Pour ce qui efï dirmotDîvânbeghi qu'il 
dit être corrompu de ISvanûm Bègb, cet* 
ce propofidon ne s'entend point; IMvanuni 
Begh n^aiant jamais^ été en u(âge ni dans la^ 
Langue Tiirquèfquc nï dans la Pérfienne; 
Se ne pouvant donner de fèn^j au contraire 
de Diyanbégbi^ ,- qui fignific , comme dit * 
nottie Ai*eïir,cn très-'bonTùrc le Seigneur 
du IMrair;. 8c dans lequel îlaSytitaxeTur-- 
qucfque cfl; parfeitcmcnt obfervée: 

VousnàrÔ pwaui&^datantàge âîtcfain- 
dre pour fc^dèux mots de 'Turban St de 
Kfunedgim' que vous me marqués , St dont 
fe fcrt notre Atïteur r Qjioi qu'en dife ce- 
lui dir Grarômiêmigtir de ^Vknan , il au* 
loit bicttiiwlfaîtîd'fcriïfe'Dlitilljaôdt , ce 
mot ibroir atti&mMfftrueux dan^ un Livré 
en Françbk-, qu'il pou wit l%re dans li 
Bouche d'un homme qui le pronoilcetbit: 
Turban eft on mot François qué l'ulàge a 
ârfrfi , '& Dbulbandt: eft un' mot Pèrucn ; 
poim^ qutil fok écrit feton la véritable dtt 
iftogr^hc. fcar il faât l'cèrire Diilband) 
Sfqiimdxm'Fmnçois s'énonce eh (a kngue 
. , ** 6 il' 
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iî ne doit point, fefervir des mots dts au»- 
très Nations ,. pour.fè Êdie entendue quand 
il y en a de François qui expriment- la tnêr 
me chofe ^ ainfî qu'un bomoae & rendroit 
ridicule qui en parlant François diroit 
Chimchir au lieu de Cimeterre, quoi que 
l'un vienne xie l!a«tte i Mais il y aiplû*, 
car le mot de Dulband ne ^fignifiepomt ^ 
Perfien ce que l'on entend en François par 
celui de Turban ^ comme le croit PAuteur 
du Couronnement de Soliman , Se au lieu 
de blâmer les Ecrivains qui n'eneendoioit 
pas la langue , & de dire que Je bonnet 
jdu Roi. étok lié à l'enfiotn' en ià^on de 
Dhulbant par une fine toifeiil (fcvoif dirft 
puis qij'il prétend qu'ôttî fe Éervàdes .mots 
Perfiens, que le bonnet - du Rxâ étoit Hé 
en façon de Dçftar, qui eft lrTurban,par 
une Dulband ou fuie toile ; puifqoe Dul- 
band n'cft qu'une particduTurSin, que 
Von nptQïoe en Perfien Dcffift» v comme en 
Turc Sarik^ &, pc iigmfie que latmle qui 
eft tootiUée wtoarduKaùuk où boimet du 
Turban ^ & le Turban, eût: entendre une 
coiffure entière à la Leyantinc; 

Fout ce qui conccrfie le mot de Moiied- 
gxvtt y qu^i fignifie Aftrologite , & doqiiel 
stft feryi nôtre Auteur ,\il . n'y a rp^nt de 
4ifra:t?Ûon àj^ç y celui de Mttodiiziim., 
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qui cftr emploie dans le Livre du CouronC^ 
nement de Soliman , rfeft: pas un mot de 
Langue, il ne fîgnifie rien , & comme ce- 
lui dont il cft queftion eft entièrement de 
fciefice,il eft purement Arabe , &: fa racine 
eft Nedgcm , dont les lettres radicales font 
Niin, Dgim^ Mim, entre lefquelfes vous 
voicL qu'il n'y i ni' ht ni Z, & qu'il faut 
Mtinedgim. • ' ' ' . • 
' Il n'en eft pay de même du mot de. 
Khanum , qui eft interprété dans le Livre 
du Cpuronnethent , par celui dé Ducheflè,. 
îl eft moins de fcience que de Cour , mais 
pouf cela il n*a pas moms bien été emploie* 
pat nôtre Auteur i & les gens qui ont pe^ 
nctré dans Ja Cour du Rm de Pferfe âifcrit 
comme lui , que Beguni eft le titre des, 
Reines & des Princefles ,. & Khanum celui 
des premières Dames de fon Serrail : Et je 
m'étonne auflî;- bien qucf vous de la fignifi-^' 
cation qui* eft donnée à: ce mot dans le Li^' 
yrc du- Couronhement de Soliman , puis^ 
qu'eHc'tfa ààcaxioM&ctc qui approche de 
la (ignifiçation naturelle de Khanum, et 
encore moins de Partifîcielle , qui ne va au. 
plus qu'à le faire fi^nifier une Dame aimée,. 
Ce mot à fon* origine delà galanterie , fon 
étymdiogre eft Kjna» , qui eft en uÊge ea 
FçriC 9 priikipidèrtierit pour ii^nifler uti 
•^" ♦** Z Cofla.- 
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Commandant ou Gouverneur de BrovioQÇ 

Gu de Ville, & les deux autres Lettres ,ou 

plutôt la cpnfbnante My avec (à voidle ou 

inotionqui Paccomp^ne 9. eft une affixc 

qui lui tient lieu , ioit en Perfien , ibit 

çn Turc du proqom pofleffif de la prie-- 

miere peribnne ; & ainfi -^ mot Klianum 

fijgnifîe mon Khap ^ moa Commandant^ 

lîibn Gouverneur en terme mafculin, qui 

a été. attribué par le» Rois de Peric aux: 

^emme» qu'ils airaoient particulièrement |-. 

de la même manière que quelque hom-- 

me amoureux attribueroiç eh François-» 

celui de mon Vainqueur a iwae Dame qu'aï 

àfièftionneroit beaiiCQU}> . : . Çe^qjii^ elt 

fbrt, éloigné 4c la , icrieuic fign^caç^â 

de Ducbeflè ^ qui eft dfans le Livi^ 4^ 

Couronnement de Soliman, 

Venons, Monfîei^, à ce qui reite dani|> 
TÔtré billet, à^ ûîwqit.^ic ^vLX.mçîf^ 
dç Saràzîns Se, de Sofi^r .-^11^ n?y .a^^aflus- 
rémçnt rien à^repreifKlre. à;*,ltqruditîon ^dç: 
A^bnfiéùr.de ni]l)eveiioc.«^)i^i ejo^l^an^ ry^l 
en Pautre ^ te cpxxad ril &(: eo^nflr^: 
que Sarazins vient: de Sarak diçrober, Vojfu 
ne fauroitj^ ^^WÇ^ à rfàire\y\il y-ap 
Bien plus .3.1 ife fifxmzlrmr^é^ ,Pfitywk>t 

tîè de icè i:^(Ky,(^i^q(ïrf^ îx 
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obftant la loi»;uc diflcrtation ouï y cft iV 
feréc , & l'iniulee qui > cft àitc d ceux 
qui y font nommés Faifeurs de Rela- 
tions , & aux anciens Hiftoriens même; 
Comment celui qui Fa écrit veut-il que 
Sarazin vi^cnne de Sara Netchin , ôc où j 
trouve -t- il fon ctymologie ? s'il a quef» 
que inftruâion des Langues Orientales, 
ce que je ne puis aflûrer ,, jn'aîant point 
l'bonneur de le connokre , ne doit-il pas 
fevoir quand il cft qucftioïi d'étymologie 
au moins dans ces Langues , que ce font 
les lettres radicales qui . les établiflènt ; 
G)mmcnr donc Sar^ins en François , Sa- 
nceni en Latin d'où nous l'avons pri^, 
ou en Grec Sarajteni ^Af»%n^oi êc en Ai>. 
be Sarakioun , peut^il erre tire de Saranet-* 
chin, ou pour mieux ^vorifèr iâ pcnfée 
de Samnecniiï, puifque même felon les let*- 
très qu'il attribue à. Sara Neçbin le prin-^ 
dpal caraâere de Neicbinr, qui eft le pre^ 
mier Nun , n'eft point du tout dans Sa;^ 
lazin, non plus que le Chin qu^il élude ^^ 
& dont il fait les Ai^lois garands^ il ne le 

rut pas : Mais de l'étyn^ologie paflbns à 
(igniGc^tion ; où cet Auteur .a^t-il trou- 
ve qyjc Sara Netchin iâgnifîe^ ceux, au£ 
s^i0èoicnt dans la campagne ? En quelfe. 
Ia9g^ Sapi %t)ââe*tpH campagne E Ce mot; 


ai 


LETTRE. 

a plûfiëurs fîgnificktions qui n^approchcnr 
aucunement de celle-là : Le mot qui defî- 
gnc un^ dcfert j^u* une campagne ftferilc, 
c^cft lâhlira avec un bba qui ne peut enf 
aucune mmiére non plus que le Sad qui 
commence ce mot, entrer dans Pétymo* 
logie de Sarazin , puifqùe lès AuteuiT 
Orientaux n'ont jàmai* emploie de Hhar 
il! de Sàd en écrivant le plurier Sara- 
Itioun ou Sarakin Sàrakins ^ dont la ni-^ 
cîne Arabe eft fàrak dérober i qui cft l'ac* 
tionr principale de ces PeupTes , 8t qui a 
pour lettres radicales un Sin, utt Re, 8ç 
nn Kof , lequel Kof les Grecs marquent 

Erun Kappa, & nous auflî-hieil que 
i Latins* par un G ^ dont noui- avons^ 
encore adouci la J>rononciatioh par un Z' 
ou par une S en difàtlt Sanizins ou Sara- 
fins, au lieu de Sàradqs : Surquoi il y 
à* encore a faire reniarapcr que les* Sara- 
4iîis ne fSnt point les TurcomaiR , comb- 
ine 3 cft écrit dans le livre du * Couron- 
nement, ;* lès derniers viennent du fond' 
du Septentrion , 8t les Sarazitîs du Mi^ 
ai : Au tems que le mot de Sarazins 
ou Saradiis'a paru , Pôn-^e (avèit. ce* 
c^uc* c*étoit tjyc Tes • Tùrcomans : ' Ceux 
à <^ui I^on a donné le nom de Sa^zins- 

âoicnt les Arabes limââites ' ail A^are** 

neens ^, 
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néem , à (avoir Tes Arabes dn àcfcttl 
qui n*tebitent point dans les Villes , & 
qui exercent encore aujoUrd^ftui , com- 
me ils fàifôient il y a piufieurs fiecles , le 
métfcr de voleur , qui leur a donné fc 
nom de Sarazins , bien auparavant fans 
doute que les Anglois qui ont la pronon- 
ciation du Chin auffi facile ; que les Fran- 
çois , euflent pu changer cette îettre du 
verbe Perfîen Netchinem en Zîn , ainfi 
qu'il cft mal fiippofé dans le livre au Cou- 
ronnement de Soliman, 

L'Auteur de ce même Livre ne trouve 
pas auflî à propos que l'on dife le Grand 
Sofi , en parlaiit du Roi de Pèrfè .• cfièftir 
vement cette manière dé\ ^ârfer ^roit i 
dc&prouver en ceux qui fe fèrviroieht de 
ce mot en parlant ou en écrivant à un 
Roi de Perfe & même à un Perfan : Tex- 
cira & <yautres ont écrit il y a lohg-tcms 
qu'il ne fmt point ufêr de ce teririe r Maii 
ils nfem pa« dît qu^aùcun Roi dé Perfê 
tfa jamais porté ce nom ; ainfi qu'il eft 
marqué danà le Livre du Couronnement î 
Ces Meffieurs étoient trop bien informer, 
de l'Hiftoire Orientale ; & quand Mon- 
fiemr de Thevenot écrit Ifmaël Sofi , îl 
fiit bien* connoître qu'il a lu les Auteurs 
Oncittaux ; & qu'il favoit que le nom 
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d[e Sofi a, été un 4cs princip^x inftru- 
xnens qui n élevé far le trône dcPcrfe 
h, iâmille qui j regrœ aujpurd'hui : Son 
premier Roi joignit le nom ou furnorn de 
Sofi à celui d'Iunacl , & il le prit à- Pimi- 
tation de ion Pcre & de Ion grand-Pcre 
^ui avoicnt déjà fait plufîcufs tentatives 
jK>vat s'ékyer au de^Ttis du conimun des 
Jboimnes par k puiflànce ; £c ces deux 
Periônnages n'affèâerent de iè dire Sôfi^, 
qu'afîn de confèrver à leur famille &;*la 
réputation , Se la quantité d'Amis que 
kurs Ancêtres , qu'ils afiôroient être 
des décendans d^Aly par l'un des lœano-, 
leur aboient acquiur , kn'^qu'ils . étoiotS: 
ks Che^ de cet ordi^e & feâbe des Sofi 9^ 

Jui dans ks derniers tems s'étoit-ricadiië 
)rmida&Ie« €ctte (cébe dont l'applicatioa 
prtkulieie ôoit à la Théologie myftîque 
le à k contempktion^ , air tdsbs de ik 
pkté ^ 9 été dans k Msbcimetifine k 

eus épurée de tonfôs celles ik' IK^Iient, 
il y a dans la Bibliothèque* du Roi des 
livres manufcrits entiers touc^tl^ Rè«^ 
gles qu'elle obiêrvoiti. La grande eftime 
qu^Ifttiaël favoit que fts Pères avaient ac-^ 
^ifc fous ce Nom , lui fit croire qu'il 
lui feroit fort utile de fc prcndi^^^ & il 
ae k trompa point ^ .car il futiptcmk- 

jîeinent 
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Mnent fciivi de tout ce qui fè irncontnr 
de Sofis & de gens atachés aux Sofis , par 
le moien defquelç il établie la croiance 
que fon Père & ion Aïeul n'avoient prêt» 
que fait que propofcr , à feroir qu'Ai y é- 
tant le vrai, feul & unique héritier de Ma- 
homet , il le faloit fuîyre en toutes cho^ 
iès , fx l'on vouloit éttc âuyé r Et de 
vrai l'oii conçut, une û haute opinion de 
ce Sofi , que les Amis de ûl . Maifot^ 
iTCc ks NoTateurs & les Méconiens n'eu^ 
icot pas de peine à s'y joindre , & lui à 
Icsemploicr pour perdre Farokh flLoi oii 
Sultan de- Schirvan » qui avoit fait moqir 
1^ fon Pcre Aîdar : Ce qui aîant fi l^ien 
réiifli à liimiél Sofi » il trouva en-fiiiqç 
b iQoiens d'attaquer & de vaincre k^ 
autres Sultans de Perfe , qui étaient de 
la famille des Akkoionlu , &: de monter 
lui-même fur le trône de l'Empire : Aitv 
fi il n^ pas vrai de dire quiaucun des 
Rois de Perièrfa jamais porte le nom de 
Sofi , quoi t|ue depuis Ifmaël ces Rojs: 
aient ccfEe <te le pirodre > aiant abbaifie cçt 
ordre des Sofis pour des raifons que je 
pourrai dire ailleurs , outre qu'ils n'ont 
pas eu hefoin d'artifice pour fe maintenir, 
fit c'eft ce Chah Ifmaèl Sofi qui a donne 
occa&m aux. Européens d'appeler les Rois 

de 
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it Pérfe Sofis , comme après Cezar ife 
ont nommé les EjupeituTS qui l'ont fuivi , 
fcs Cezars , & après Ofinan^ ou Othman 
premier , ils ont appelle ceux de Turquie 
les Othomans. 

" Je vous dirai auffi que l'on ne doit pas 
ft formalifèr fî l'on trouve quelque divcr- 
fité de prononciation aux mots Orientaux 
ëàns ce Livre , principalement lorfqu'il 
cft queftion de Voiellès , ou de Confbnea 
Kha , hha , Kef 6t quelques autres ; Laf 
difièrence des Pàïs faïc qu'elles font diver^^ 
fëment prononcées ; en' des lieux Fon pro*' 
nonce Naméh, Bender St Bazei^hian Se 
en d'autres Nàmah, Bendar, Bazerghioar 
les uns difênt Khèr & Tes autres Hber, les 
uns Gomron , les autrcs Komoron^ Sa 
il en eft ainfi de beaucoup d'autres ; mais 
fcs lettres figuratives fe rencontrent toûî» 
jours aux uns & aux autres mots. 
• Ainfi , Mônfieur , vous voiez que M6n-^ 
fieur de Thevenot eft aflc» juftifié fttr les 
chofès aasquelles vous fbupçonniez. que 
Pon pourroir donner quelque atteinte , ft 
elles étoient confiderées par rapport au» 
Livre du Couronnement de Soliman, con- 
tre lequel je ne prétends pas m'iév^er en 
Critique ; auffi ne l'ai-je pas entièrement 
examiné ^ Se cette xépomb un poi.loi^pc 
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i vôtre billet j n'eft que pour fitisfâire 
à ce que vous avez délire de jnoi , & -m 
devoir de Pamitié dont nôtre illuftre Voia- 
geur m'honoroit , auflî-bien qu'à l'étroite 
obligation que j'ai d'avoir une éternelle vé- 
nération j)our la mémoire. Je rois, £cc. 
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Ou ^pm dé TAiiténr^ ima it Pàrh que 4^ 

MarfiilUf & fi ntvigMm juffK^à 
AlexMérit. ' 

^ de ma jeunèflè dans -mes. pn» 
ft^»^' miers voiages , ' aufgu|::ls'i*ÛKHS 
*®^^ donné fqa: aftnécs'entîércai nÉ^ , 
«imoins je rfétois pas toQE-i-fiuc fe^tena 
df cdte t^fTion qai ra'avoit déjàportéaflàe 
loiildansrOrient, 2c H roc reftoic toûjaws 
vnddî^ ^^roirUPerfeâcleilDdes.Jci^eUS 
{■asïoùiéldflgHieî&sle j^ospitnxii âw |>»i- 
^m m. A chc» 
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cBesêc mesarnis, que OB«e envie fetév«ittl 


|étn'occtJps^ à prendre lés meftirçs qui m^ 
toicnt néceflâires pour faire un fécond voi*- 
ce avec encore plus d'Utilité que je n'avois 
lût le premier, fi d»avenmre;e Pentreprcnois. 
Dans cette penfêej'emplwM quatre anne«s a 
pétudecfesSieace», qucjecrusitifelesplus 
utilesà«nvoiageur, qui veut profiter de (es 
voiaëps ,&f quiprétend en communiquer Pa- 
vanage iwx autres. Enfin après avfl^rba- 
kncédiiiant toUfcetems-là, entre kdeflan 
de voiager , & celui de m'ctablir à Pans , me 
voisfflt fi fort«najv«tice à Pégapdda pfec^ter^ 
&■ confidènuit d'ailleurs Ottc ce feroit en 



«oi«'irfÉ|»»Ç«r d« c6«l»ts:<fe»^^ 
«.^ KMobâaiC^fiwcombtf; ^e fort»-*» P»» 

«» ceiitfeiJtaiifcetoois, fl«ispw«e««Ç^*»«l? 
'<Qttc avec «n'dc nicç ai^is f Je me rPBgf .^ 


^ 


tE LEVANT. LrrJ. Ch. t j 

îù^jaobkrqmlcdomc^ vers les di^ heures > 
du (oir, far uœ galérc de Ligouroc qi^i y. * 
étoit arrivée trois jours auiparavant. 

Cette galère partît de la chaîne le lendo- ^'^^*- 
toain Mardi sa pea après minuit^ 6c vint li'eac 
donner fond, far les dnq heures du foif î (ci|]Jj'" * 
àRoccaTagUata, éloignée de Marfeille de «^oc^ 
cent dix naïUes, d?où Hle foitit le Mécredit^®^ 
après mÎQuit, .& vint donner fond fur les ^^ 
cinq heures du foir à Saint-Reme ^ éldgntéme. 
de Rocca Tagliata de iemante-cinq mifles. ^ 
Saint-Reme ed un beau oourg qui apartient 
aux Génois, où il y a une petite foltereflô 
&deqttoi faire un bon port, maïs cette Ré- 
publique ne le veut pas permettre ; il dk cou- i 
vettdWmôle, & il n'yauroitqu'àlecreii« 
h. t^ paJL$ eft tout de jardii^ages , il rap« 
poite de toutes chofes en abondance , 6c 
frincipalem^i: du via, des huiles , des cè- 
dres, des omngers, Se autres fruits. 

Nouieii panii»es le Jeudi quinzième da 
Noveiûkre après minuit ^ & nous.yinmes 
donner fiMid^ fur lesfixhearesdufoif , de-o^ac», 
vaat GéMS » ébigoée de Saint-Reme de 
c|uatre*vâ9gt dix milles. Nous quitâ^nescc 
lieu le Vf^àûsdi après minuit , pour venàr 
domiar f(Hid fur le midi à Porto venere , loin p<Nt» 
de Gènes :éo ioixaate miHcs.. Portovepcf e '««« 
eft vanc p^tke ViUe doât les maifbns font ville/ 
Uks k ÏHfSP^bêx» U i^.a une fottiere{& 

A z dont 
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éôM Paillette eft tott-avantagetiiè^ écant iur 

un rocher émineat, qui commande Pem- 

bou(tfaure éa pott Ce porr^ ou plutôt gol* 

fc, cft œuvcrt cPttti côte de terre fîaTiie,€c 

de Pautre d'une Ifleirien fertile ,qui s'kvanoc 

^S' Jofoues vers Lcrice , entre lequd& cette Me 

d'dte eft le golfe d'ella Spetie. Cette place eft la 

sp««' dernière des Génois , n<ias la fakiâmes de 

Quatre coups de canon , Se elle mm& itt^ 

Âk le falut avec trois boîtes. O Païs dft fertile 

en vignes *& oliviers. Depuis Marieillc jut 

qu'à Fortoveneretious emnes toujours bo- 

fiaflè. Nous iàrpftfnes à minuit fuivant. Se 

avec us bon vent de nort, nous arrivâmes 

Xtgo.»- 6xT les onze heures, du n»tin à LigouriK^ 

^' ékmgnée de Portovenene de. feixwte miU 

ks ', c'étoit le Samedi dixr&iéme Nimaei^ 

We. 

Je «m'emlnrqxm il: l.^ume le Jetfdi 
vlngt-quatriéme de jfanvicr, mil ûx cent 
fbîxmte-quatre^ à oazelmm &'dâniîédu 
tnatk, fiirie f«iflèatt<kCkpitaineRicfaafd 
de là CioQta , peiibniiage itcominandahk 
pourfa pieoi Se u civiiîtÊtce vaUlcMi^it^^ 
peUéN-DamedelaGraoe^il portmtdnq à 
Sx milkquintauxvoudenx^Mitcinquanteà 
r trois cent tonocaus:; ilavoic treatehraunes 
d'éauipage ,-& èbdk armé do qvatœ. caooM 
.& ae Ux pierriers debnittze. Aoffi-fiêt'que 
oousfuQQMsdcàwSyil Btr^hwe^uxivat 
^. . - de 


DE LEVANT. Liv. t C^. I. f 

'^tSnnadfitftiïe; innis tiisnes h proik à wi-^ 
mrif. kMther Vers ttssfixheuresciufair "^ 
lèvent ftchesingueii maëftralyScnoiispsif» 
âoKS encs^Gsipra» & l'£&e ; lanuit le veut f%!^'^ 

Le lendemain matin nous notis trôurft* 


mes a cent quatre^ingt miiies de _ 
ne, & nom vîmes' Monte-Chrifto bie^ ^^^^^ 
loin denriére noui j ima coioiâtnes l^ltte de cbi^ 
G(Miè, & parce que nom étiooA trop^ prê- 
che- de terre. Air Ica di» hsaxxs du matin S* 
flousmimes k prourà mi^our & firoCySc 
le vent diminua beaucoup. Nous eûmes tout 
le jbm^ à m^idrate k Sardaigne / ma» sacdii* 
2SsL éloignée j fur l^ntcéedela nuitkVeht ^^* 
fe tafnncfait un peo^ suis bien- mains <^ k' 
naitprécedeme. ^ 

Le Samedi vingt-fîxiémc au matin irnotir-^ 
nevimes pkiak Sardaigne ^ ai parceque le 
veac étaitt en poupe, il n^y avoit ppefque 
quek grande imle 6c k gabie <)ui leieœ- 
voieaf , i?0n mît lè coutelas Se le& lunetecs 
«fin^d^en^prendre davantage. Surlemidile 
veotfcchangeacn tramontane, & dtuxhett- 
res après en grçc y. c'jeft pourquoi l'on ôta 
kcoutelaSy & oou^Qnmes toujours la prouë 
à mi-jour& firec : Le ioir le vem iê diminua: , , 
deicme,:qiiHl»kiâSi la mer enfaonaflctouie 
là mm. ' 

Lr Icadeniaîa Dimanche nous^desouaw^ 

A 3 mcs^ 
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jiaretk Boes à fxwH Plk dt ^retkxio} & iiir Isf 
"^ ' ^^^ . oozç heuretdu cqgtin npus mîmes ta prouë i 
• iiroc Sur jesdeiixbettrcs^^èjlix^ikftmi- 
jDclkdécovyni uae voile bien loin (btnireiit} 
k bonaflè dura toute k journée jo^u'à k 
,|tioit, que k yentfe rafraîchit detelkmanié- 
« pe, qiie nous pudames yen k minuit en- 
levan-.tre Maittiino.& Levamo&kFavignane^ 
pavi^ la^flànt ia première dtce^Jles à main droite ^. 
l^'^n^ > & ko deux autres igaueI)ei.eo»iiiite nou> tin- 
. rmes k prouë à (iroc-kvant \ un peu après k 
..yent diminikdeione^ qu'il kiik k mer en 
.bonaiîè. 

Le Lundi aur mntmimis nous tiouy^&nes^ 


9fe'f!r. 


capo à k.pointe du jourfott-i^rocbedekterxéde 

^ii^ Sicile» au deflus defOf)O.C0Co, vis»à-vis 

de Mar£ik \ elk eft éloignée de Ligoume.de 

. cinq cent milles. Nous ayançâmes toii^ôurs^ 

-\ttx peu fur k route de flroc4eyant,aonob- 

. ibntk bonaflè oui dura juiou^â midi , après 

^iioi le vem s'etahrrafxakhi.» nous côtoîÂ» 

mes toi^ouiis k Sicile de fort«près. Sur ks 

.^atre lieures après midi kventaîant im-peu- 

ftugmefité^ous mimes k proisë â iiroCfiQt- 

jour 9 & ce bcau-tems commençant aveck 

nouyelk Lune, lit répcotirkOàpitaunedB 

Iid^! ^'^^^ir P^ P^ P^ ^ PJtare de Mpffîne» 

'>par où k chemin tOû pluscoiirtdecinquda- 

te milles; mais en-fiiite il médit, oii'nn?â- 

- voit ofé & hàzasàer.dan&[ûn> pai&ge &^an«* 

i '. gcreux. 
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gfiyms en tems d'hiver, iduiant IccJucMes * . 
ftsnpêces font fi fréquentes, & de plus fer la . > 
.fin de la Lune , ' atquel ten» , ordtmircmehl: 
les vents changent. Sur lé fi>ir kventcd£r 
& à une heure de nuitil/érafrafchif', & it 
eeflà 8c augmenta ainfi plufîeursfois durant 
fiinuit. Nous primes ce knirJà, deux Mo^ ^^^^^^ 
rênes qui écoient dans oés t^neaux: de M^ poiûôo," 
cheurs ; la chair de ce poiflbn eft delicace, 
mais firpeau eft gKïante, S^ ilefl: fîreu»-' 
pli de petites arêtes, que fi Pao nV prend 
garde, on en peut être étranglé; ilcftiM: 
comme une an^ilIeSc il meuit incontinent 
après qu'il eftr hors de l'cau^ 

EiC Mardi le Sôïeil fe leva avec le vent de 
Grcc-kvanti m^ai^ fort-frais , & nous tia* v 
mçs toujours la route de firoc-mi-jour; ce 
vent dura jdfijue furies dix heures du matin. 
qu'il nous laiflà en Bonaflc, vis^-vis du 
mont Gibel , que nous vofons fi diftinAç» ^^^ 
ment, qu'il nous étoit aifé de .remarqutfr GibeU 
qu'il âoit tout c<favert de néèesr Un peu 
après nous découvrîmes un vaîflèaii àprouêj 
mais parce qu'il gagna vers îa terre , ndur , 
crûmes qu'if avoit peur de nous. La botia|& 
fe dura jufqu^à la nuit , pendant laquelle , jI 
fit de tems en tems quelques bouflTéesdcvtiiit 
chtrcmélécsdc bonafle , qui ne hiflferent pm 
de nous faire un peu avancer. * 

(ieMecrediaQmktin, nous nous ttouv|- 

A 4 mes 


ft ' *SU1TE DU 

ACaw flies Mat TÂë de M^Ite, éloigna de Ligiitmto 
k. «de ^pt oent mille», ficdelaSieilequenoos 
ifavions peint perdu de ^?iiië environ deux 
ccnttnilks. La(ênttndled'éeouvritimvai& 
SsM âa coté de Mklfê. I(fkif(Mtd^ibofdune 
toit-grande benafi^, naistm peu:après nous 
«Knes.du? coté du Ponsmi une fort«gro^ 
aiér; qui noudfaifbit bien d^e^, quoi qu'H 
jie fitpointdutoutde vent: c^eft pourquoi 
aousenibrôiiillimcsks'voites, & cette groC^ 
fe mer dunenviron ju%i'il une heure tiprés 
midij qu'il fe leva un petit ▼cm gtcc-tra- 
mohtane, quinousfitdeplier nos voiles. Se 
mettre la prouë-à fiK)c4evaBt , 'pour aller 
»rcoon«rftre Candie, âoignée de Mtltt de 
lèpt ceBtmflles» Geyer^ ne dura ^ phls 
dPune heure, après q^oi il fît bonaflejuique 
liirlesonzehevfesduÂâr^ c^u'il (è ^leVa une 
^montane, qui fe rafraîchit foit , avecla- 
quelle nous tinmes toujours la route de fi- 
nc*levant« ' ♦ 

Gë Vent dura dans cette firatchem^toutle 
Jcudrjttiqu'à la nuit , qu'il fit unebouraique 
•cocimpagnee d'un peu de pluie : s^ès 

2u?dfe mt paflëe nous reftâmesenbonaflê, 
I mer étant devehiie calme en: un moment; 
^Qot^'auparatant In phneelle fût extrême^ 
Mentiâevée: mais demi-heure après le mé«' 
me vetit Scia mer recommencèrent jAm foct 
^H^aupmant 9 Scs'àppaUèrencauifichivé* 

me^ 
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' ne» Se odat)9r4eiX9t di vèrfès^i^âiHant cet- 
te auit.Fèndant ces hourafi^cics la merétek & 
groflc qu^l n?étak pSisr-poffMt de ft tenir 
drokcnaucun^ieuduTaiflèauquiétoît puii^ 
fiounem fecoéé, parer que nous avions {a 
mer grofiè detrois endroits^ &voirenpoap» 
pe & aux deux cotez ;€eUe de pouppe Tenôit 
de la violence du vent , âç celle q ui donn<^l>à 
main droite^ des coarans du golfe de Venifc, yfj^^ 
devant lequel nous, étions , & cependant nous 
iùifions Jiab à dix milles par heurc. Vers la* 
minuit le vent fe chanseaen m^eftral trci-r ^. ^. 
mus» avec lequel noos mimes la proae à un can<tii» 
quart de levant;, tirant verdie fîroc, pour ne 
pas pa0èr trop loin du Gozo de Candie. 

Ce vent dura tout le Vendredi premierde 
Février ; ilir le (bir la mer s'apaiia £c il nous 
i^ ièulemeiit celle qui batoit à pouppe^t 
lamelle avec le icnt, quiièchangeaen pei- 
nant fortifiais, nous, faifoit avancer pkts de 
dou2e nulles par heure : Nfôs fur- ks dix' 
heures^lu.ibir hmcrstdevintgroâèà nmtif' 
diXHte,.€e qui n«nisfitmder toute laniliti ' 

Le lendemain nous^ eûmes lui même; 
tnus 2c la mêoie peine, avec des bouraPr 
^aes dcfoisàautre. Sttr le foif n'âiant point ' 
découvert 1^ tore de Candio comme nous 
avioQsdpearé., à^caitfede Pobfcurttédujolir. 
cauféc pftf \è9r niis^es , Pan tint con&il f)our > 

^Qk qi^eUarpiiie l'on ticodioit ; cbicum 
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ftppoi'Ca m CSU13C, ce cUqi ùccofdnctit pRl* 
. .OMCtoufies ,tcaintkroiKeau<ieflùsda G(^ 
vde Candie; mais patce i^'il jr ecu OMMifi, 
^ui félon fon compte, tnacqaoît nocreioate, 
cntreGandie & le Goo» ; ^ooiquci^oftoûn- 
o&t bien qu'il airoit ait erreur^ piniqtle fiar 
^ Ibn compi:e même, aous cuffimur àà alors 
éire fi»t-proches, âp prefqoe dcfltis ie dit 
'Go^oF; néanmoins pour le pla&iiir,bnrcib- 
lutdenepasalieriivite: c^ft pourquoi l\ïa 
^la toutes les voilles cxxxjuté ceUc du trin- 
quet , £c l'on mit k^rouëjùffanBentifisoc- 
levant, de jpenrde fhpppodmrttop de ter* 
scj & l'on fit bonne ^rdctaoufiela nuit, du"^ 
ranc]iK)uelIelevencfut tràs-violenty & feu- 
vent accompagné dcgR>iibboiB:^afi|ueS'^, ce 
i^i nous tourmenta beaucoup; 

Ijè Dimanche à la poîiimdakxir , nous 
fOiveriàmes le hotû & mîmes h proue à 
GtGCf pourvenirrecofincâtreGainiejdea^s: 
lisures après Pon yitâprouëqœlqueoblcu- 
i jîié ,' qu^ia crut â»t ktefreâeCaadie : <m 
alla tout le jour vers^ce càiéAà , làns la re- 
^eonookxt piusjdaitcment^àcaufedcsmia- 
4ges. ]La miit^étant veftuë, nsn continua îa 
même raute , juique fur 1^ oase ha^tvcs 'du 
fokj qu'oncenverlà les bords 5 pour le tenir 
^r tesTolttt ; allant dttcôeé deLevaar pom* 
s'approcher <!€ Candie; Deux Hem» après 
' l'<«apeiw»arifekbordverit«m^ ^ pour 


DE tJE'V^NT. Lm I. €h, I. at 

hhûémti6n^ toute cette nuit 41 fît.gpwfe , ^^ 
ksofèm à^cnife de l'extrême violeoce 4;» - 
vent. ' r • -^ ' ' 

Le l4indîav6cIejour, il Releva unetn^ 
ffiootaoe 9 qui pou» étant abiobment coi^ 
tnuK pKHir C^iAc^e^ npus £t réibadre: d'jitjp 
bagdoBfier le deflci^ d^àller. ver|^ çed:e U^ 
doattiott&n'jviviîonBrccoiQav le terrain quç 
fori-ol2Jlicurcinqnt;,-i^ de pre.n(ire Ja rootr 
^Ak»mlrieea Egvpte, éloigaée dcÇan- f^^^ 
diede quatre cent iniUes^c^ pourquoi nous c>ndie 
Humes la proue a uioc* Sur le loir le vent xacUn^ 
s'afantit , de Jaiflà la f^er^lKH^Qè ^^ ju^u'au 
M^,iwtin ; <y^'il ^élms^mihn <rp9ti€ ven| 
de firoc ;. <9h ia!Ms:fitfiii#i?e.Igpr<^ui;^vt^ 
mciQtsifie : noi^s^étionsoblig^ck^QUs q^j^ 
ainii fur les yoltes , pour ne novis.pus çjbignqr 
d'AI^omdrie, <l'<!>ùaous n'étipns plus qix^i 
enviion deux ceQC qt^tre^Tiqgç dixfniiWsr 
AlQFMttCunblâa^k^p^udillbit'Ie \smir 
nier, dbût l^i^ms(iréiiç>ït!C2^^^ 
tioQs pas 4sifi^ lep^it 4'Aie«|24iT,S.if r lea/lf^ 
bei^esdu fi>i]r âoi^r99yf ^^SfQiHt3'l€i Bord » • Sf 
nous mhnes la prouë i Jichêcbç-pirjoM% 
levefit&MtfiJ^it» qpeoâlTe vaiilcau l>ai^ 
ibit Hit ai^ des d^Lp^ cÔKZ >; l'^irtiprès l'à.u^ 

ht M^«4i (î^ià«|è de Février Jfur^tQ^it^)^: 
le vefit je rçiid^fî.]»€^eni^? qu'tH^t .cra^gçoiç' 

Ar* ©traila 


A Suite 6u vôyàoe 

Ctrsfl étnttUétoicntfoit-lSchcs, àcadfexi^fcflfdrt*^ 
tfpwe ^ vcfit du jour précèdent^ (fitrrfleft'U»^ 
''~ gros cable miîtknt un arbre drok ; chaqufer 
afbrc a !fe nen : celui de Kirbretiiwnateftre, 
i|iii eft lé pfus gros^ aitnboutTStaclté (tir li 
prouë, 8t Pâutre bout jrtaché-fbtislàhttnc, 
dugabîedèPârÈtticdiiiBaeftre. > Pèuréviter 
te malKcur Pbri plm toute» ltt***wléff; On 
. îftit la prpuc à grec, •& un quatt^iHlAn* 
après , aiànt Bien batidé îes-étrailè, élî fit- 
voile ëU'triiMiuec St de la meiaoe, aprè» 
avoir tourné là proue à- lebêche-^poûanti 
l'aprédinée le vefMl âânt un peu ididitmié^ 
Fônmit h voitedùiiifl&âiit, ftt fiâ'IWfiM heu'^ 
it^^ti feir^Pôn fenvcrfii lébïMïi>& Vm^iHtù 
, fytoûëagree-levant; k vem^in^n^iantaiôfÉ 
^ pli» en pfes. - • "^ 

' Le Jeudi au matin imus noas trouvâmes 
pp^ue^ bèiitiBë^ maMfyr lestlix*hetires éà 
Jipkdh^ 'lêfirocttC9i«KAent^nt;nôu§i^enveri^ 
fi^m^ le bord &^imes bfrc^ëà'lèbéclie^ 
À^oùr/ur ib^'êx^hffàtts âtt ^r tftmsreni 
VeiJMies tebôidencùÉtute 
f nHië'i gree-lerant. ' ' 

1> Vradredi-lhf lè!idh!X(^'tit^ Ki^ 
«pfës mîiiwr^ inceiiÔQent'âpfèsq&ettljti^ 
ne fut œucbée k firocceflà^ & k ponâilt 
& tiiâe{ke«int7dd[irë tei fticc^] céxfàiàms 
£t •mettre là prtxû^^éitbé&û déjplier tmxtd 
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Bttucoop dtfchcmin fkfce aue ce vcnr éttrit 
fifoiblequ^Iiaiibkprefqoebonaflê: If dum 
«t^jafque fkt les cinq hbwes du fbir ; «u'i 1 
le changea en ms^ftral, n^s fort-douT, Iat(l 
ftnt la mer (bn^i^nqutlle r (îir les dix heure» 
duibir,s'éiaiiccbftngéengrtgal, il tkms fiir 
bcmiooiipavancer durant emqoa (î^rhcustsy 
n'yamnrqne^bit-peiroupcMnf demer; mds 
M k fafraîcfait en-fbite^ ce quf fuccâufcque 
nous n'allions plus fi vite, parce qu'il nous 
filoit aller àOrfe, pour ne parnous trouver 
fôos le venrd^AkKandne; cepend»itnoi» 
avions tâ^oiur^ !a prouë à iifoc; 

hcSmimim matins le tèrm ftit fbrt<^oui^ 
vert,&Y>etHpfèsilfk|«lrtfqurtx)nrf^ Sw 
les<iii^'heufetfdcnnatin1a ièntineUe décôtii^ 
vrit à proue Unfe voile ^ & un peu après , une 
autre ,qtre Pon reconnut être des Sàïques<)iii 
venoient d'Egypte. Sur les âmx heure après 
rhidi\ttemf<icfkm^e»irùc ^Bt nou^miè 
tneskpg^i^; «ne hàdrtiijfl»è$^\4êHi^ 
ttiit grrgat; mi^is û fbib|e vq»e h tmiikà^^ 
^nafki Scnouà^ifises k praaë àti^^jbnr i 
^'bout de quelqtibi iMiaents î! fe tem^fii 
txxr^maiS'Iâns trofiÂilerkiiler ; qui éioît unie 
corùinedel'buite,taiitil étdît penTvNousmii 
mes h protô à kMche^m^jôur jttfqa^^ft 
houes du ft^t , . ^^puès avoir wiiverft'te 
ixxd, onltt^tùkfàgttc^tenm. Sof^tnimi^ 
k vm:ft eiingeatà lri>êdie-p(^ttft^^ 

A 7 mit; 
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S9kHiâ pionë â £roo «mi-jour; iH peu* a^4k 

^^^ I^^TÎt l'eau UftucHe, gequi^ fit croire que 

d'Egyp- i)Oi» n'édcMi»>.pfl6 bin- d'Egypte f éotut It^ 

^ ftttfe marque qu'on eiltrfbt avoirs cas k ccréi 

^fi£affi^ qu'on ne là aéoouvfe que daMk 

ieocwiit mx\m ^ ddTus^. princtpalcoaefit 

qiHmd ii^it^h&HPv omuoe Bîàiâic pmiT 

l«9^&comlHattcheur¥<equhiNil, qui If 

«omhnmîqiMbkitavwfcidamlai^ f 

Icreemw. 

JLe Bimaficfie ^làémc de Février^ à }» 

rinte dn jcMir, l^on crut aroir déc^aiuvcrt 
FariUon d'Alexaridne^ tm» ilfetrouva 
iqméée^k âae'Saï^ue; & f«fW'i|iie 2ipus 

dnti fia, k» «i^Bf iKiiwtdtiuwcîn noi^rcQ^ 
werf^aiea le boijdS&tnjifiies ht pixraë a iMoit 
Iiraly& fi]# ks t3iM$ 4îe«^i«aMrèâmyî«^ 
MElvcfifôme» encoie le bera dlr fwoies k^ 
])nHi|pÀ4eb(c}ie Ttw^tf^A-lkfivfypmPi hçfntf 
mSfft^^ q§k ^iiM donœoencda^roflèg plm^ 

fBtfdu jfi^it krirent itkçbMlgea ^npotâmAt 
Miaeâni), ëe-MUs-feuyerûiskes kbprdpôur' 
tîcherii^ gii§Qer kvcaciiir Alesûidri^ 
iKKis Àlons «0cwe 4toi§iK»d^ettTiroa cent 
sirm #^f^lw^lfefxwf<3dkiilMsmîp^ 
â'^ia- ^ ^«*^»W6»«^ C'teir de la fertPiqiw^^Hi* 
Navtga- »ou«prpk9CttbiM^ef»itrenoÊ« 

•• :: ^ ons* 


fiuâlemiefit à Aicsaodrb tftc ce i^«nt, âi 
deincjaiusâtuneiiait;4c k caulèpotirquor 
nous ne lattcooimae^ pstis bior»*, rat ^e le 
vaiilèait fit deux cent milles pTùS ^fac nom as 
campéom , il que lonquetMiOia^bns être 
au opigme n o B ïw w t de Candie ^ nous IV^ 
▼ions pit:fi|ue:.toutepa(Iee,comflac flous le»^ 
marquâmes depuis. La nuk le vont ft is« 
fiaîchit fort & nous eûaie» flàSmn bdir 
laiqtirs. ^ 

Nous timae» toâgours {aniânenaïQicjufl 
qi^ kfidenim Lundi ^ que £ir Ics^otRse 
heures du ;matin^ n ous wn vcf Qmcs lebôyi 
fie nom «oiaKs la|)rouë a tebêdie : Lafôir 
k Lune qui létoit dans (à clameur depuis en* 
▼iron^trois heures après mîdr, fiitéclipfëei' 
)&ne&tpasà^tteliéheii»cecte édîpfecond* 
tnença, mdecDmbkndepaitie^elbfut» 
ni combien eHfe dura; ^panee quelle iê lew 
Gxi?ercéde ûtiagcft^de uwàc&S' qucmisile' 
k pâme^ )rov qued«te lextfms qcftrlle conaw 

mençoât à ^ctt dévebper ; il y «vûîtakM; 
ièIon.oe.qrç je ms juger, près d'une heuie 
qu'elle étoit levée, et 3 rfy^wroit que demi- 
ixsiffeqaeteSoleilétoicœuché, 6C élleétoit 
éciipiëe pftfim'ft la vtmûL L?bctipfetSni^ 
nintoâjoitisdept&qitenaasi')^^ appef^ 
gic^flttBfitiréiiM^^faeiiy après: le»Al« 

. .1 . TOk* 


ffiunde, à deoxçfa trok hmnsi après mxli, 
oc a(!&mientpaf conieqiicittqQ'dienelè^ 
pas apperçoë: k1(lllirie▼ems%loaQtbealll* 
coup , 6^ laner auffi qsi étok dmant le jonr 
-fert-élcvée: 

Le Nfardhdoozi^e dcFé^srierwi matin , 
nous vîmes l'eau de k'merfim>likndi6aBr 
tour de nous , de k fèncînelie^ris cffAl vàiak 
letK } les uns croidknt que ce fut Damîette , 
fcs aotfvs Beoiquer ; cependant pournepàs 
tefter (bus vent, nous cominuâmesdetenÉr^ 
k jpnnië à .lèbéche , (ûr les hiik heures nous 
itm^crfâttiies 1» b«rd £t aunes h pfDnëà 
ipegftl ; & un «iffiart d'heufe apis ie mstir 
Vmnt &it marfîmL, onr la mit à febàcHbi. 
ponant, au«bodt d^cme hdire notts ixodi-^ 
i^tnes l'btu . pei» Aléc fie preique douce,. 
*&: k feminoUe crut déboGvrir Rcrfktte:: 
^ G^fif pcnrquoi pcafimr :&voir ou mus é- 
lîehs^ fious. reoinerf^es' le fybrd & mîmes 
^a pranë à grec^nanûnwie. SurictoîdiJe^ 
yent le nrfmdnt ; & le fbir â*&^tb^rm 
wtsts tra!nomàne,txiaklbr|h<loils:4 & ftir les 
£x heures du Ibtr nous reiiirerflflEKSckJx>fti 
& mîmes la pnemë à pQBôant. 
> • Le Méicredi fur les quaifel^eiHttsdmna. 
tin, n6q^renver(ânitS' le bord ficrmîOKs la 



bûsd^t 
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tord & mîmes la proue à ponant IcbÂ» 
ehe. Sur les fêptboiisfr du matin, mmsvi.» 
mes i main g^uclie une terre foit-^rochet 
qoe nous crûmes, tmis^iecelle^eftentte 
le Bouqucr & Roilctte^. de forte (]uenou$ 
continuâmes notre route en efperànce de 
▼oirhiairt^ le Bouquer^iGc cek jafqucikf 
ks anse heures du^ nuttn^, qu^^uaat décou* 
▼ect plufieurs ac&tcs de S^ïques, nous crû-- 
mes eue w-iMs de Rbfiètte^Scamfinou^ 
nous tnmv&mes- hiexL âoigpez de nôtre 
compte i d^cft pourquoi- après avoir renver«- 
tè le bord;^ nous mîmes la prouëagreolo- 
vaatifupksdixTheurcsdiiibir nous tenver* 
âmes encore- le bord & mîmes la prouë à 
ponant ^ leBéche ^ 6c après minuit nout 
eûmes phi&uisbcHurafques. > 

Le Jeudi quatomémc dé Févrierau ma* 
tin 9 levents^adoudtunpeu>màis il fit en^ 
luite plufieurs bourafques jufqu^ midi, {ùr 
lesomae heures du matin la fèntinellcdécou* 
vnt le Bouquer , & une heure après nous I^ 
vîmes fbrt-aifément, de deflus la couverte^ 
un peu après Pûh découvrit le Farillond! A- Firiiio» 
lex^odrie, ou nous arrivâmes (iir les troi? ^^^'' 
heures après midi^ que nous entrées dans 
le porc ^ mirjoiir.. ^ 
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CHAPITK'E ir. 

Pf quetqtêâs curiojttez remarquées iwmnt lit 
Navigation f^r dans Alexandrie. 

li^Apris dans cette ravigatîon une cKofc 
\ que j^àvois lut* dans ïc!Voiagp. dç Hfott'- 
ueur de Brèves, , xnsus^qucj'àvoîs peme à^ 
croire ^ parce quç. je n'fen avôis jamais enten- 
J^qw» du parler , c'eit <juc îorscjù^bn approcKedc^ 
connoi. làterred^Egypte, & gu'àiantjette la fonde,, 
proiimkr^'^^ ne trouve çûe.qiiârantc brafles de fônd, . 
tiéi ja'c'fcft unecI)o/èa<îi«rcequeI'bn-eftjuftémént 
d*cg7p. axjuarante milles de là terre ^Iç nombi^ des 
^ brafliès de fond ^ depuis quarante , en déccn- 
dant 9 jusqu'à un , marquant au juft e le nçm- 
Bredè^miiïé^qu'ilya,depuis le lîeuoùPQa- 
5>nde,jufqu?âlaterre: Màisibas le nom de 
^prre d'ï^y pte^ doit entendre feulement la > 
terre,qui e&depuis Dàmicttc ju (qU^jL^Roffet— 
" *' tc»entrelèsdèuxbrancHesduNih, cette rè- 
^. Çlcn'étanrqye pour cette étendue de terre. 
Outre les Mirênes dont j'ai fait mcilr 
fton; nçus primes encore dans ce voiagc 
^ ^ deux autres poiflbns, à' fivoîr un Mârïbàin ,. 
foiflbn. ooi fut pris avcc un T^ricfcnt au deflus de 
^J^ ac Malte, vis-à-vis de Cap Paflàro, il é* 
toit long d'environ cinq pies , & gros prêt 
^qj^ecoinmeon IiioiDiDe» il étok'iu ecaiU 

ks. 


irait 
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jes^ liridè par le dœ^ blandiiflânt Càà$ le 
ventre ^ ùt tête lôogue cPbnviron un pîé 
& àofùj, 8c dHin Ixm pîé de diatHêtrej iès 
jCBX gnosoofmnteceiixd^in homme, St en«^ 
tre les deux yeux , oepoiflon a nri trou com-^ 
neceliii wé les liommes ont â là tCte , qu^ôit 
^pelle la fontaine / 8c c%ft par là qu'3 attire ^ 
K recette ?eau, en^fià£mt comme une oou^ 
lonne ; il adeux jôiiesqui ne fbnif quedu* 
hid épais de deux' potion ^ elles icommen» 
eent aux ycux,8e vktuient finifprefqùeèn 
fond fur le mu&au, qui a dé iongueur,aepui9^ 
h fin des joiiès jufqu'âu bou^,. envincMi^ 
«uq pouces, 8c eft raiti pett près comme- 
tm Dec d^ôye ^ (à langue eft Manche epaiilc- 
d'un. doigt, & lame de dcuxj il avoît cenJr 
fi>ixaiite & fèifec&iCstmKffs^rt-petitesrSa 
;^iea(re(t autrcmenr tournée que celte des 
/autres poiflbns, à qui une tiès^pimics répond 
an dos Se l^wirreai^^cntrc ;^ celui-ci elles ré- 
pondent toutes dtuxàfës côie2&, il a le mem- 
bre 8c lestefticulès^detnétne groflcur & lon- 
gueur que les veratSjfcsenfatinles toutes ïcin— 
Sl^ks à celles des pourceaux & peim ift- 
t0ut lard épais d'uii doigt, dont on fait ^ 
Pfauilc pour les kmpcs ,1a chair eftfenbfe- 
•Wcà telle de btof, «:c?tlfbrt-bonne,yeivaî 
fioûté, & à îa TÛe & au gwît , on là pitftt- 
Ax^tou)oa3rspourdut>eùf, il n'a que des os 
^ feint d^oétes» il â^^^mode quandté de 

ûng,. 
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ûmgi «jui^iiiffi chind que œ!oî d^mâdi- 

^staften^Be, il fc^dwit & gémk comme 

'mi homme, {Sue meurt pas &tot fnPil tSIt 

horsdelamer^miiis ilibKtfôrtde & <|ueaë^ 

où efl(a plus grande force. 

MToB L'autre Poifloot qui fut fmmaM^cch 

^SSSt trident,eftno«imé<ks Provençaux Fanfm, 

ilsâoktit alors deux éflifemble, mais il' y éti 

eut uii*^ e^uiva k coup. Ce poiflbneft 

. hk comipe un Maqneretu&ala mémeloi^ 

loueur & ^toflètinje^^ ai rientfewrédeur* 

ticuUer, daUHit fe do$ ceim de bandes isr- 

. ges de deux doigts, dont l'uneeft de couleur 

vk>Iette {«(({ue n(»re,: flc.Bauitrel^iîe, te 

sdniî alternaowmem depuis HtticjdùpH 

la (][ueuè\6c le rentre en eft blanc. Lesma- 

rimersdifent](|Heoe p0ifloi|}6f)écaht une fois 

acoftédlinviHflëau^ ilkfinttoCûôuriimdle' 

quiter,ju(qu'àce^'dibitaUwpoft; &. deux 

jours après ea.ftianit pris un autre; ils aâià- 

Doienrtous^que c^étoîi le camAradedupœ- 

mierquin'avoit point dtfcontinué de fuivTe 

kvaâTe», Aurefteéepoifibneftfort^boilà 

won goût, & à €clm de tous oeux qui en 

mrownt goûté autrefois , Se fui gotiterenc 

4e ceux-ci. 

G>mme il jvipcvt de cfiofes ï McJkati* 
dfrie qqe je n\ue ronarejuées dans mon prç^ 
mio" voi^ , je ne me fuis guéres mis es-pciu 
ne d?en çliar^. b^ttiroup mes it&àiûites 
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^Ams celui-ci. Cmc yûk c& pÊÛenxstA m ^^ 
trente & uniétncdcgFé de latitude^ <k Rôfi^ ^Aig- 
fete au trentc-iin & demi , au tnoîos u» "'■^''^ 
X^apitaine Flamand qui en aroit pris k$ hao*- *" 
^eurs iM Pa afluré. De tout ce qu'il y rd^ . 
de l'antia uicé, k chofè Ja plus conGdemble 
'Cftdet3tciamei»fecoIonnc de Pompée, dontCoToa** 
je^nocfouviens d'avoir déjà écrit : néaiiciunas tl^^ 
comme j'ai été bien-aifc de la voir enduré 
pluiieuf^ fois , ^{Ebleque lescuricux ne &« 
ront pas lâchez que je leur failè part de mes 
obfervations. Jemefuraiibnombre,à Pheu^ 
xe que les emlH'e font égales aux corps qui ; 
lescauiènt> £c je trouvai (bixsmte & quinze 
pies de Roi, du fÂt feulement, fans compter 
m pié d'e&al ni corniche., .mais Pocûbrc 
étoit fur une étendue deterrCy-qui alloitfort. 
en décendant : Un autre jour lorfque lesj 
otnbr^ des corps étoient doubles, je trouvai' 
prèsdetrent foixame prés, du mt fcale- 
fiient, & huit pies de largeur ou de diamè- 
tre, & je neia»'quai que le pié d'eftal a près 
de douze pies de haut, ^acun fait que k 
««miche.de œtte œbnoe eftàlaÇorio» 
thienne. 

Je vis.aufi ce même jour une chofeaflêc: 
confideiable à.qiUH je «Pavois pas fiiit aflè& de 
rei^xion daas mon ptstaper voilage. £caai: 
ibirdâvecque^ues|»ibnlle$'par la porte did 
Pcpe^qui va Gmc IcjskE.Sc k. c0ufhai»t 


-> >> <« 


^ tipaiBierdcîpasdecettie pone, allant eii^ - 
^^^ tre le mldiSc le couchant, mut droit vers le 
•kict' PalusMuréotis , laifiànt imain gwchek co- 
^^^ lonne de 'Pompée, nous viores des ^tte$ ' 
^p- cmiiSesdatisleroc: nous entcâmes dedans - 
mie, tout courbez^ comme Pondit, à qua*> 
itrc(Mdtes avec des cieigesillutacz \ étant de- 
âam.9 neiistmayâmefrqBe le plAm:her éfdi^ 
de plus de dixpiéscie haut Se taillé fomuny 
^ de tousles cotez nous vimesdes icpidoeek 
taillez dans la murailk,qai ^le roc inême^Sc 
il y en a quatre étages l^ln«ude{^us del'tiu»^ 
tre, & d'un i-angàiiû autre Sed^gp en éta» 
ge, il ;iY A^ que demi-pié de diftance, de 
loite que les entre^eux ^xuoiflefit autant 
de piliers, qui fbûtiénnent ceux de d^îis^ 
lear^ pra^aoïr va juiqa^aa fond des fe. 
ptilaes, 6camfi ilsiorvent de ntarûlks» 
|KHir iètKuier tes uns d'avec les autres.* 
Koas vîmes dans ces ièpulcrea plufieurs 
0ft de moits que nou$ maniâmes^ & ils ès^ 
tcâe9taà(fiffftis)|8c auffi durs^qaps^ls eufTem: 
éDêdejgisns ntotti^lin^r aiaparavantT.il y» 
eciaroit qkelqQeMin»ateFKdBv«|tt Pbu?naM 
ture de la grotte^ qu'on y avoîtjcttez; j^c» 
nâmaî ^ mmpis une partie, 2c je trouyai 
qé'fls s^étoiene pourr» à I?aîr, mwâs ne4e 
]SdoiicMeiKpfi»eiifpoQiiiere^ îeuiôientih & 
éoinpcHeot en lo^ , cMime âo\^wis bhoc 
(Mriv^ j'b itoieiariiitmidBs ^mu#fftd6> 
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dans o6{; .dv.oient \ffî£ine uneeipéce et 
jDoëHe. 

"Etairf fortis de xcttc grotte , tious cntri^ 
mes dans une autre, qui eft vis-à-'vis, qà 
nous vimcs des fèpùlcres comme à Pautre, 
BOUS y trouvâmes au fond un themin qui 
^loit fort-loin.,mais parce qu'il y falloit aller 
'Çourbcz, de isL manière que nousavioas en- 
tre dans la première grotte , & marcher ea 
cette poftura, du moins auffi loin que nous 
pûmes voir à la xilarté de nos cierges , nous 
jugeâmas 4 propos de n'y point ehtrer , & de 
mous contenter d^entendredire, qu'il alloit 
plus de âeux lieues loin : Ceft lur ceïlijet 
tout ce que nous pûmes tirer des Turcs , qui 
Soient avecnious, &qui nous dirent encoi 
aie, que les anciens h^itans d'Alexandrie 
avoient creufe ces lieux, pour mettre leur^ 
morts, ilyabiendePapparencequecekeft 
-ainfî^ & que c'étoit-là quelque cimetière Je 
confiderai en-fuite le Palus Maréotis : il s'é- jJJJL 
tend cnl^rgc,ur^perte de vue ; &ri*efl: éloi- tii, 

fié qac„de quelques centaines de pas dtt 
ha& , qui 9, fbn cours entre ce même Pa* 
lus Maréotis , '& la colonne de Pompéq^ 
tnaîs lis a'4>nt aùciji,ae cpmmuniqition en- 
lêmble. 

Je moati^ un autre jour la tnontagne , oà ^^^ ^ 
tA Ja tout,. 4ws laquelle fe tient ordinaire- fin 
une ftttioeUe, MUr^airebaiaiere. .lî ^ 


»4 SUITE DU VOYAGE 

xèt que ouelquc vaîfieau panoit : de là jcdc- 
couvris facilement toute la ville, Se la ffiei^ 
. avec le Palus Maréotis, & tousles en virons. 
En étant dëcendu , je fis à pic le tour des an- 
Jfww ciennes murailles crAlexandrie, commen- 
MuMit. çant par la porte delamarine , qui r^ardcle 
nort , & allant droit au Tiort durant quelque 
tems;; après qùoila muraille (è détourne en 
angle droit, vefs le levant; & après une cin- 
quantaine dé j>as, fè retournç vers le nor^ 
Mtîsdejuj[c[ue vis-arvis te Palais de Cleopatre, qui 
^**^" étoit furies murailles à Poppoïîtc de la Txm- 
cbeduport, aiantunegalerieendeliorsiba- 
tenuë de plufieursbelles colonnes, dont on 
voit encore les rcftes llir le bort de la mens 
Cette galerie venoit, ce dit-on, & même 
tvecquelqucapparencè, jufquedans le "P^ 
kis, en forte que Pon s'y {h^u voit embar- 
quer* 

La auprès, Pon voit dans unctotîr, trois 

colonnes fw pié , qui (buticnncnt un petit 

dôme , qui étoit autrcfois'tbutenû de iqaai* 

tre, ipais il y en mâncjue une Je ne &i à quci 

pou voit fervir cepetit cfômc^ qui dfr^ns tin 

lieu où il n'yapoiht dclour , peut-être qti''fl 

. ëtoit au delTus de quelque citerne quî'^cft 

bouchée à prefènt. A dix ou douze pas de cet-^ 

|jj^^,^tetour, Ton voit une citertiâ,, oùilyadig^x 

àcoiofl étages de colonnes, 8t î*6ny Voit chjto- 

■^ *&urs autres eûdrbî© des cltcnies^tfemês 

de 
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de même ; fî bien qu'il fèm We que la plupart, 
cfclaville fût fbûtenuë de colonnes, . . 

A quelques pas de là , l'on Voit deux ^^^^ 
bbélifques de pierres Thebaïqucs^dontl'u-*^" 
neeft couchéeoC cnfêvelie en terre . '& il n'en ! 
paraît que le pié; l'autre efl: toute droite,^ 
mais il faut que la terre fè ibit bien haufleeep^ 
cetendroit; carilyadePapparehce que cet-^ 
te obélifque efl: fur fbn piéd'efl:al, dont on 
ne voit rien, non pas même le pic del'obc- 
lifque. 

Vis^-vis de cet endroit , la muraille fc 
détourne encore vers le levant, & fait avec 4 

l'autre pan^ un angle rentrant prefque droit, * 

& après un aflè?» long efpace fc replie en de- 
dans ,,fai{ànt un quarréjà après Une centai- 
ne de pas, elle retourne aflcz loin vers le gre- 
gal, tirant vers le nort y en-fuite faifànt un 
anglcaigu, elle vient entre le levant Scie fî- 
rocjju^u'â la porte deRofètte,qui efl: au 
levant j & de là tire bien loin droit au midi ; 
après quoi elle ait un angle obtus, & va en- 
tre lebcche & le couchant. On voit If Io«g 
dececôté»làleKhalis, &à quelque^ pas au ?^?'*«- 
delà , le Palu s Mareotis , qui lui elt pai^llelçj 
il eft fi large , qu'à peine voit-on aucune terre 
de l'autre côté. Lorsque Pon efl: arrivé vis- 
à-vis de la colonne de Pompée, qui efl: au 
midiàl'égarddela ville, & en deçà duKha- 
lis,on trouve la porte dcl PepeouSitfe, qui 

Tome m. B cft 


nvjcxe. 


IMpitt 
d'Alex 


t6 SUITE DU VOYAGE 

€& cippoCk au Icbêche & œuchant ; cn-fiiîtc 
la muraille, qui cft repliée en dedans en cet 
endroit, pour fkirc la porte, continue ycrs 
lébêclie cC couchant , jufqù'à un château 
neuf, qui parcît être feicn fort ^ & auprès du- 
quel , peu loin de la porte dcl Pepe , le Khalis 
enû'e tous la muraille ^ dans les conduits dç la 
ville, d'où chacun en tire Peau dans ià citer- 
ne par le moiendcs Pouflcrafgues. 

Après cela la muraille tourne droit au 
nort & paflè le long du vieux port, àPop- 
pofite duquel , on voit à main droite les 
Aqueducs, qui portoient autrefois Peau du 
Knalis, du cnâteau du vieux port, auBou- 
quer. En-fiiitc la muraille vient droit , entre 
le gregd & le nort , jufqu^a la porte de la 
marine. Nous fûmes deux heures à faire le 
tour d'Alçxaîidrie, dont Penceinte s'étend eà 
long, du levant au couchant, mais elle eft 
fort étroite. 

C H A PI T RE m. 

Dfâejuis^efipaffe dans la route éPAkxmâtU à 
* SiSde y& de SAde à Damas. 

JE partis d'Alexandrie le}eudivingt-huî- 
tiéme de Février, vers les neuf heures du 
matin, fur unegeripe, mais fjarcc qu'il fai- 
foit peu de vent , & qu'après midi il fît bonàt 
fe, nous retournâmes nous mettre à couv rt 
au port du Bouquer, que nous avions déjà 

paile. 
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paifé. Il y avoit fur cette germe , un cor&îrè 
de Barbarie qui fâifoit le cours depuis long- 
tcmSy te qui avoit encore un vaiflêau à lui à 
Alexandrie ; cet homme cjui avoit va tant 
<ïe François & qui en avoit même eu plu^ 
fîcurs en (on pouvoir, ne vouloir pas croire 
que je le fuflfe ; & il m*aflîira qu'on ne me 
pretwroit jamais pour tel, mais plutôt pour 
un Levantin : je ne fus pas fâché de me voir 



du païs qu'on ne vous prenne pas pour étran- 
ger, que lorsque vous le voulez bien. Nous 
parrimcs le lendemain fiir les cinq heures du 
matin. Se fur les dix heures nous entrâmes 
dans le canal du Nil , où nous trouvâmes un c«na! 
homme dans un bateau, qui nous montra le*** ^*^ 
chemin : quoi qu'il y ait des rofèaux fichez de 
diftance en diftance pour montrer les féçhcs , 
il eft encore befoin de cet homme pour fêrvîr 
de guide : parce que le fleuve portantavcc foi 
-quantité de iàble, 'il remplit de joiir à aut^c 
des paflàges , qui étoient foit navigables 
deux heures aupaiyvant;& tout au contrai- 
re, entraînant quelquefois des Iles, qu'il 
avoit feites,&quiparoiflbient hors de Peau, 
il fait des paflàges aux vajflcaux, en des lieux 
où autrefois l'onpouvoit fc promener à pié 
icc; & cet homme a foin tout le jour de 
fonder à toute heure , afin de pouvoir cnfci- 

B z gner 
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goer le chemin : ce font les maîtres des^ger^ 

jn^ qui le paient de fa peine. . 

'Refette.^ Nous arrivâmes à midi à Rofettc: Durant 

.X*ft?M 5î^? fy ^^^ ^ ^^^ faire4c Sorbet, L'on y eni'- 

itesôt- ploia cent cinquante rottes de fucre , que Pcm 

.rompit en morceaux, Se qu'on mit en-fiaite 

xkns une grande chaudière, fur lefcuavec un 

peu d'eau pour le faille fondre. Qs*and oft 

vit qu'il étoit prèsdeboiiillir , on l'écumîi > & 

l'on y verfà encore cinq ou fix pintes d'eau, 

pour le fîâre mieux écumer ; on* la mettoijt 

cuillerée à cuillerée, & on en repandoît un 

fieu iiir les bords de la chaudière, pour les 

xafraîchir. Demi-heure après on mêla une 

douzaine de blancs d'œufs, dans quatre ou 

cinq pintes d'eau, & les aiant un peu batus 

iavec l'eau , on verfà le tout dans la chaudière 

en quatre ou cinq fois ; après quoi l'on 

ceoommença.àécumer, &: un. peu après 

! on |e pafla par un diap blanc , c'eft ce qu'on 

^ppelleclarifier le fua-e. On partageacn-ftiite 

,,certe liqueur en trois parties,&l'oncnmic 

. untièrsfiir lefeudansunegrandechaudiere: 
* Comme ce fucrc de tems en tems s'élevoit 
. jufqu'au haut , onlefaifôâtabaiflèr, enyjet- 
tant du lait, plein une ou deux coquilles 
. d'œufs. Après qu'il eut et»: une heure (ur le 
*|tu;, ôc que l'on eut connu qu'il étoit a^^ 
'cuit,onr'enxetira;il ëtoit alors fomjauae 
£c deux hommes fe mirent à le remiieray^c 

des 


V* ^ \'. V 




*' 


,t,*,''.»" 

- 

»«^ ■ 


' <r : 

■^ 

.>.. ,» 

» 

•;V"' *f' 

• 




s 

■»**•' -., 

« 

• -. •• ■ 

,' 

,-./ •• .% ' ■ 


• «• « 

" 

i- n"» . 


«m •• 


«. *■■• •• ■ 

,«V> » ( - 

« 

' *« 

-»■■,- 

i^ <'>f»«^'«*«»^-l 

--«.\* ". 

••»•»•. • > 



• . I. ^ 

.5 , ^ 


♦ ••■■.* 


ETE LEVANT. Li^.I. Ca. HL 29 

âes pèles de bois; & à mefurc quMil le 
remiipit & qrfil fe refrduliflbit^ il épaiffiflbit 
& bhnchifloit. Quàad il fut un peu épais-, 
Pbn y mit cnvirou deux verres de jus de 
limoncuit, de la manière que je dirai ci-^tprès: 
En-iiiite , Pon remua encore pour le bie» 
Hiêler , & un peu après , Pon V jetta en v iroa 
deux cuillerées d'eau rofc, ou il y a voit du ' 
mufc mêlé,plufieurs y ajoutent de Pambic 
gris : Ën-iuite on le remik jufqu'àcc quMl 
fut comme de la p^te ,après quoi en le mie 
dzœ les pots, & Pon^fit le même des deux 
autres portions. De ces cent cinquante rov 
fies, on emplit vingt-neuf pots ; il s'y con- 
fomma une petite fiole d'eau roie, avec du 
muic, laquelle coûtoit un écu.. Qiiand on 
veutle fàirc violet,, après fc jus de limon, 
Pon y met du fîrop de violette j qui fc faite» 
pilant des violettes avec du focre,. donten- 
fiiite en ôte le marc. Pour faire le jus de li- 
mon, il faut mettre plofieurs limons ibusk 
preflè, ôc faire bouillir le jus dans uni^graur 
de chaudière; mais il fkut qu'elle ibii; pleine 



Jarret 

e'eft-à-dire fix ou tept pintes ; cependant 
Pon brûle plus d'un quintal de bcHS,& Pon 
n'en* fauroit faire cuireparjour plusdedeux 
chaudières , ou environ dix oudous^ pinte*. 

11 eâ rouge 9 noirâtre j aigre Se {unor. 
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^cfta. ly^ns \c Defta , vis-à-¥is de Rofote St 
^{qu'a Damkte, il y a quantité de fort 
belles poaks, que ks gens du paisappel^ 
Dk a- lent coqs dejarJm; qui Ce dit en AxJbc die- 
t!Ldt ^^^ : Elles (ont grofiès comme des poules 
W^in. ^ordinaires^ elks ont le irentre &: les ailes, 
iriokttcs pankilus 5c noires pardeflbos y la 
fite fit le cou violet, le dos vert-brun, u^ 
ne ^leik de heccaflè, qui t& blanche dcf^ 
finis, le bec long comme un perroquet, & 
mn peu crechit, iBaisrougcd^inefert belle 
acoukur ^ il prend du haut de la tête , oo il y- 
« comme tme pkque toute plàtte de mérae 
étofïè, k tous fcmok de corne; lès pies font 
gros comme ceax des poules,mais plus longs^ 
éc ibnt rougp, d^ln rouge un peu plus pâ?^ 
)e que k bec ^ elles & tiennencdansksixnFé^ 
cages. 

Je trouvai à Rofette une barque pour 

Barutb, mais parce qu^iljavoitdes fotdats. 

prêtsd^UerenCamiie, Ton ne laiflôit partir 

aucuQe voile, de peur que les Chrétiens n^en^ 

cuiie^ avis^ Ënfië ks fbldats étant partis^ 

pour Alexandrk^ nôtre t>arque,(ur laquelle 

rAga du château de Roilètte a voit part, eut 

pemiiffion iëcrette defbrtir : De manière que 

-gy^jx nous partimes le Lundi dix-neuviéme de 

^Rofct- Mars , fur ks neuf heures du matin. Lors- 

^ que nous fûmesauprès de l%mbouchure de la 

liviére , Jl nous falut eavokr plqGeurs fois k 

câï- 
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caïqoe,jettcr Pancre loin devant nous ypoor 
Aous remorquer ^ juiîju'à ce qu'écant lortis 
du fleuve vers le midi , nous mîmes toutes 
les voiles au vent de lebéche-pooant , qui 
iôufloit pour lors , après avoir tourné la 
prouëau grec. Trois heuresaprès on la mit à 
levant Se uroc^parce que le vent s'âoit fait le-^ 
bêche , quoi qu'il fût fi petit qu'il ùxfok prcP 
quebonafle. La nuitnou&vimes loin de nous 
beaucoup d'éclairs, en-fiiite dequoî k vent 
s'étant rafraîchi Se tourné à mi-jour , nou^ 
mimeslaprouëàgrec-levant; Ce rfeft qua- 
vecdépkufîrque je fiiis le recitde cettenavi-^^ 
gation, tant elle m'adéplui II y avoitdans" 
aôtre vaifleau quinsse hommes d'équipage , g^^,^ 
qui nefaifoient que dormir julquïu midi, 8c g* *«»• 
après te diné ,ou ils fe querêlloîent, ^ou ils fe "**^ 
fiiettoient tantôt à chanter, ûntôt à joiier au 
mancala, ôcnedaignoientpas fe remuer ^ ni 
pom- aller faire (èntinelle ea haut, ni pour 
vuider la fentine , ni pour faire aucun lervicCr 
Tout ce que je pus gagner fiir eux pendant 
tout le voiaœ ,. tut de fcur f^re vuikr uiic 
feule fois k fcntine . Ils n'avoient pour vuîder 
l'eau qu'une gorg5dcbouteillc,&au moin- 
dre tremblement du vaifleau ils fe croioient 
perdus : & une huit qu'il fit fort mauvais- 
tcms y le bâtiment roulant deçà delà, ils fu-^ 
^Bcnt fur le point trois ou quatre fois, de mettre 
fe caïque ea mer, & d^abandonner le vaii^ 
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icau , qui n'avoit befbin que d'un peu de vî- 

^ilaftec. Ils n'avoient point de carte pour 
marquer leur route j & quand je îeurdéman- 
4pis où nous étions, ils me repondôient 
qu'ils neîé pou volent pas fâvoir , après avoir 

'tant de fcfis renverfé le bord . Ils me difbient 
à tous movntns Aiiah Kerim^ c'eft-à-dire. 
Dieu eft grand ; & me rapportoient en mê- 
me tems , qu'une fois ils ne furent qu'une 

-nuit dehors pour faire ce voiage. Qnnccon»* 
noifîbitpoint de Maître parmieux, ilsièrail- 

ioient &s'injùrioicnt hautement fans que 
perfonne y mit le hola. Le Reis ne feifoit ja- 
mais de coHMiiàndement qu'en criant , & 
préfque en pleurant, & frappant des pies 
commeunenfkntjdèfbrte qu'il fèmbloitquc 
tout fût perdu ; auffi fe moquoient-ifetous 
hautement de lui , & contrefàifànt là voix , ils 

• fe donnoient l'un à l'autre le commandement 

2u'ilfaifoit, & pas unnesPenremiioit. En* 
n je croi , que ces gens-là n'avoient jamais 
vu de mauvais tems Uix mer , partant ordinai- 
rement & arrivant ^nfi qu'ils me dirent > 

* avec le beau-teins. 

Le Mardi & pre(que tout le Mccredi rtous 
eûmes fucceffivemeni les vents de levant ^ 
& de fîroc , qui nous faifoient mettre ta 
proue à grec-tramontane, en renverlànt k 
bord, à mi-jour4ebêche : Enfin iur les dix - 
heurcsdulbirdu McCTcdi le vsnt fc fît i*>- 

nant 
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liant, & nous mimes là.prouëà']g[{é6-îç-f 
vant. ' \ ' • ' / 

Le lendemain qui étôît juftemtent h rai- 
carême, ce même verlt fe rfenfoirça,defof- 
fe qti'il fit tempête , la mei* étant tort haute, 
notiis faifoit à tous mîMneris rouler prcfqifc 
fins defluS dcflbus : Letiel quiétoitèxtré- ' 
mctnefM; chargé de tous cotez , nbus envoioit 
de tcms; etl tèms degrôfles lx>ura(c|ueï j. 
& entr^uttes , il en' vint ùtte 'fer Ték 
ciïïq Kturcs &C demie du fbir , qui nous penfl 
feire périr. Comtne on Pavoit prévue', xes 
Meflîeurs les fàtnéans prirent là peine' de 
pHcf h, gmnde voile , &' ne Mffefcht qué'lB 
poprà. QuAnd nous paffâmes^' fou6 tê^ 
bouraftjue , nous étions dans Pôbfèuritc j 
de même que fi' nous euffions- été' ïbuà 
quelque gratïde voûte , die dura' près de dc-^ 
mi-fieure avec grande violence, c^ndatit 
chacun gardbit le filenqe. De queîque<î6cé. 
ijuc noUB puffions rèptiàér^ n^iis nd Vôfoiîi 



i, "il 


nous apperçumes le Moht-C^rmdv'A&Sii^^^^ 
tôt nous mimes la prouë à levant êcvogâ^- 
mes avec toutes les voiles en poupe du côté 
d'Acre ; mais comme nous n^vions^pki* ^^^Aatt 
demi-heure' de jour , ' quelque diUgencbqM 
nous fiffioos V nous n^ putnes en^appttochar v 
qu'après une^ieure de nuit ^ce qui4iott(^li<^ 
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. ëç% de mrttr&là prouë à tramontane pour ne^ 
pas alleréchouer; La nuit nous eûmes plu- 
Heurs bouzaiqùes très-furieqfesavec quantité- 
d'éclairs. Un peu avant cette grande bou- 
xaiquc^ dont je viens de parler,, nous. yimes> 
pafkr à deux cent pas de nous , une troupe 
«itex de petits oi&aux tout rouges ^ je crus d'abord 
""^^ ^^k{bkil leur donnoit cette couleur^ mais. 
€0mme elle contipiU t^nt qjio je les pUs^ 

Spçfçevoir, & que même les raïonadu: 
m\ étcHcnt caches^ ^je conclus qu'elfe était 
iiatsirelle.. ^ 

lie Vendre^ vingt^ieuxiâne Maxb zh 
mmn j. nous, cames encoreplufieiirs bourai^ 
«fees^ néansiiojns le temsa^nt un peu 
eclairci ^ nous mimes là prouë à grco-lcvam;. 
tf, noua paflâmes fur te midi devant Saïde^ 
qiie nous làiil^es pour aller à Burutfa y 
tâotgnée de Saïde de vingt milles. Mais 
Ctopdé CQl9Q3qno^s étions prcKheduCapdeBaruth^ 
*"*'*• k> veiit.9'éiaQt çhâc^ en marifttalVinoiis 
cjbligeade tneore 1^ ptf^Hiëi mi^jow-kbéehct. 
pourj regagner SaMe » i^ pouvant aUor i 
Barutl) > & ce fut un bonheur pour nous y, 
fàr nous aprimes à Saïde ^ qu'il j avait un 
cof&ire vers Baruth » entre les ngams duquel 
«OU9 .irions tombes fi nous euffiops pa0c 
(weiîeLriyabord que je fiis entré^, le Doiîa^ 
nier foi éiott à k«i bureai^ m'appélla ^ & 
m'aîaot: dk^nand^ qui j'&ok^ je lui dis que 
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J%x>is Franc , ce qu'il ne vpulut pascroitr 9 
jiifiju'à ce qu'un Turc qui iâvoit l'Italien >• 
m'aiant parlé en cettte langue pour me de^ 
Biander d'où j'ictois , je lui répondis dans ce 
même langage que j'étois François; ce qu'il 
rappoita au Doiianier. J'kllai loger" chez 
Monfîeur le Chevalier d'Ervieu , qui me fit 
toute forte debonaccueil &, voulut prendsc 
k peine d^àlkr lui-même faire déoarquer 
mes hardes qu'il fit pafler à la doiiane w» 

Ju'il m%n coûtât rien : j^ai reçu de lui tant 
'honêteté pendant mon féjour dans cetflb 
ville, que je voudrois pouvoir publier par 
tome la vam ^ qu'il eft un des plusgalan» 
fiommcs St des plus obligeant qu'il y ait ^ 
monde.' 

Saïde €& une petite viïle forr mal-bâde^saicTès. 
qui a un boncfiâteau'fitiié fur un rocher dans ^^ 
b mer^^ vis-à-vis de la ville; il eftifibiéfic 
^arédcterre-ferme par un pont de dixoa* 
douze arches. Le port qui diàcoîé de Cç 
ehâteau' clt peu de chofe , '& il y en a>uâ 
meilleur tout auprès de la ville , vam un jotH? 
l'Emir Fécmrdin étant à Saïde , St <:raigDant 
que les^lercs qui venoient quérir l'argpi^ 
éx* giand Seigneur, ne lui fifiènt mieique 
sDauvaîstour , il en fit boucha: l'enoéeyafîiyi 
quel'înGommodité de l'autre port^ksobli-r 
^eâtànPy pas refter long^teoMl. A qndquDii 
fasdéla viik^oawntdtos UQjaisd^ 
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ftpuicre te chapélfc, où il y a un tombeau avec deux 

buioi pierrcsdrtfleesaudcflus, tes gens dupais di- 

"lènt iqfue fcft le ièpulçrc deZabulon,& que la 

diftance des deux pierrcs,inarque la grandeur 

de fon corps, fi cela eft, c'étoit un homme 

de belle taille , car ces pierres font éloignées 

^Pune de l'autre d'environ dix pies. 11 n'y a 

'^uc trois ans qu'il y a un Bâcha à Saïdc, 

^auparavaritc'étoitunVaïvode, màisKona 

joinr le Sangiacat de Sefct avecSaïde & fes« 

dépendances, & l'on en a feit un Bachalîc, 

Je vi^ entrer le Bâcha dans la ville fe jour que 

j'en partis , il étoit accompagné d'environ^ 

trois cent cavaliers bien montez 8c armez, 

ks uîî^dc catabines, lies autres d'ares& de-flé- 

ches avec le bouclier , & tous le labre à la 

• ^ <dnture:a la queue de faocônjJagnfe îl^ avoir 

pliifieurs joueurs de tymbâles, hâut-bois-, 

& autres femblables inftminens , entr^àutres ^ 

«n homme frapdt en cadence deux petits 

|3al^d€ cufvre P«n comre î'autrtr. 

i 'Le principal trafic de Saïde eft en foïe^ 

lÉ'cft pourquoi il y aquantitédemeuriersàli 

i:ampagne ,& dès qu^ils ont un pëdt morceau 

de rocher , s'ils y peuvent faire tenir deux 

doigt^de terre , ils y plantent un meuriw. Je 

£s marché à Saïde avec un Mouere pour aileT ^ 

ai Damas/ Moucre viem dd KîraetiAi^abei^ 

^i veut dire louage^comme quidiroitloikur , 

éimismax. Il me démît ibuimri u nicEeval 

V . pour "* 
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pourmoi , & deux mulets pour mon valet & Prîx d« 
mes hardes , de plus il s'oWigea de m^aflfran- SesSdc 
chir de tous les eafl&res , & je lui païai feifc àoamu. 
boquelesôc demie. Sfg^? 

• Je partis de Saïde le Mardi vingt^cinquié^ <*«• 
me de Mars for les onze heures du matin j 
nous vinmes coucher à Latetia ^ oii nous ar- 
rivâmes fur ks cinq heures du foir: Nous 
avions cheminé toujours en montant par des 
terres (cmées defortbônblé, & le refte du 
chemin qui n'étoit pas femé , étoit couvert 
d'Afphodèles & Genêts épineux en fleurs VAfpito- 
& autres femblaWes arbrifleaux, qui fàifoicnt ^Ju* 
un fort bel objet. D'abord que nous fûmes •'*««P' 
arrive?: , un Tchoi-badgi<ie Damais , qui étoit ^**^ 
campé là auprès (cKis (à tente y àiant fu du 
Moucre qu*il y avoit un Franc, m'envoia 

Suerir'^ôC m'aiant fait donner du cave, me 
emanda fîj'étois parent dHm Monficur Ber- 
mond Chirurgien Marfèiliois ,> qui faifbità 
Damas quelcpies afl&ines pour lesMarchands 
de Sa'ide : Je lui dis qo'oiii , fans lui fpecifier i 
quel degrés, car nôttic parenté étoit tirée du 
Patriarche Nôé. 11 me dit qne c'étoit fon 
ami , & me fit dire pluGetf rs fois , que fi je 
vouloisachctcr des cendres il m*en vcndroit ; 
mais'îe répMKiis tpi^ours , que j^ors trop 
pauvte pour êtrc marchand^ & qucj'allois 
ttouvcrmonoarcnt; ;.i , , '. Labatu 

Labada ta on^iaécham-peiit vilbigp,âù^ ^^ 

B 7 nous/ 
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nousne pûmes trouver à loger ^ icnomtfyr 

eûmes point d^autrc ^kc qu'une petite place ,. 

au bout de laquelle il yavoit un pan de mu* 

faille ; l'onatacba U auprès nos mulets, &r 

nous nous poftâmescontre cette muraille, àt 

la belle étoile. Le lendemain Mëcrédiiringt*- 

fîxiéme ât Man, nous en paitimes fur ks 

cinq Keui^ du matin, parunvenrfioidqui 

avmt ^lé la. terre. Nous allâmes par de 

mauvais cfiemins en montât , 8t vimes^^ 

bien tôt devant nous, fur une haute monta*: 

ah&em gne un cMtqauappellé Skheïp , qui eft quar*^ 

futiti^ ^é & aflêz grand , il efl: de k dépancbnce de 

sefevîi-Sefcty qui lii'cp eft qu^à deux journées : Gb 

^ château eft;fcHrt par m fîtuatîoni^, car ileflt 

inacceffible ^ cependant il étoit infiabîtéii 

Nous fe laiflames à dn)ite ,& allâmes \mn 

loin chercher une décente en- un lieu, 'd'où: 

nous vimes tin vallon fort profond , dans 

^eïtanî, IbqueF cbuit. une rivière , mi^fls aj^llef^ 

wiéic Jl^iani;qmvafeipentant&iaifetttpla&url 

tours ,dHe abiencmqtï)îfes der^gbur & d^. 

fort rapide. Nous déceiKiimes durant un' 

^artbd'heuremr un cheminétroitfertdaSK 

gereux ,.car iî l'on y âi^pk un faux pas , l'ouï 

Fouleroit fans doute juique dans ta rmâe ;: 

nais noirpas fans aire auparavant beaucoup 

de chemin; Etant eiï ba», notis alliaies ir 

i . long de cette eau , fuivant &n cours, >& et 

piques: pas de lâv lioashitraveffimesfiir- 
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in pont de pierrede dcuxarches ,. hsujccs en- 
?iroi» de trois toiles, <peFon nomme Ha&- Haiddi» 
èila^ on y paie unepiaftreSC demie de caP^p^ot, 
hrt par tête, j'entens les Chrétiens^ car 
fes Turcs nepaïent pas tant. Après avoir 
pailie ce pont nous ikmis écartâmes un peu 
de cettie eau, en montant toi^ours. Se 
nous avions pour peripeârive k mopts^gne 
que nous venions de quiter^ qui écoit de 
Pautre côte» & nouis paroiflbit plus agrea^» 
ble, que lorfque nous étions deflus ; car 
elle étoît fort ^ute Se ckoit, âc toute 
couverte d'arbres. Après avoir cheminé 
environ demi-4ieure par des chemins cm 
il icroit fort dai^picux de tomber^ nous 
aous trouvâ3iies> vî^^àrvis du chât^u de 
Skbëip^quteftfiiruneiiiontagpe trè»-âevée 
ktoutedroite: Quelque tems après ^ nous 
rencontrâmes une plaine^ Se an boutd'cUK 
iieiBruneautreplainebeaucoap plus grande^ 
maîseafricfaey & tcm^^de pierres ai^ 
bien que lapremiére^qiKH quel'tine& Pautre 
liiflèntixMxtes vertes. Nouseûmesdans cette 
plaine la rencontre d'une caravane de chà» 
aieaux char^ezde meuies de moulin, chacun 
portant la fmme^ on me] dit (pièces pkrres 
venoientd'OraOy qui efr à cmq journées de ^^'^ 
là, &qu'onles09iiauiibitàSaïdey pourlfift 
envoîer en Ëgfpce. Après avoir {)affô cette 
fb^ j, nous vimaes par uamnjiivais chemin 

à un 
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àxLVi pont de pierre de trois hautes «-ches ,^' 
t3:aver{e utv torrent l&rge de qmtfe oa cinq 
loifès; l^iant paflë nous montâmes par un 
chemin encore rliis mauvais, & mnpii de 
pierres propres a faire cafibr lecottaux mu- 
lets ^même lâns charge : Et celadura juiqu'- 
v^gixc de Banias, ou nous arrivamesenvi- 
ron deux heures après: cknstoist cechemtn 
nom eumeç outre lespierres, des torrents fie 
-un terrain &ngeux, que les mulets ne s'en 

vanijt P^uvoient tirer. 

Village' Ge village de Banias dft Syrt peu de chofè, 
& cependant autrefois,dù tems que les Chré- 
tîeQ9enetx:>ientles^maîtres, c'écoit une i30»- 
. De ville: ileftaapiédHminotitâgne;, furie 
haut de l^uelle y il jram grand chftosau qui 
n'éft habité dcLperfixine 9 celiead^nddd 
Bâcha deJDamas. Nous n'y trouvâmes pas 
unmeilleÙF logf^mentqueie préœdentiaprès 
^aVQÎi'travérféitDecoarquarrée, nousentrâ- 
nm (bus une vxmtc où il- y ssiM deuK vies 
de fumier & de poctfiiâre mêlez ëtiftmbié; 
Pon nous marquanôtîe gîte en'celieQ4à>} A 
Êomme ri y avoit des voûtes toataatburdt la 
cour, fbuskfqueUesonavoitmis lès mulets 
fis une caravane d'ânes-; nousyéciolfôiiin^ 

• ' ^ 4ommode2: , que d^aboixl queces bâtes &axh 
m^icnt 9 . eUes émplifloient de podûiârQ ce 
cpie nous.avionsprep^épourinai^erriouce 
h d«uçcu]^queJKiQU& y wom yeaDiçutkiœ 

petii^ 
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petite porte, qui donnoit furie bord d'une ri- 
vière qui pafle'par là, & qui a bien trois toi- 
fes de largeur" mais point -de profondeur, 
quoi qu'elle foit foit rapide ; on la nomtnc 
rivière de Banîas. 

. Nous quitâmes ce mauvais gîte , le lende- 
main à cinq heures du matin , & aiant monté 
environ une heure, en tournant par de fort 
mauvais chemins , quoi que les terres pro- 
chaines fuflènt fèmées ; nous nous trouvâmes 
yis-à- vis de hôtre gîte , entre lequel & nous, 
il n'y avoit qu'un très-profond vallon, fort 
agréable par (à verdure, & par la quantité 
d'arbres dont il eft rempli, & même par une 
rivière qui l^rrofe. Un peu après nous vî- 
mes dans fon étendue îe château de Banias, 
qui eft grand & fort. Nous montâmes enco- 
re environ- une heure, par des chemins qui 
n'étoicnt pas meilleurs ; mais nous avions 
toujours la vûcdu beau vallon , & il y avoît 
for nôtre route plufieurs arbres, dont l'om- 
bre & la verdure nous diminiîoient quelque 
chofedc la fatigue : A la vérité il n'auroit pas 
falu faire un faux pas, prceque le chemin 
étant tout en talus , fort uni jufiju^au fond du 
vallon;, il n'y auroit pas eu moien de ft dis- 
penfer d'aller au fond : Nous trouvâmes diN 
rant ce chemin plufieurs faux chateigniers 
fecs & fins feiiilles , mais qiri avoicnt leurs 
fruits. Aiant un peu décettdu nous encrâmes^ 

daas' 


42 SUITE DU VOYAGE 

dans une grande plaine; & après l'avoir paf^ 
{ce Se monté un peu parmi des arbres, nous 
trouvâmes des plaines pierrieufb, où il nous 
£ilut cheminer juiqu^ environ trois heures 



&$ pierres , entre k^^uelles il nV avoir pas> 
place, pouraflèoirunpiédemmet. Apres 
midiilfutunpeumeilleury mais nous ne vî- 
mes pas une ièuk terre kmée, toutes étant 
encore remplies d'une qustntité prodigicur 
fè de pierres. Cependant nos Moucres me 
Toulurcnt faire croire ,qu'autrefoisiIyavoit 
eu des vignes: à la vérité Pon voit encore eat 
plufîeurs endroits des maifbns ièmblablesà 
des poulaliers, faits de pierres entafi*^ lés 
unes fur les autres , où l'on pouiroit croire, 
que s'étoient retirez ceux qui ciittivoient les 
vignes r mais il faut que depuis ce tems-là,ii 
ait paflé par ces terres ^ quelque tête de Me^ 
dufè« ouqu'ienfin la terre ait produit dbs pier» 
tes au lieu de raiflns* Aiantainiî cheminé 
jufque vers les trois heures aprèsmidi y nous 
r«fii!i€- trouvâmes unVillage appelle Kcfarhcvar, où 
igf/''' ï^s Moucres, fe mettant fur l'hiftoire, me 
dirent, qu'àvoit demeuré autrefois Nîmrod, 
& que c'ecoit de là , cpi'il ayoit tiré des flè- 
ches contre le cieL NoUs pafllmes ce vil* 
laf^e Staiantdécendu dans un vallon, Sten* 
fiMCeunpeu remonté 4^ nousvinmesàunviU 

lage 
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lage appelle Bëitiiça , où nous primes nôtre 

f|te dans une noble écable , car il y avoit un f^j^j^* 
eu relevé de deux pies de terre,, pour lo^ 
les pcrfÎMines féparemcnt des faêtes. 

Nous en fjartimes le Idndemain Vendro- 
di vingt-huidême Mars, à cinq- heures Sc 
demie: D'abord nous ne fimes que monter 
& décendre pendant deux heures , en-fuite 
fious entrâmes dans unegrandepTaine ren^ 
plie de pierres , excepté en quelques endroits 
qui étoient Êmez , & cette pkine conduit 
nifqu'à Damas. Elle eft peuplée de quan^ J'*- 
ote de vulves, nous en yimes d'abord viibjj^ 
un nommé Catana, qui étoit à environ JV'JJ* 
demi-Iieuëde nous fur nôtre gauche : Nous oanat» 
pailâmes en^fiiite près d'un autre appelle 
ArtDUs ; un peu après nous en aperçûmes 
un à fiiain droite appelle Mahtamia, 2c 
ainfî quantité d'autres : Apres quoi nous 
laiflames îe grand chemin qui mène à la villc^ 
te nous marcha^nes à gauche, jufqu'àufi 
grand village appelle Soliman, & de là à un 
autre nommé Salaïa, qui étoit celui de nos 
Moucres,où ils me vouloicnt fiitc coucher,(î 
je nleuflè fait grand bruit; ces gens vont 
ordinairement en ce village pour y laiffer 
leurs bétes &- en donner d'autres. Nous 
continuâmes donc nôtre marche , &: après 
avoir paflé proche de plufieurs Jardins j'iarri** ^«1^^' 
Tai i Damas fur lestrois heuresaprcs midi: |^* 

Nous 
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is ne trouvâmes dans toucce voiagc que 
quatre loup gris-blancs,ils étoicnt cnlemblc, 
& ne témoignoient pas avoir peuf de nous, 
car au lieu de s^enfuïr, ils ne fc retiroient 
-qu'au petit pas : Nous y "vîmes plulîeurs^ 
bandes de perdrix, 

CHAPITRE IV. 
La Ville dé Damas'. 

A Près m'êtrc repofé .quelques jours à 
Damas , je fis deflein de voir la villq 
mais avant que de l'entri^rendre , je pris 
mes mefures pour cela; & comme il m'e- 
toit neccflàire d'être appuie de quelqu'un 
qui eut du: pouvoir , je ne mamjuai pas a 
,rendrevificeauTot)giBachi, qui ipe reçut; 
avec toute forte de bontéôc d'honnêteté ; je 
dirai dans la fuite quel il efl: ,. & les bons 

nombre offices que j'en ai reçus. _ ^ ^ 

des pot- La Ville de.Damas a hmt poites ; a ia- 

Damls voir, la porte du levant, ou Bab^Charki, 

«t leurs qui regarde du côté du midi, le long des 

"''"'' murailles qui font oppofées au levant: Rab- 

Tchiaour, quircgardek midrr Bab-Jabic 

qui regarde le couchant, tirant un peu vers le 

midi: Bab-Choucaroiia ou Bab-Efpahi, 

c'efl: -à^^dire , porte des Efpahisjà caufe qu'on 

y vend les harnois qui font neceflàires aux 

. cavaliers j, elle rcg^ixie le couchanti .on- h 


noiû* 
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flommc encore là portie du Serrail^ àcaiift 
qu'elle cft vis-à-vis du Serrail : Bab- Pabout- 
che, ainfi dominée à caufèque c'eft le lieu 
où l'on vend les paboutches ou fouliers ; elle 
rcgai'de enu-c le couchant & le noit , mais ua 
peu davantage le couchant : Bab-Fardis, 
c'eft-à-dirje^ porte de Paradis . qui regarde 
entre le couchant 6c Icnort, ipais plus vers 
le nort : BabrSalem ou porte de paix , ainfi 
nommée, à caufe que Pon n'y paie aucun 
droitd'entrcc nide iortie jUn grand Seigneur 
Juiaiant donné cette franchifc, elle regarde 
lenort;EnfinBab-Thoma,qui porte le nom 
de ce Saint, àcaqfcqtfilyaroutauprèsen 
dehors, une Eglifc ruinée, dédiée à ùxat 
Thoaaas,' qui regarde le nort. 

J'ai fait Iç tour de la ville en dehors ckaàt 
fuivant les muraiUes,en cinç^ quarts-d'Ix ures, %^ 
en allant aÛcz bonpas y mais les faux-bourg;s 
font deux fois plusgmnds que la ville ,^ en- 
tt^^autrcg lcBaboulwh,qui eft un faux ,bourg 
hors la porte Jabie, qui s'étend trois ou qua- 
ûe milles enlonçueun On l'appelleBabouI-' - 
lah, comme qui diroit porte divine; à caufe 
que c'eftpar là , que paflè le prefent que l'on 
envoie de Damas à la Mèque. Dans ce tour 
je remarquai qu'on ne voit des murailles p^r 
dehors,' que depuis B^b-Tchiaour, parlant 
ir devant Bab-Cliarki , & en-iiiite; devant 
^b-Thoma, juiqu'a BaI>Sakm ^ le relie 

étant 
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étant couvert de mdfbns bâties par dcTiors. 
Depuis Bab-Tchiaourjufbu*à Bab-Tlioma, 
les murailles font doubles , oien hautes, bieu 
bâties de bonnes groflcs pierres, & garnies 
- de beaux créneaux ; flanquées de belles tours, 
dVfpacecnefpace, la plupart rondcs;iI y en 
aquelaues-unesdequarrées, mais peu. Les 
murailles întmeures font hautes <renvîn>a 

2uatre toifes : les extérieures, qui en fom: 
loignées de près de deuxtoifès, font hau- 
tes ^environ trois toifès & demie , & Pentre- 
dcux cft xxmpli de terre à quatre ou cinq 
pics prés du haut. Devant ces murailles, u 
y a un folTé large d'environ dnq toifes, & 
profond de deux & demie. 

Les tours de la muraille intcrrieure font 
âoignées Punc de Pautre , d'environ quatan- 
tepas, de deux pies chaque pas: Scellesont 
environ huit pasdediàmétte. Les tours de 
la muraille extérieure font éloignées l\inede 
^^ ^ l'autre ,d'environ foixante pas , & elles ont 
SwM. environ dix pas de diamètre ; mois cela n^cft 
pas jufte en tout. Les tours quaf rées , ont 

g>ur le moins quinze ou fézd pas de large: 
t de Bab^Thoma jufqu'à Bab-Salem, les 
murailles font fimples , avec un foflê de- 
vart. 

Une fois je mefiirai la longueur de la ville; 
à (avoir depuis Bab-Charki , jufou'àBab-Ja- 
bic, quieftlcvicusrcftus^j jefusunquart. 

d'heu- 
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£?beare i àhc ce dwdua, & je compcsû 
deux mille cent pas. 

Voions les lieux & les choies en détail.. 
Ce qu'on vifite ordinairement à Damas a? 
vant toutes eboiès'(^eft la maiifen d'Ananias^ 
<jui èft habitée par un Schïk : j'y fus avec 
4]uelques-unsdemes amis, &nous y entra* 
aesmoiennant quelques âpres. Apres avoùr 
paflé la porte , Se tourné à main gauche , nous 
décendimes pr quatorze dcgrez dans une 
cave qui étoit autrefois une Eglifè^dont le 
plancher Se le pavé étoicntdeMofaïque^Sc 
Pon en voit encore quelque refte danslepavé, 
à prélènt c'efl: une Moiquéequi eft aâèz clai- 
re , pour être fi avant fous terre : Ce lieu , dit- 
on , étoit la chambre où loseoit Ananias ^ 
lorsque Dieu lui ordonna daller trouver 
Saul 9 ainfî qu'il efl rapporté dans les Aâes 
des Apôtres. 

Après avoir vifité cette maiibn , où il n'y 
a rien de curieux que l'antiquité ^ nous alla- Matfta 
mes gagner la porte nommée Bab-Charki , ^!Ana- 
cWl- à-direportedelcvant^onl'appelleauffi bX 
porte feint Paul , à caufe qu'el k eft proche du ?^^^ 
lieu par où ce (àint Apôtre fut décendu dansietanr, 
une corbcille.Cette porte commence le vicus Ç^^j® ^ 
reéhis , dont il eft fait mention dans la com- 
&inte Ecriture, fie qui va jufqu'â la porte tni^% 
Jabic» ^Jîi« 

AiantptÛS cette porte nous tournâmes a ^orre 

main 1**^*'* 


4S SUITE DU VOYAGE 

mairv droite , -Se après avoir cheminé quel- 
ques pas; nous vimes à une des .tours qvar- 
rée$,qu4 font dans la muraille de la ville^à 
environ deux toifes de hauteur ; deux pierres 
de taille , fur chacune dcfquf lies il y a une 
• fleur-de-lis fort bien gravée : Et entre ces 
deux pierres, où font ces deux fleurs-de-lis. 
il y en a une troifiéme avec une infcriptioïi en 
Franc , mais les cai^eres en font fi uièz 
qu'on ne les fauroit plus lire. A côté de cha- 

2ue fleur-de-lis fur deux autres pierres , il y a 
eux lions gravez, & proche de chaque lion 
un grand chardon. U y en a qui veulent croi- 
re que ce font les.François qui ont fait bâtir 
cette tour ; cela pourroitêtre, maié il cfl; 
plus vrai-fcmblable de croire.que les Turcs 
ont apporté ces pierrçs toutes taillées , & 
ainfî azelées de Éanias,ou de quelque autre 
lieu qui avoit été pofledé par les François, 
& queles Turcs ont ruiné ; car ils font aflcz 

SrefIèux,pour aimer mieux faire venir de 
Indes pierrestoutes taillées, que d'en tail- 
chiic- 1er fiir les lieux . Après cela nous vimes daîis 
^^^J^ la campagne, à quelques centaines de pas , 
tkns & le lieu ou l'on enterre les Cbrétieixs &,les 
juift- Juifs, chaque religion aiant néanmoins fon 

cimetière feparé par quelque efpace. 

. Nous étant én-fiiite éloignez de quelques 
bMu de- pas des murailles , nous vinmes à l'epdroit 
s. (seoi- où fut lapidé feint George le P(>ri;ier, parles 

. ' Juifs» 
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Juïfs,qui Paccufoicnt d'avoir fait fâu ver Saint 
Paul. Ca lieu eft comme une cour, au mi- 
lieu de laquelle eft le tombeau de ce Saint; il 
eft fait de pierres détaille, & couvert d'un 
petit pavillon en pyramide, & au bas il y a 
une petite ouverture , danshquelle les Chré- 
tiens entretiennent ordinaircmeiit une ïâm- 
pej leur dévotion y eft grande, te die eft 
imitée parles Turcs même, quidifent auflî 
\ bien que les Chrétiens , qu'il s'y fait tous les 
1 jours des miracles, 8c que plufîeurs Turcs 
malades , y aiant pafl e une nuit, en (ont (brtîs 
le matin en bonne (ànté : Le jour de la fête . 
de ce Saint, l'on voit quantité de monde^ 
tant hommes que femmes &enfens, Chré^ 
tiens & Turcs qui viennent à ce tombeau* * * 
A l'entrée de la cour ,où il eft à main gauche, 
il y a un endroit deftiné pour enterrer ceux 
qui meurent pouria Fpidfe Jesus-G KR i si?] 
«lorsque quelque Chrétien eft défont, Pon ^ ' 
porte premièrement fon corps eiàcelicti-lài ' ' 
oC après y avoir chàtité l'Office des Mortsj 
on le tranQ>orte au lied deftiné jpour & fepuU 
tare. 

Etant ïbrtîs de celîëu nous cheminâmes 
toujours en droite Hgtiedcfemutsdelaville; 
&peù après nous les joignîmes àl'endfôit, 
où S. Pàulfut dëcendu dans une corbcilte ùea <« 
par deflus la muraille. Il y > là une porte que lemf de 
îes Turcs ont fiit murer, parce qu'ils (ont ^- «•*»*' 
Tome, III. C pcr- 
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perfbade^que k. ville ne fera priiê que par 

•oj»«ft- cette porte j ficaudcfliis, Jk on fait mettre 

unegrandepîerrevavecquelqiiesligncs Ani- 

i)es gravées, qai portent que c'eft-Yà le lieu 

par où iâint Paul Apôtre de ] £ s u s décendit 
pour le Êuver des Juif$« ' 

B^-^ , Nous feviomes en-fuite dans k vHIe par 
^^ bporteappdiéeBab^Tcliiaour; nousaflâ- 
SKsdaas k vicus feârus, & fiûvant cette rue, 
MUS pafi|]n|5$ dans un beaulxaar Ibrt large, 
2c couvert de charpenterîe en dos*d'ân^ 
bien ^mide1x>utlque$<de$deux cotez; on 
iBacM ^ PappclIelebazarde&tCMlcs^àcaulequ'onn'y 


4ies toi. 


lesw ycnd i^nautre choie \ & j'y apris en paflant^ 
îi*^ i?jh que k roCÈe de Dama&eft un poids , qui re- 
iBm. pond à cinq livres de France, 

Après avoirtra^rfékmSQiitîédecc bazar, 
^i dl fort long ^ nouf détournâmes à main 

ruclie; '&n0U9£diâmes.parunepetiteTUcà 
niaifen de J|ttda,qtMcA là proche ^ oùPoti 
et, juda. p^Qi ^.ç^ pg-^ ^ ^ç, giix^ Paul ie uxfL cacfic 

durant trois jours, & quecefut où Anaoias 

l'alla trouver. Nous entrâmes dans cette 

tnaîfon , qui étoit autrefois une belle & gquk- 

é^ Ëgltiè, Se Pot^ yrvc|it 'encore un Joëlle 

ftfite de fer, paro^ nouspaflâ^oaies j après 

qHoi nous vimncsrdans unelpetitp; chambre^ 

*•«> ite y oùeft le tora:bcaa d'Anani^ y nlurccoa- 

jà'Zu îï'f- 1*1 muraille , deflbs lequel il y a une cou- 

»»**• veiture de diap vert, où font des Ictncs A- 

rabes 
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nbescoufuës^ je les lus,'& il y a ces parole^ 
l^eliaUah elahmedrivan , cequi veiitdire, le 
&int de Dieu Ahmed ici donnant ou en(eve» 
li. Les Turcs lui^portent grand rcfoeâr, & 
ils ont pris cette maifpn a caufe au profit 
qu'ils en reçoivent des Francs, quileur don»* 
nent quelque chofc quand ils y vont. 

Nous revinines en-fuite dans le bazar des 
toiles , ou le vicus re£his ^ 8c delà à main gau- 
che , nous arrivâmes proclîc d'une porte, 
^i (cpare ce bazar des toiles, d!un autre ba* 
zarquieftaubout, où il ya une fontaine, de 
feau de l^uelle on dit qu'Ananias baptiza 
liint Paul : Après avoir paffé cette portc^ 
nous entrâmes dans un autre ba^r, quieft 
encore du vicus reftus , dont le commence- 
ment cil couvert en cf os-d'âne, & le plan- 
cher du refte eft plat, &fàitdeiblivesrott. Bab^t- 
des: L^on y vend aufS des toiles. Enfin nous ^^ ^ 
vînmes juiqu'à la porte de-la ville appeliéc vî©»»»; 
Bab-Jàbie où finit le vicus reârus. ^^ 

L'aiaot4>a(Iée»^ après quelques pas, tour* 
aé à main gasiche , nous nous trouvâmes 
dansntigrandbazar , oà Pon fait des hdkcs 
âc bois. Ce baiz;arel3: plus large que pas un bam 
:axitre; ilefteouvcrtdècharpentene en dos- "^JJjJJÎ 
4d'âne, foutenueparplufieurs grandes arca» ^^ 
des de pierre , qui v font d'efpace eneïpace: 
Ce lieu eft nomme Stnanie, du npin d'un 
Bacba de J^amas appelle Sinan, qui le fît 

C z bâtir. 
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bâtir, comme il a &itplu{îeurs autres beauJt 
ouvrages publics en divers endroits de Tur- 
quie, & tous fes ouvrages portent fon 
nom. 

^o*"- Pafle \^ porte ^ en entrant dans ce bazar. 

dKR^c ion voit la Molquçe verte , amii nommée a 
caufe qu'il jra un clocliertout revêtu debrî- 
^ues vertes recuites , ce qui le rend tout-â- 
ait luifànt; le haut eft couvert d'un pavillon 
de même étofïè , excepté la pointe du clo- 
cher qui eft couverte de plomb, Nous pat 
©mes devant la porte de cette Mofquée, & 
je vis dans le peu de tetnsqueî'olàilaconfi- 
derer, une^randc cour pavée de belles pier- 
res, avec un baflîn de fontaine au milieu ; 
au bout de cette cour, il va un portique 
foutenu de liuit coloqnes de marbre d'or- 
dre Corinthien, dont les fîx du milieu font 
çanelées; ces. huit colonnes porteni autant 
..dé petits dômes couverts de plomb , qui cour 
yrcnt le portique, duquel on entre dans la 
jMofquée par trois portes. Elle a un gros do- 
inc tout couvert de plomb , £c à coté vers 
le cou chant , il y a un clocher ou minaret re- 
vêtu dé même & couvert d'un pavillon de 
hiême matière. Les Tuïcsdifènt que "cette 
Mofquée fut éiîte en cet endroit, parccquè 
.Mahomet étant venu jufquè là, ne vc^vSi 
pas entrer dans la ville 
îrop(ielicieuIC3 .Scpour 
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ptetnent il ir\it un pié fur une montagne qui 
n'en eft pas loin , & fiir laquelle il y a une pe--- 
tite tour, & de là ne fit qu'un faut à la 
Mèque j c'cfl pour cette rai ton qu'ils ont af» 
feéke de couvnt cette Mbfquce de vert, qui 
cfl la couleur de ce faux Prophète. D'autres 
avouent bien que Mahomet vint j ufqu'en cet 
endroit. Se ne voulut point entrer dans la 
vil le, mais ils difent.que ce futHali qui fit 



noble, à caufè que Mahomet y efl venii, ô'/^a. 

De là nous fiimes regagner les .murail- 1» ^^^^ 
les de la ville, & venant le long de la rue dii 
Serrail ; nous vîmes à nôtre gauche un beau- 
tombeau fait en "dôme , élevé de plufieurs- 
toifès 6c couvert de plomb y. en-fiiite duquel moc- 
il y a une belle Moiquée accompagnée d'une 2i"frtn* 
cour ou parvis j fît face efi vers le n6rt,& au oimaH 
bout de la cour, on trouve un portique fou- 
tenu de fix colonnes , par où l'on entre dans 
la Mofquée, quieftcouvertc d'un fort gros- 
dôme, qui en a un autre moindre à chacun 
de fcs cotez j tous trois font couverts de 
plomb: fon fondateur fut un Bâcha appelle' 
Hafân^ quiàfàmortlaiflà de l'argent pour 
bâtir cette Mofquée & fbn tombeau. . 

Continiiant notre chemin nous vinmes- 
jufqu'à un endroit de la rue où efl à main J^gjjJ^ 
gauche le Serraiîdu Hacha , qui parok afiez cha. 

C 5 beau* 
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^** beau. H y a aoddîbscfelaponetinpavînoir 
en pyramide, mais cela ri'cft fait que de ter- 
re , & tfeft point revêtu, c'eft ^appartement 
du Kîaya du Bâcha, & à main droite cft te 
Château. La porte appelée Bab-Efpahi ott 
5 dâ Bab-Bazar-Efpahi , eft en cet endroit. Nom 
JJ^'JJÎ* entrâmes dans la ville ;- & nous allâmes' fe 
itt«- loh^ du" château^,, qui étoit à nôtre gauche^. 
lÈû^'uiaiant le foffé' entre-deux, où ilyade Peaiir 
et Da. Ce château fert de muraiHe à la ville de ce 
*^ c6té-là , 8c fBn étendue eft jufquc vers la 
porte des paboutclcs; il eft gran^ & quarré, 
& bien bâti, tout de pierres taillées entîaWc 
de diamans ;. fes murailles font fort hautes, 
& il y a d^clpace en efpace de grandes & hau- 
i tes tours quarrécs, bâties de même que fe 

r refte, & qui font fort proches les unes des 

I Wttes.. Aiant cheminé le long de tout ce cô- 

I ' té-là, nous prîmes le fecondcôté, qui fèît 

aufli de muraille à la ville : Nous y vîmes 
une chaîne de pierre faite d^uné feule pierre,, 
quoi qu'elle loTt compolée de plufieurs chaî- 
nons taillez l'un dans l'autre jelle eft atachée 
fort haut à la muraille: Il y en avoit encore 
tinc autre i^s longue , mais elle tomba dans 
Ife fofle par un màuyaistcms il y a fix ans , 8c 
fe rompit, ' 

De là nous paflïmcs devant la porte du 
châtcfau où nous vîmes quel<:jue8 canons qui 
mdâEèttdcûtl-fentréc ; en-fuitencras vinmes 
^ ' ' ^ gagner 
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gagncrlcmarchédçspalboutches, êtPaïacir 
pafle nous allâmes par de petites rues et> 
trouver une , ou iîy a deux Mofquées , daris 
fcfquellesfontlesfepùlcresdecjuejquçsRoîs SS' 
de Damas : Cétoient autrefois des EgKlb ^^^^ç^i^ 
de Chrétiens. Il y en a une dans laqoel Ifc oh Égiat« 
ne fàuroit voir : mais noirsreg^rââmes dans 
1 autre par de belles grilles dVierSienpoK. 
Cette Mofquée eft toute ronde ôc couverte 
d'un beau dôme de pierres (fc raille^ au dcC- 
fousduquelilyatoutàPetitoutpîuiîemVfe- ♦, '- 
nêtres , elle en: revêtue en dedans de marbre 
de pIuGèurs couleurs , depuisb pavé ju{qu'à^ 
la hauteur d'environ trois toifes ; & ds là ju A 
ques aux fenêtres, ce font pluGeurs belles- 
peintures d'Eglîf:;s & d'arbres à laMofàïque.. 
Au milieu de la Mofquée on voit deux tom- 
beaux Pu n contre l'autre , , fur une eftradê de* 
marbre élevé d'environ demi-pîé : Ces tom- 
beaux font de bois de cèdre bien travaillez^ ils- 
font hauts d'environ quatre ou cinq pies, & 
feitsendos^d'ânç. On dit que l'un renferme' 
le corps du Roi Daër , qui de Chrétien fe fit 
Turc & tourioxcnta fort les Chrétiens j Sc 
les Turcs difent qu'on tfy peut tenir aucuœ 
chandelle, ni lampe allumée ; ileftceitaih» 
qu'en deux fois que j'y ai paflê je n'y en ai^ 
point vu. Proche de ces tombeaux il' y a 
quelques alcorans enchaîncîs à des pupitres de * 
même matière que les tombeaux» Se- qu6i 

C4^ qi^- 
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^uc toutes les deux fois que j'jr ai pafle, je n'y 
. aie vu pêrfbnne, je m'imagine néanmoins 
qu'il V a 4es gens gsigez poqr lire ces alcorans 
pour les âmes de ces Ro^s ; fâon la coutume 
.| des gran4sSeignçurs de la religion Mahomc- 
. tane ,- qijii laiflent ordinairement à l'heure de 
leur • môix dé grands^ biens pour faire ces 
Prières. 
. Aiant jutant que nous pûmes confidéré 
cette JVIoiquéè,- nous vînmes à une autre qu'- 
^^ ^^^ on appelïe la grande \fQfquée. Je tournai 
«it McS; tout au tour pour la voir à pîuficurs fois ^ par 
^ ^^l , tes portes qui étoient ouvertes : car un Ghrê- 
tien n'oferoit y mettre le pié, n'y me me s'ar- 
rêter devant la porte. Quelques Turcs m'bf- 
frirentbicn de m'y &ire entreravec un turban 
de Turc , mais te ne voulus point accepter 
cette oftrc : .car jetant reconnu il auroit felu 
mourir, ne voulant pas (avec la grâce de 
TDieu) renier ma foi, ua côté du couchant 
l'on entre dans cette Mofquee,par deux gran- 
, des portes de bronze , hautes de près de qua* 
tre toifès, qui font fort bien travaillées, & 
' pleines de figures bizarres : l'on voit au milieu 
.de chacune un calice bien gravé. Jevispajr 
ces portes la largeur de ïa Mbfquée , qui peut 
^ être environ de dix-huit toifes: elle a deux 
rangs de groflès & grandes colonnes de mar- 
bre gris à la Corinthienne , qui la feparent çn 
troi^oefsîôç toutes ces colonnes fôutiennent 

t. * • ^ * " ^j 
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z deux une arcade ; & au deilus de cfiaque ^* 
cade,il y a deux autres petites arcades, divi- 
fées par de petites colonnes ; ce qui reflèmble 
aflez à des renêtrPs : Le pavé eft tout de bel- 
les pierres luifàntescoifl mie des miroirs. Cet- 
te grande Mbfquée qui s'étend du levant au 
couchant , eft couverte de charpentérie en 
dos-d'âne, & fbn dôme, qui eft fort gfos , 
cftau milieu ; rarais du côte du'nôrt, al'èn- 
drdft oii ce dôme eft le plus large ; il y a dc$ 
petites fenêtresen voûte tout autouî^jôc de- 
puis les fenêtres jufqul une hauteur èmblà- 
ble à celle des fenêtres^ qui peut être de trois 
ou quatre pies, il eft revêtu de pierre verte 
cuite;c&qui fait un bel objet à la vûë,ôc le ret - 
te eft couverrde chaux.- 

A chaque côtédelafacedelâMofquéejir 
y a un clocher quar réavec des' fenêtres com- 
me les nôtres*; mais celui qui eft' au côtédii 
levant eft plus haut Se plus large : & l'on dît 
qu'il fut fait du' tems qu'on bâtit première- 
ment cette Eglife , qui depuis a été réduite en 
Mofquée. Les Turcs aflûrent que c'eft par 
ce clocher, que Jésus doit revenir en ce ^îoc^^ 
monde. IF y a un troîfîéme clocher derrière iiï,^* 
fe dôme , jqui eft diaméti*alemcnt oppofé à 
celutduMeflîe,& ce dernier eftf rond, &'a 
été fait par les Turcs auflîbîen'que lé qaarrc 
plus petit; J'allai une nuit du ramadan par- 
dcfliis des terraflcs , jufqu'aux fenêtres de cct- 
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te Mbf quéc , qui font faites comme celles de 
nos Eglifès , & ont des ^uarreaux de verre 
ajuftcz dans dû plâtre , qu* font travaillez en ^ 
ngures. Je regardai dedans par un quamcaii 
d'une dé ces fenêtres , d'bù je viak bout de la 
Wofquéè, ce que je ne pus pas faire par l^s ^ 
autres , parce Qu'elles font garnies en dehors - 
de fil d'àrchat. J^ appcrçus à la lueur des 
lampes , dans le Kéblay qui eft expqéc au- 
midi , un trou grillé de ter doré , dans lequel 
Tfiie d« on dit qu'èft la tête de fàint Zàcharie ; je n^n ^ 
Su^r pus voir les autres ornemens excepté les 
lampes, dont il j a Grande qiiantitc, &les 
colonnes dont j'ài pai-le^- 
^ Outre lès deux rangs de colonnes qui font 
dans le corps de la Môfquée au nombre de 
trente-huit à dix-neuf pour chaque rai^ : il y 
en* a encore pour le moins foixante , tant 
dans là cour , qu'aux portiques qui font aux 
entrées de la cour. Voici ce que j'ai pu re- 
marquer de cette cour,& de fes portiques, . 
8t de tout le dehors de cette Mofquéc, cq' 
aiantfàît^plufîcursfoislètôun. 
mferi^ Du côté du coudtant il ya trois pertes de 
]^ *"' bronza embellies de plùficurs ouvrages : &' 
Mofi. devant ces- pertes au dedans de lanceur , il y a 
^^ un^portique qui eft diviféendeux allées j par - 
huit grotes^ oobnnes , , dont quatre font en . 
longueur i.& quatre en largeur :&, ces co* 
Ifcuc^s^fuppprtcnt: dès. arcades, au delïus; 

def,. 
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defquelks il y ;a deux «itrt^ petites aîra-' 
des , faites en façon de fenêtres diviféei • 
par une petite colonne. De ce portique lV>i^'^ 
vaàlacour, qui€fl:fortgrande;êt Ipatietrfè^ , 
& toute pavée de grandes piernes àc marbrer 
ris fort luilâm; de même <\iJtt celui de h- 
fofquée & des portiques. Vert îè bout de 
Eàçour, ity a une tmniêre de petite clilapcî-- 
k avec îbnuôme couveiT <îe jflbmb ; qtri effi^ 
ibûtenu de plufieurs colonnes de mar&fe,êc' 
Vpn dit que c^étoit le T>aptifl:kîre. De cetie; 
entrée du couchant, l'on voit à Pcxtîémité" 
dé la cour la porte du levant , 8c à main -droi- - 
telecorpsdélaMi)(qu.ée. ' 

Du côté du midi-, auKaKlr du pic^àinfi 
nommé, à caufè que l'on y vent aes draps 
qu'on aune avec le pic, qui eff une lïïefu^ ^^ "*^" 
re, revenant à peu près à deux tiers d'âû- 
He ; ) il y a une entrée dans la Mbfquée 8c 
deux belles .portes revêtues de bix)n2e , où * 
Pôn voit descaUces dans le milieu de diacu-- 
lie. 

Dû côtéHu levant; lîy'a trdi? portes de 
Bronze , 8c un portique comme céluî dont je * 
viens de parler , J& en-fuite une touf J vers le " 
Bout de laquelle , près la porte dû couchant ; . 
il y a encore une forme de chapelle beaucoup ' 
plus haute que celle qui éflfd'u côt^du levant, , 
i eft foâtenuë 8c couverte de même ; 8c - 
cette porte V^vr voit celle du • cou-- 

Q^Si chant, 7 
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chaxity & aloisonalaMoiquéeàaijûa gatr^ 
chc 

Du côté du nott il y a au0i une porte de 
Bronze 9 par .où Pon entre dans la. cour. Se 
•l^on voit en face le côté de la Mofquée oui 
. ui cft oppofe : Dan& la muraille de ce côte il 
y a pluueurs fenêtres faîfes comme cçUes de 
JOps Ëgliiès^ mais <}pi commencent à deux 
ou trois pies de terre, & elles fbntvitrées,Sc 

S^amiesendeborsdefild'archal. Ilyacncore 
ans cette cour, un. refervoir d'eau deflqus 
une coupelle ,ibutenu'de plufieurs colonnâ^ 
& outre cela, un fanal qui n'efl: fbutenu que 
de- deux. Voilà tout ce ^e j'ai pu remar* 
qucrde cette Mofquée. 

Un jour je Ibrtisde la ville par la porte ap* 
'^^^ ' pcUée Bao-Thoma , & tout auprès je vis l'È* 
* glifè dédiée à fâint .Thomas. La porte en 
etpit fermée , parce que te dedans efl: tout 
ruïné, & reflêmBle plutôt, à un. jardin qu'a 
une Eglife, étant tout découvert & plein 
d'herbes. Néanmoins il y refte encore une 
maniéne.de portail , qui eil: un ceintre (outehu 
de deux colonnes, mais outre q\ie ces colon* 
nés- n?6nt pas plus d'un pié au. dcÛbus du 
ch^itcàu,. elles font enfoncées dans la mu-^ 
raille :;deffi)us il y a trois autres ceintres fbu-p 
tenus dfe trois colomies de chaque, coté , & le 
travers de ta porte eft auflî fbutçnu d'une cor 
lttn;ae.dc chaque côté.: Toutes cescolonnes 

lont 
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&IU: de marbre Se canelées. A.Poppofitedç 
cette porte il y a une petite tour ronde fiitç 
en damier , car elle cft bâtie dé petites pierres 
d'environ demi-piéenquarré, mais qui font * 
pofées de telle manière, qu'après chaque 
pierre il y a un trou quarrédemêmc gran- 
deur, 8c ainfî par tout alternativement. Oh 
appelle cette tour la tour des têtes,a caufc qu*^ 
il y a peu d'années, que pluGeurs Drufes vo^ 
Feurs de grands chemins ,jcontre qui l'on fei^ 
luit la guerre fort Stférme ,aiant été pris, l'btti 
en mit les têtes dans ces trous, de forte qu'ils 
en étoient tous remplis* 

De li nous tournâmes à main^ gauche & Temple 
fuivant le long des murailles , nous vînmes à pb,^oP 
une Mbfguéè ,.qu'ôH dit avoir été un temple ^^ 
deSempis, cependant l'on prétend que lé fc^(JteX 
corps de fàint Simeon Stilite y repofe, y aiant ^^^^ 
été apporté d'Antioche. Qyoi qiii'îl en foit 
les Turc» difènt, que le Miiefem n'y peut 
crier la prière comme aux.autresMôfquées,,- 
&queIoxfqu'il veutmer,ra voix lui manque; 
ils lui portent. grand refpeâ:^& l'bn.mera^ î 

conta qu'un jour un Vénitien aiant corrom* 
pu par argent les gens du Scheik qui gouver- 
ne ce lieu, voulut enlever le corps de fainf 
Simeon pour le conduire à Venife ; mais que 
R ScKeiK ,en aiant eu^ quelque foupçon , fit ■ ^ 
une groflcavanie de pluGéurs miliers d'écus 
sue Vénitien, & depuis ce temsJà,ilsont 
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feit griller k (èpulmiie de ce corTO,omrc ou'îr 
y a toujours des Scheïïfs qui y lifentPAlco- 
ran. 

De ce temple nons allâmes en un endroit ^ 
où trois rivières qui paflent par Damas, fc 
joignent à la Ibrtie die la ville , oc font tourner 
dès moulins à farine. Nous fiimes en-fiiiteà- 
ëê^oil* ^^ ladrerie, qui eft entre les portes Bâb-Tho--- 
aas. ma & Bàb-Charki , mais plus près & prefquc^ 
tout contrccette dernière ; elle n'cft éloignée " 
des murailles de la ville que de quelques pas; 
Hôpital t^s gens du païs dilènt que c'eft le même Jiô— 
^ ****" pital,que fit faire NàamanLicutenantduRoî- 
de Datnas,4 Guehafî valet d'EJif&ydont llii? 
floire eft dans le quatrième livre des Rois 
chapitre cinquième. Cet hôpital a de grands - 
revenus. 

Etant de retour dans la ville, je vis dans • 
là luë des tailleurs, par une grille ae fer, une 
chambre où il y a deux corps , que les Maho- 
metansdifent être de dfeax Saints dé leur Loî^ . 
A quelques pas de là il y en a une autre où il 

Ïaauflîuncorps à qui ils rendent le même 
onneur ; je ne pus aprendrc les noms de 
ces faux Samts. 
ibnt J? J 1 y a quantité de belles fontaines dans Da— 
n«s> mas, & entr'autres celle qui eft vis-à^vis de la : 
*** porte de la grande Mofquée qui regarde le le- - 
vant relie eft fbus un dôme prefque plat. C?ëfl: : 
un bafËQ rond, d'environ deux toiles dédia- • 

métré 
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métré; owl y a au milieu un tuïauquîjear 
quantité d'ieau à k fois, & avec tant de torcç 
qu'elle faillit prefque jufqu'au haut du dôme; 
& û l'on vouloit il fèroit aifé de la ^irejctter 
encore plus haut , parce que fa fburceeft bien^ 
glus élevée. 

CHAPITRE V. 

Suite des remarques de Damas. 

1k îant fait dèfleîn pendant que j'étois ^\ 
jtlL Damas , de vok ce qu'il y auroit de 
plus curieux dans fon territoire ; je fis partîar 
avec des amis pour aller au lieu que l'on ap- 
pelle les QdaranteMârtyrs.Nous fortimes dé u». 
là ville par la^porte du S€rrail,& aiant tra- ^^^ 
verfé le marché aux chevaux^ nous allâmes i^tu 
par une beflè rnë large & longue toute pa-- 
vée, & qui a aflcz de rapport a l'avenue de: 
la porte di Popolo de Rome : Elle nous con* 
duifit prefoue juiqu'àu village appelle Salaïn s»ï«tt 

É7^ aF ^ w • ir^ ^A _ Crache? 

Crache ; après ravou* palfe nous montâmes viUag^. 
une montagne fort rude & fort fterile, par- 
ce qu'elle n'cft que de roche vive. Il nous • 
fklut déceiidrc dedefliis nos ânes & che-^ 
miner àpiç, dans des chemins , par oii il &ut 
monter, quiibnt prelque perpendiculaire^. , 
Après bien de la peine nous arrivâmes aiiî* 
lieu des Quarante Martyrs , éloigné de la 
vilk d'une bonne demi-lieuë, jen'ai jamab^ 

naoa-- 
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monté de montagne plus droite. Il y a le 
une petite maifbn où dcmeure^uti Scheilc , 

^Sk» 9^^ °^^^ mena dans une grotte taillée dans 
k roc ; où il nous fit voir un endroit où Pon 
dit qu'Elie Jciina quelque tems, & y fut nour- 
ri par un corbeau. Tout pioche dans un 
trou, il nous montra le lieu où les gens du 
païs difènt<, cjue font enterrez les Quarante 
Martyrs ;maisil n'y a ni tombeau ^m os, ni 
cendres. H nous fit voir encore datîs le plan* 
cher de cette grotte, qui eft un roc vif, bien- 
dur, & de pieme femblable à celle donroa 
fait du feu, & d'où il découle beaucoup d'eau, 
là figure d'une main qu'ils difent être la main 
d'Eiie, mais qui n'eft autre chofe que des vci- 
' nés d u roc , qui reprefènte aflêz imparfaite- 
ment des doigts fort grands fit gros , & au 
nombre de puis de cinq , même aé fîx ; & je 
ne lai fi Elie a jamais été là. Pour les Qiia- 
rante Martyrs, voici comme fis en content 
Phiftoire. tJn Juifaiant été laiie (ècretement 
fcs ordures dans une Mbfquée ; le Roi ou 
le Bâcha aianr fû le matin qu'on y avôit 
trouvé ce paquet, en fût fort en colère, & fit 
faire recherche de l'auteur. Le Juif qui étoit 
ennemi des Chrétîens,lui dit qu'il fàvoit aflû- 
rcfncnt que c'étoient eux qui l'âvoîcnt fait 
en mépris de fa religion ; fur quoi il les fit 
tous emprifonner , & après quelque tems il 
j en eut quarante, quipar un zclede charité, . 

- • ' afibii 
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afin de feuvcr la vie aux autres, s'acculc- 
rcnt de ce prétendu crime; ce qui futcaufe 
qu'il les fit mourir tous quarante / quoi 
qu'il jugeât bien qu'ils n'en étoient pas tous 
coupables. Sur la même montagne , mais à 
quelques centaines de pas de là , eft le lieu 
des Sept Dormans , félon que le penfènt les ^*JJ. 
gens dupais. On y montre une grotte où il mamt 
y a fept trous bouchez , dans Icfquels îTs 
croient qu'étoient les Sept Dormans , & 
même quelques-uns difent qu'ils y dorment 
encore ; mais en raconta^ ces cnpfes , ils 
confondent tant d'hiftoires , qu'il eft bien 
difficile de fàvoir Ja vérité de ce qu'ils en 
croient: Nous rentrâmes dans k ville par 
k porte des paboutches. 

Pour bien voir Damas , il faut aller à ce Lie* 
lieu des Quarante Martyrs. Il eft au milieu g?„ ^j^ 
d'une^onragnequicft au nort à l'égard decouvm 
la ville, elle s'étend du levant au couchant, ^*^*' 
& eft lôneue & étroite : Du côté du le- 
vant elle eft en pointe, & du côté du cou- 
chant l?on voit le faux-boKirg appelle Babi^ 
Ûllah, dont j'ai déjà parlê^qui s'étend en lon- 
gueur vers le couchant, de plus de trois ou 
quatre milles. 

Cette ville eft au milieu d'une grande plai- 
ne bordée tout autour de montagnes, mais 
toutes éloignées de la ville prefqu'à perte de 
vûç i celles du côté du noît où font les Qpa- 

tants 
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rantç Martyrs fbntlcs plus proches. Du cote 
du nort elle a quantité de jardins tous rem- 
plis d'arbrps > h plupart fî'uitiers ; ces jardins 
<K:cupentleteixsûn^ depuis la montagne des 
Quarante Martyrs , juftju'a la ville ; de ibrta 
^u'il fèmble de ïoin que ce (bit une forêt. 

Une autre fois j'allai pafler devantleSerrail 
du Bâcha, Se aiant encore cheminé quel<pe» 
pasverslenort, je trouvai dans la première 
rue à main gauche, uneMofouéc quiétoit 



Saogée étoic très-grande Se magnifique, accompa« 

ttMof- gnée dtme fort grande cour, entourée d'un 

cloître , & dont les voûtes font foùtenuës de 

colonnes de maibre. 



ont changé en Moiquée ; & ils ont abatu 
toutes les voûtes qui couvraient ce que j'ap* 
|peUecaur,&ilsy Qflitfait oitrer une des ri* 
.vâére&deDaiQas,appdléeBanias, qtû trave^ 
i^ ia loî^gucor. (7eft là qu'on va charger 
d'eau les chameaux quivontàlaMêquc;8c 
c'cjft pour cela feftlemcnt qu'Ss y ont fâit paC- 
fer cette rivière: Il y a auffi plufîeursarores. 
qui ^ndent ce lieu mrt agréable. 
^^"- Etant forri de cette cou^^ j'sillai aux Der^ 
vicbs, qui font a quelques pas delà, Scda 

mém& 
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fiîêmccôré : Tlsfom fort bien logez ,& ont 
plufîeurs jardins par ou paflc la rivière Ba- 
nias auparavant que d'aller à PEglife de feint 
Nicolas Le nom de Der^ch €ft compofé 
de deux mots Perfiens , à fàvoir de der , 
qui veoft dire p6rte,& vifcli, qui fignifie fueîl, 
comme quidiroit le fueil de la porte ; leur in- 
ftituteurprif ce nom ,pour témoigner qufiï 
prétendoit que cet Ordre fitparticuliére pro*. 
feffion d'humilité , en fc comparant au fiieil 
de la porte , que tout le monde foule aux 
prés 

Apres avoir vu cette maifon je contînuar 
mon chemin , & je vins au Champ Damafce- 
ne, qui en eft peu éloigné. C'eft un grand 
champ plein d'herbes , qu'on appelle le Mçï» 
dan: il eft tout entouré de jardins , & la riviè- 
re Banîas y pafle, Environ vers le milieu iîy 
a une petite colonne en terre, haute d'envi- 
ron quatre pies , & ils difènt que c'eft l'en- 
droit où Dieu forma le premier homme. Ce l^^^ 
lieu eft fort agréable ,8c pour cela quand il forma it? 
palfe quelque; homme de qualitéàDam^s^il^'** 
plante fes tentes en cet endroit. 

Etant arrive à ce champ je tournai àmain Le bel 

droite., & j'entrai dans le Moreûan,qui eft du^Mo* 

au milieu (run des côteS6 de ce champ. Je me ««ft*»^ 

trouvai dans un cloître quatre, couvert de 

petits dômes , foûtenus de colonnes de mstf- 

urc , donttes premiêits bafcsfontde broïoê ; 

mi 
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au côté par où fefîtrai, Scàceluiquieft vb^ 
à-vis , il y a des chambres pour recevoir les 
Pèlerins de quelque religion qu'ils ibient. 
Chaque chambre cft couverte d?un^ros dô- 
me, & a (à cheminée, deux armoires y & 
deux fenêtres, à fa voir une/ur k préau ,& 
une de l'autre côté. Le cloître a deux fois 
autant de dômes que les chambres. Ce cô- 
té à main droite eftdeftiné pour les cuifînes, 
où il y a plufieurs grandes chaudières , dans 
kfquelles on fait cuire tous les jours , même 
durant le ramadan , du pilau .& autres viandes 
fcmblables,que l'on diftribue à tous ceux qui 
fc préfentent, de quelque religion qu'ils 
toient. L^ coté oppofé aux cuifines eft la 
Mo(quée , devant laquelle il y a un beau por- 
' tique , couvert de dômes ,.comme k refte du 

* cloître, mais ils font un peu plus élevez J5c 
Ibutenus de colonnes plus hautes. Cette 

" Mofquée eft couverte d'un fort gros dôme , 

* accompagné d'un beau minaret de chaque 
côté , & tous ces dômes & minarets font 
couverts de plomb. Le long du clpître en 
dedans du préau il y a un beaa jardin , où 
font plantez plufieiu^ arbres; il eu ferme des 

3uan-e cotez de baluftradès de bois, hautes 
e cinq ou fîx pies ; de forte qu'il laiflSb au 
milieu une grande place pavée de belles gran- 
des pierres , dans laquelle ir y a un bamn de 
" figure oblongue , ou plutôt un canal fort lar- 
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fc, par où pflc la rivière Banias. Cet ho-' 
pical fut bati" par Soliman fécond , qui prit 
Rhodes, pour loger les pauvres pèlerins de 
toutes religions ; & quand j'y paflài , il y 
avoit déjà plufîeurs perfonnes qui étoient 
venus pour feirc le voiage de la Mèquc. 
Je fortis de cet hôpital par le côté oppo- • 
fé à celui par où j'étois entré ; & je vis à 
main gauche , les écuries où l'on met les che- 
Taux des pèlerins, s'ils en ont. Continuant 
mon chemin je trouvai à main droite un autre 
cloître de même architeéture que le préce- * 
dent , & qui eft du înême hôpital ; il eft pour 
les pauvres écoliers, & il a auffi fà Mot 
quée. - 

Etant forti du Moreftan , marchant en 
droite ligne , je paflài par une rue où font des 
deux cotez de petites chambres, auflî pour les: 
pauvres pèlerins, êc au delTus il y a des cliara- 
ores pour les pauvres pèlerines. Jevinseiï- 
fiiite à une grande maifon, qui a une cour 

2uarrée,où l'on fait lebifcuit pour la Mèque; 
l'fy en vis plufîeurs centaines de grands (âcs 
tout pleins, quoi qu'il y eût encore plus de 
trois lêmaines julqu'àu tems du voiage jl'on 
faifoit cette provifîon , parce quec'eft la cou- 
tuihc , qu'à Damas l'on charge aux dépens du 
grand Seigneur , deux cent chameaux de bif- 
cuit , & autant d'eau pour faire des aumônes 
par le 'hetnÎQ aux pauvres pèlerins, ; 

Sui- 
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. Suivant ma coûte je ti^veid^i le 
HHX chevaux, oùeÀdirliSDuneg^de;p9er« 
re , hautede quatreà cinq pies, hJçgjSi d'eav^* 
TÔn trois Se ep«(fe d'eo viroa demi<{ûé^ ^oùl 
il y » plu&iu^ Ugoesd'écntune.giui^ 
Arabe ^m;»èfîufées cju'on oe les &uA3itliK 
•qu'avec bien delà peine j elles di^eoii quelDrs^ 
□ue cette pîerne fera cDuverte.d7eaa, Damas 
(cra pris. Néanmoins Monfieur de Ber« 
m(Hid , quitne cooduiibit en ces Heux4à ^me 
<iit qu'il avoit vu ^elques années aupanu» 
^cantune fi gtande uiondadon, qu'il cnûoit 

2ie cette piene fut couverte d'eau ; au moins 
ion ce qu'il put Totr d'un lieu .ékvéaÛèz 
proche, d'où il découvroit toute cette place ^ 
& ne vof oit plus cette pierre ; près^delaquel- 
le on a/ait autrefois mourir plufieurslleli* 
l^ieux de £dnc Fiançois pour kFoi. 
. Nous vinmes en-fuke au hsaat des-fclks 
de chevaux ; ouïe nomme ainfi», parce que 
c'eftlaibile marchandiièqui^'y vrâd ^aprèft 
y avoir c)ienûnéqudquespsis>,nDUS vîmesÀ 
main gauche le grand bain qpe je decriisût 
Nous rentrâmes ensuite dans la viUe par û 
poite des paboutches.^ desdeux côtezdexret- 
rieiif dete porte il y a une grande fleur de listaiHée 
dans la pierre. Nous paâ^mes devant la porte 
^appcUéc Bab-Fardis qui étoit à nôtre saaa^ 
che, pour aller gagner la porte Salem ,^:s 
de laquelle 9 mais tout aupiès, l'on voit la 

joni 
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j^néHon de trois rivières., & comme en «Àt 
^droit il y a oluficnrs j^nîms , le Meu eft 
tout-â-fait agréable. Coixxîiuit toÛjiHf rs les 
imirailks, nous rcntiâmes dans la râle part» 
porte appellée Bab-llioma 8e revînmes à 
nôtre logis. 

Tous les cavez de Damas font beat», & cav^ 
ils ont beaucoup d'eau ; înaisfcsplasbe«ix*'*^^ 
Ibnt dans les faux-bourgs. Éntr^utrés celui 
4^ui td dans la Sirtanie Se gû^on appelle le 
grand cave, à caufè de & vafte étendue, eft 
charmant par la quantité de fontaines jafllit 
i&ntes que Pony voit dans de gmnds baffins 
pleins d'eau. Celui qui efl proche de laportie 
du Serrail, & que r on nomme îe- cave du 
pont , parce qu^il eft auprès d'un pont fur utife 
rivière , efl d'autant plus deKcieux quela ri- 
vière le borde d'un côté, 8c qu^l y a des arv 
bres tout du long, à Pombre defqnds ceux 
qui font for les- maftabez du cave , joiiifîent 
agréablement du frais, & de la vue de la ri^ 
viére qui paflèau deflbtis d'eux. Le cayédes 
deux rivières qui efl proche de la porte des 
|)aboutçhes,& où finit la longueur du châ- 
tia ,cft encore beau & grand ; il y^ deux ri- 
Yi^^ qui y paflent, & qui font au bout d^inc 
, grande fele couverte , une petite Ile pleine 
de rofîers & d'autres plantes, dont le vert & 
îa diverfîté des couleurs avec l'odeur des 
^^teurs rejôîiiflènt en même tems plufieurs 
# fens^ 
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icns, & donnent beaucoup d'agrément à 
une fîtuation déjà fî avantageufe: carilfâuç 
(avoir que ces rivières que je nomme petites , 
n'ont cependant pas moins de quatre toifès 
^e large,& en ont ordinairement çina ou fîx. 
Chacun &it ce que c'eft que la graine ae cave, 
>dont ces lieux prennent leur dénomination j 
j'en ai parlé dans mon premier voiage, j'a- 

)' oûtcrai feulement ici ce que j*ai apiis des qua- 
litez de ce breuvage ; à (avoir qu'étant pris 
«ff«« fort chaud il tire lès fumées de la tête,mc- 
^ diocrcmend chaudil reflerre le ventre,& froid 
il le lâche. 

Il y a à Damas des Capucins 8rdcs Reli- 
j|ieux de Terre-lainte , qui ont leurs maifbns 
proche les uns des autres dans la contrée des 
Alaronites, 8c tout vis-à-vis de leur Eslift^ 
où même ils vont célébrer la (âinte Mcfle • 
parce que chacun de cesOi^dres y a fa' Cha- 
pelle. Il y a auffi dans cette ville des Pérès 
Jefuïtes, mais ils démeurent alïèz loin de là 
dans le quartier des Grecs , 8c ils célèbrent 
daas leur propre maifbn. 

Je demeurai à Damas vingt-quatrejoiirs , 
maisj'aurois bien voulu n'y ctre pasfilong- 
tems à caufe des avanies qui me menaçoieilt. 
Comme un faux bruit s'étoit répandu dans la 
ville, par la malice dequclques gens , & peùt- 
ctrc par celle d'un valet quejechaflai, que 
J^iiyois trente mille fcquins , l'on tâcha pdr 

tou- 
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toute forte de moiens d'attraperquelqucs-uns 
de ces prétendus fequins : Ôc pour cela je 
fasquelesCapîcoulesouJaniflàires megué- 
terent plufieursfois , pour m'Sarrêter fous 
quelque faux prétexte: îl y eut même ce ' 
Chorbagi que i'avois rencontré ftir le (Aemin 
en venant dé Saïde, qui aiant envoie quérir 
MorifieurBermondMarchandFrançoiSjdoiït 



tois fon parent, mais qu'etifin il favoit que ' 
jîétois grand Seigneur & riche ,& que je pritr 
fe garde à moi , parce que {duGeurs me m6* 
naçoicnt , & qu'il meierviroit enia c6n(îde« 
ration, fi j'avois béfoin de lui. Comme oc . 
bruit s'augmentoit tous les jours, & que j^é- 
tois fort connu de^ifigc , le feul rémede éùoit 
de fortir de Datnas : naais^xîômme il n'y Ivoiç 
point d'occafion de taravane, je ne pus n^ 
délivrer par ce moicn,fî-tôtqùej'euOêfou-' 
haité , & je fus contraint de me refoudre it- 
me tenir enfermé dans là maifon ^ ou du 
moins à n^en Ibrtir que le moins que je pouiv - 
rois, en attendant qu'il eh partit quelqu'une; 
je ne pou vois douter du danger où j'étois,* 
veu même que jeiâvtris que Pon guétoit !é 
R. P. George Jefùïte , qui entre toutes Ici 
bontez qu'il avoit pour moi, fe donnait lH 
peine de venir V'enfeigner l'Aftrolabe ; ce 
qui nous obHgeaàxK ncius pluscntàrdbemrqiè 
Tmc ///. D par 
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par lettres : Toutes ces précautions n'em- 
pcchcrent pas que raa condition & ma boiir- 
fe n'augmentaiTent cofitinikllement dansk 
'bouche du peuple: Cependant le hazard vou- 
lut que la dernière foirée, avant mon deparç, 
ilmevintunmelïàger exprès ; que m*cnvo- 
ioit Monfieur Bertet , un des premiers Mar- 
cfemds d'Alep, fur cciquc^jciai avois écrit 
de m'avertirquand il-y auroitquelqxi&^rava- 
•ne prête ^^ partir pour B^âm. En un mo- 
ment toute la Ville fuifla venue de cet hom- 
me quoi qu'il fut nuit , & chacun difoit qu'il 
venoit quérir tous les Francs; mais le lende- 
main matin le iMtiifcourutqueccn'étoit que 
^ur ce Franc qui étoit fi riche ; & un Turc 
me rapporta, qti*i 1 y en avoit d^aflcz foIs,pour 
.4iire, que j^étois le fucrc du Roi de France^ 
Confline tous ces hoancm^ me déplaifoient 
beaucoup, & que j^apris qu'une caravane fe 
difpofbit à partir : je fis marché avec unMou- 
Crc pour me mener à Alcp, pour voiturer 
mes bardes âc pïér les^ caf&rcs : & nous 
•GOQviiimesdepix à treize boque!tes, ce qtii 
.;cft un fort bon marché; 8c c^étoit pour partir 
^vec une caravane, qui conduiibit le hazna 
de la poudre du Caire àCo^(lantinople,dont 
ij y avoit cent cinquante charges , de foixante 
de dix à quatre-vingt oquesdiscune^ por^ 
tées par des chameaux Se ddS mulets : Cette 

^dravane étoit cotmaandte ^^\m ikga, & 

de- 
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devoit êtreefcortée par cinquante à fbixantc 
•cavaliers j de forte qu'aiant fû qu'ilyauroit 
bien deux cens perfonncs, tant en maîtres, 
qu'en valets, je fiis biea aife de la rencon- 
trer. 

Aiant fait charger mes hariîes , j'allai plren- 

«Ae congé du ReVerend Père George, & en 

fortantde 6 raaifon , je nî^pperçus que les 

terraflès étoient pleines de temmes amaflees 

pour me voir paflcr ; je fus en-fuite trouver le 

. Seigneur NlicIrelTopgî,pour le remercier de 

toutes les honnêtctez qu'ail m'avoit faites à 

^Damas, ôrpou> lui dire adieu; ce galant hom- ' 

me voulut me contifiuer fi faveur jufqu'au 

bout , & me donna deux lettres , une en Ara^ 

be, éc l'autre en Turc, en Forme de paflo- 

:ports,àtoui les Seigneurs 8c Gouverneurs, 

depuis Damas ju^u'à Bagdad : dans ces 

lettres, il me difoit fon frère, & me nom- 

moit François le Canonier ; je ne fiîfij'eufïc 

pu fomcnir cette qualité fi l'occafîon fèfût 

préfentce-: Et comme il craignoit qu^oti ne 

m'arrêtât , ou àne l'on ne me fit quelqu'autrc 

dnfiilte, il m'obligea de monter à cheval à fi 

porte ^ quoi queje le priafle de me laiflèr aller 

Ipié, à caufe que les Chrétiens n'oferoient 

•«lier à cheval parla ville; mais il le voulutain- 

fi , & il me donna deux cavaliers pour me ftr- 

wd'cfcbrte, leur ordonnant de marcher 

«^buQs la vilici» l^m devant moi , & l'suiire der* 
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riére,& en-fuite de m'efcorter jufqu'àmon 
premier gîte, ce qu'ils exécutèrent fort hon- 
nêtement. Du depuis Pon m écrivit que le 
^airam étant venu^ le Lieutenant du Bâcha 
avoit demandé à nos Religieux, ScâMon- 
fieur Bermond un pr^ni;^ maîsquelcSei* 
gneur Michelluî -aiant répréfenté qu^onne . 
donnoit point de préfent., où il n'y avoit 
point de Conful. , il s'étoit contenté ; & ils 
Crurent tous que cet 4iomme n'avoit deman- 
dé un préfent ^ue parce qu'il croioit que je 
fulle encore à Damîiç. 
jA Tr|h Ce Tof^i Bachi^ quoi qu'il le dife Fran- 
ti Sichi çois , c(l un Candiot , qui aiant rendu à Sul- 
tan Murad des ièrvices confidérables dans 
l'artillerie, à la prife de Bagdad^ ce Prince 
lui donna en i^compenfeunbon village eu 
Timar, ôcplufieurs beaux privil%es,,8c ca- 
tr'autres celui d'aller .à cheval par les villess, 
quoi qu'en plufîeurs villésies Chrétiens n'ai: 
entpascette pcrmifEon, & il vadepairavët 
ics grands Seigneurs du pais. Il eft oblige 
4'al 1er tous les ans vifîterles fortifications dç 
JBagdad , St il y va.par.le defbrt , enfeigne dé^ 
ploiée, lài&ht traîner avec foi deux Ëiucon^ 
ncaux,pour épouvanter les Arabes, paiim 
•îefquels il vit avec difcretion, & il prend a 
cjiaque ville des gens de guerre gagez expr^ 
j>our Pefcorter,jufqu'àla ville prochame.^ 
<f>iïUen prend d'autres ,8c ainfi jiuqu'à ~ 
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àsid : Ces Arabes lui veulent bien du mal ^ 
caufe qu^il les traite un peu rudement, tm* 
lors qu^il (aicqtf ils l^attendent en un endroit^ 
il va ^r à-un autre; ce n'eft paa ques'ik 
vouloient ils ne le tiiaflènt bien', caîp un de ies 
parens m?à dit , qu'un jour en un petit comr 
batqu'ileutcontneeux,q«i ne fut pourtani 
quau que de coups de pierre & de bâtod,quoi 
qu'il y eût quelques coups de fufiltire2i,^a 
îScheikArabèvint par trois diverfès fois, lui 
appliquer fà lance enti^e les éjsiutes , fe con- 
tentant de lui Élire voir qu'il avait pu le tuerf 
Cependant ils ne l'oferoiem feire , car ils fâ- - 
yentbien qu'en^fiiite l'on>«nvo^roit contre 
eux tant de gens de guerre y qu'on les exter* 
mineroit s^ils n^bandoanoient entiéipemem 
le païs. Ces Arabes font de très-grands vo- 
leurs , & ils a'ont pas décénerçiie kurs peres^ 
ksSarazins , qui furent fans doute ainfî nom^ 
mez, à caufè du métier qu'ils exerçoient Ce 
brave homme à qui les Capucins ont fait 
avoir du Roi des lettres de Confiil pour les 
François àBagciad, les protège autant quo 
fbn crédit fè peut étendre , même il. cffc bien* 
aiiè de pafler pour François chez lesTijrcs; 
mais il efl un peu fier , &H faut qu'un Franc 
nouveau venu l'aille vifîter,s'il veut être dans 
fès bonnes graceSj&qu'il lui fafïè qutlque|)e-^ 
tit préfent d'Europe ,qu'il efliracplus pay h 
nouveauté^&lafaçonavec laquelle on le lui 
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ef&e que par le prix, après quoi ilcft tout à 
Jui, làoù s^il manquoit de Palier voir^il pour- 
roit en recevoir quelques mauvaîs'ofRÈes , 8c 
il en peut rendre en plûlîeurs maniércs.tta 
^en montré de mon-tems que fit proteéKon 
rfétoit pas inutile, tanr en na6ricndreMt,cn 
toe feilânt efcorter par un Jâniflaîre , lor^uc 
je Pâllois voir , dans le danger où j'Ô^ois (fê- 
tre arrête parles Gapicoulcs,qu^nvers nos 
Religieux;en ce que lesGapkoulcs de h oon* 
tréc des Chrétiens, qui pmendcnt tous les 
« -..♦^ •^ ^ Pâques quelque chofe des Maronites, 
des Ma- fl^n pouvant plus nçn avoir icaufe deteut 
"^"' pauvreté, qui eft fi grânde,q»c quand fam- 
vttî à Datnas , leur Cùi^ ^oit depuis long* 
lems en priibn pour trois pifkftics , ils voulue 
jtfift tirer cet iirgent des Francs , prcc qu'ils 
difent la Mefle ^tis la même Eglife ; mais te 
Topgi Itmpêcha , êc fit toujours délivrei: de 
priton le Révérend Père Préfident, que les 
Gapîcoalcs y mirent plufîeurs Fois, ju(qu<**là, 
que la bulfe aiant été appofSe à la Maifon des 
Gapïicins j auffi-tôt qtf il le fut , il y amena le 
Gadyêclafitdébuller. 
^J'- <jcs Capicouks de Damas , font ceux que 
l^bn appelle ailleurs Janiflàircs , dont il y en a 
trots a quatre mille à Damas , quelquefois 
plus 8c quelquefois moins,& ils font du nom- 
^uamc bredes cinquante mille répandus parl^Empi- 
*j{J?/^^"it,dont il y cnadouzemillcùConftantino- 
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pie, fix arille à Bagdad , autant au Cairè,2c 
autantà Bude: Se il mut compter ces cinquan-- 
ce miUeJ^ifliurtspamîilcstf ois cent mille 
.hommes, qu'on dit que le grand Seigneur' 
feidoic en tout tems. 

Avant que de quitertout-à-iait Damas; il 
fautt^ue j'écrive quelques remarques que j'y 
ai faites, quoi qu'elles fbient fans iuite de ma^ 
ùéîc , ôÈ avec peu d'ordre , par eXempfe: Que Pofture y 
dans ces quartiers & dans le rcfte de laTur-dcfeu- 
quie , l'on ne veut point fou flrir qu'une per- ^^ - 
fenne fe tienne à cheval les deux jambes tout- 
d'un côté , comme faifoientles Dames de/ 
France lorlquc j'en luis parti : Laraifbnde 
cette bizarre ©fdonnanee' ; < c^ que les 
Turcs croient que les deux Géans Cîog 6c 
Magog ,qui furent rebiellès à Dieu ,alloient 
icheval de cette manière ; ils font fî bien en- 
têtez de ce faux zèle ^ que dès qu'ils voient 
quelqu'un en cette pofture, ils lui jettent des 
pierres jusqu'à ce qu'il. fcfoit mis autre- 
ment. 

A Damas & Alep , lorsqu'on veut bîan- Manicw 
chir- les murailles de chaux , l'on coupe du*^'*^- 
chanvre en petits morceaux, & on le mêledci la 
pimi de la chaux détrempée ; après qtfoi on ^^°** 
l'applique contre la muraille, oîi elle ne tien- 
droit pas fans ce chanvre , parce que les murs 
ne (ont que de terre. 

J!ai remarqué à Damas , qiîe les Tnrci 

D 4 laif- 
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?^ hàffkntfur leurs tcxnbeaux , un trou de trois 
doigts de diamètre , où il y^ un canal de terre 

2ui répondiur le corps mort : it fèrt pourn- 
aîchir les morts ; car lesr femmes y ^dknt 
. prier le Jeudi, à quoi elles^ie manquent point 
toutes les fèmaines , elles leur, veriènt par ce 
trou de l'eau pourl^defàltercr 6c rafiaîcbir, 
& plantent au bout du tombeau une groflë 
branche de buis au'elles portent exprès , & la 
kiflcnt là pour aonner de k fraîcheur aux 
Wfêffl- n:^orts. Elles ont encore une autre coutume 
mes de- quîn'eft pas moins plaifânte ^ c^eft que lors^ 
raî^u^à qu'une fânme a perdu {bn^mari , elle ne laijje 
Ml[rii £^ ^^ "^^ demander conièil dans Ces af&ires. 
notfi. F^ e^mple , une femme , quelquefois deux 
• ans après la mort de ion mari , s'en iraibr ià 
, ton^K , & lui dira qu'un tel lui a &it une in^ 
ftice , ou qu'un tel la veut époufer , & lui: de- 
mande conièil fur ce qu^elle doit faire; après 
quoi elle s'en retourne au logis attendre la réi» 
ponce que fbn feu mari ne manque pasde lui 
venir donnei? la nuit fuivante,quieft toû^oif t$ 
conforme à ce que laVcu ve doîre. 
uesa C^^ik auffi quelque chofed'affcz ridicule^ 
des fcm- que de voir le deiiil que les femmes font pa« 
*^** roître à Damas , à la mort de leurs proches , 
.& même les Chrétiennes. J'en eus lediver- 
tiflèment un jour que j'étois fur les huit heu- 
res du foir devant lé logis des Capucins J'ap- 
perçus phifiçurs femmes Maronites » qui re**. 
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venoient du logjs d'unde leurs parens, qui 
étoit mopt trois Ëeures auparavant ; elles 
étoientplus de^vingt , & fàifoient grand hcwt ^ 
ks'une^-cliaiitant & le&^autres cnant ; deux 
bomnies portoient chacun une chandelle 
pour les éclairer , & elles avoient les^tnains 
jointes , dont elles fè batoient la poitrine. 
jLorsqu'elles fcM-entvis-àrvis de l'Egliiedes 
Maronites 4 qui eft devant la Màifbn<lesCa« 
pucins, elles s'arrêtèrent, & fe mirent plu* 
fleurs en rond , Se firent durant un long-temg 
claquer les doigts de la main droite, en &* 
çonde Caftagnetjie ,au nez les unes des au« 
très , a la cadence des chanfbn^qu'elles chan* 
toîent^n même tems, ièmblant fe réjoiîir, 
pendant que quelques-unes crioientdetems 
entems comme des Bacchantes : Enfin après 
avoir feit cette mufique durant un bon-efpacc ^ 
de tems , elles firent plufieurs (àluts à la ILe- 
vahtine, portant la main droite fbr la tête Sfi 
après eaterre , s'inciinant en, même tems ; a^ 
près quoi dles continikient leur chemin, ar 
yec la même mufique qu'auparavant. .. . 

A Damas Se prefque par tous les paï$dii 
Turquie , l'on ne bat pas les blés ; mais après 
qu'ils fcnt coupes , on- les eatafle dans une ^^^^f^ 
pilace les uns fiir les autres, Se à l'en|our du i^ uéK 
monceau , ils en étendent en rond la largeur 
de quatre ou cinq piés,.& rêpaifièur de deux: 
cela &it ils ontuneefpécedetraîncau, qui e$ 
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bâti avec quatre pièces de bois en quarré ;% 
dont deux fervent comme d^dBeùx i deux 
gros rouleaux , dont les boutsentrent dans 
ces deux morceaux de bois, en force qu^ilr- 
y tournent facilemeift : A l^entour de cba-^ 
cun de ces rouleauic , il y a trois panons 
de fer , d^cn viron demi-pie d^paSïeor , 8c un 
pié de diamétfe ; ces pignons font î?oùt dente- 
lez comme autant de Icies ;il yaunfiegcquL 
eftpofé fur ksdeux principalespîéces de bois^J 
tfn homme s'àflîéddeflus , Se chaîïe fes che- 
T^uxqui traînent toujours cette machine en* 
ftond, lur le tas haud dedeux piéis, & cèk cou- 
pont li pâillo fort menue, fait fortirlegrait^ 
de Pépi fans le rompre, car il gliîfe entre le* 
dents de fèr Quand kpaaieeft bien hkchée 
ils (?n mettent d^aucre, & en*ftiiteilsfeparent 
îe grain d*avec cette paiBe hachée , en jettant 
te tout en l^air avec unepdle de bois , car le 
tent chafiè un peu plus loin k paille, & le 
Wétômbetoutfeuï : Us donnent cette paille 
lÊôUpéé à mangerauxchevaux. En quelques 
endroitscette machiné eft diftrehte , comme 
fiai vu dans la Méfopotamie ; ou au Keiixîi^ 
ces pignons à l^enttmr des rouleaux , ce font 
plufieurs piécfes de fer^onguesd^envîronfî* 
|)0uces, 8t larges de trois, à peu^près en forme 
vt coins, mais un peu plus laitjesparîtf bas- 

3 ùc par le haifi!, qui fofttfichfâes'finsordrti. 
tunslesroufeatix^ ksunestôtit^droit} ^ "kà 
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autres de travers ;& cette dernière machine 
eft couverte au defllis des fers de planches de 
bois, fur lefquelles s'àffied celui qui chaflè les 
cBevaux , car il nV a point d'aitre fi^e, 
C'eft la même chofc en PcrfejtouteFois en 
^juelques endroits ils ùe coupent point k pail- 
le , mais fèulenlent fontmarcher des beufsoti 
des chevaux par deflus, pour en faire fortif 
lé grain qu'ils en feparent comme j'ai dit. 

Entre tous les grains qu'ils accommodent 
dfe cette maniéi^e , ils le fervent de l'oi-ge f^j^^f^l 
pour la nourriture de leurs chevaux : Tlsdit chcvau* 
tribuent à chaque cheval au matin uncOquc 
<fc cet oTgejk le foir quatrp,qu^ls mêlent par- 
mi de là paille coupée, & ne leur donnent 
ricnautrechofetoutlelong dujour.EnPerfe 
les chevaux n'ont de l'orge que le (bit , mai* 
le jour on leur donne un èc de paille. 

Voions de auelle manière Pon fait lebeu- f*ff^^ 
TC à Damas , qui eft la même que dans le reftc k bcuic^ 
de la Turquie.* L'on atache un bâton par les 
tîeux bouts aux pies de derrière d'une Outre^ 
c'éft-à-dirc , chaque bout de bâton à chaque 
pié ; & l'on iait la mêméchofeà ceux dede- 
vant, afin que ces bâtons fervent comme de ~ 
manches : En-fuite ils mettent le lait dedans 
l'CX!trc,aprè» quoi ilslaferment bien ,8c la 
prenant par les deux bâtons , ils la remiient ^ •^ 
& au bout de quelque tems ils y mettent un 
peu d'eau, & remiient comme auparavant» 
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jufqu'à ce que lebeurcibitÊut; alors ils eo 
vuident une eau ou petit lait , qu'ils ap|)ellent 

Î yogourt , & qu'ils boivent. Qiiand xk veu4 
est quecetyogourt (bit plus friand , après 
i^^ avoir fait cfaau&r du lait, ris y mettent une 
cuillerée de lait aigre , qu'ils ont fait aigrir a« 
vec de la préfùre , K tout ce lait par ce mêlan* 
;e étant devenu yogourt, ils lelaiilent lefroi- 
ir pour le manger ; ou s'ils le veulentgardec 
ils le mettent avec du fèl dans un iàc de toile , 
qu'ils lient bien,en forte que ce qui eft: dedans 
. {oit preflé^ils le laiflent couïer^u£bu'à ce qu'ii 
n'en forte plus rien: de cette manière il nç rct 
te dans le &c qu'une efpece de beure ou plu* 
tôt de fromage blanc , duquel quand ils veu- 
lent avoir del'yogourt, ils prennent un mor- 
ceau qu'ils délaient avec quantité d'eau , & le 
prennent avec grandplaiar jils en ufent beau- 
coup pour iè rafraîchir , principalement dans 
les caravanes où ils en ont toujours bonne 
provifîon. Cet ypgourt eft fort aigre, mais 
jprincipakmentcelui qui refte après avoir fait 
le beure. 
Yf^m Je finis mes remarques de Damas par cet 
à Da- avertifïcment , que les vins y font violensfit 
smk- traîtres ; & que le Smimium Creticym croît 
en cette yiUe fur toutes les tecraflès des ma»» 
fbos. 
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CHAPrXRJE VL 

JE. partis de Damas, le Lundi vingt-u^^^pm/ 
nione d'Avril, aunaatin, avec les deuXoi»^ 
cavaliers du Topgi en. la- manière que j*ai ' 
déjà dit. Nous paflames par là porte appeU - 
lée Bab-Thbma j. 8c allant droit au levant , . 
enirois heures^, nous vînmes à £{Iâîr,(|uiEirtttr 
eft un pisdt village., ou pgflè une petite nvié-g^.^ 
re,qui au-defïus fe fepare en déux": il y a là, 
unHan qui a deuxcouts. Nous y trouva-; 
unes toute la caravane q^i de voit conduire là; 
poudre : je campai avec elle , & mon Moucrc 
auffi. Elle décampa dès le lendemain fur lés. 
cinq heures & demie du matifr^ & nous mar» 
châmes vers le kvant, dans une plaine dd 
grande étendue ,.quoi que nous euuions pro^ 
che de nous à main gauche des montagnes 
ik roches blanches : Sur les huit heures nous 
commençâmes d'avoir dès montagnçs dés 
deux cotez, qui laiilbient entre dles des 
plaines fteriles, 6c trois heures après, c'eft-^ 
à-dire , iur les onze heures , nous arrivâmes à' 
Cteï& , au deflus duquel nous campâmes ^ ^^^ 
Tis-à-vis du Han. 

Cteïfa eft un gros village, auprès duquel Htnéi 
il y^ un grand HaU bien bâd de Kelles 8c ^"^ 
jboites murailles, toutes de pierre détaille^ 
* . D 7 ; avec 
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avcé des créneaux • il a une grande porté 
au midi , Si une au nort; ôi'deux petiteis aux 
côtez/ Celle du midi eft le commencement 
d^ine longue entrée voûtée des deux côtez ^. 
dans laquelle il y a des boutiques garnies de 
tout ce qur peut être néceflàire à une cara- 
vane , .& un cave & un bain. Après cela 
vous entrez 'dans ime grande cour quarrée, 
qui a tout aurour des maftabês ou relais de 
pierres pour loger la caravane.Cettè cour a en 
dedans de grandes portes , une à chaque faicc , 
dont celles^ du côté d^orient 8tde celui du - 
midi , font revêtues de fer. Etant entré dans 
la cour , Ja porte que voustrouvez vous con- 
duit à la Mbfîjuce, qui a unbeau dôme cou- 
vert de chaux , 8f un.bcau minaret: étant 
fbrti de k Mofqtiée par la cour, vous entrez 
par la porte de levant ; premièrement dans^ 
une allée voûtée , qui a des relais des deux 
côtez ; de là dans une antre cottr un peu plus 
longue que large, & qui eftbieii pavée, ait- 
milieu de laquelle il y a un grand rcfervoir 
d'eau en quarré,bâti de pierres de taille, il 
fert pour abreuver les bêtes : cette eau coule 
d\in petit conduit, qui tient toujours le bat 
fin pfein , 6c je cnofîsqu^Mc vient d*ùn ruif^ 
lèau , qui court derrière le Han , du côté du 
fevant ,pre<qtfau pié de lès murailles l\y^ 
t dans cette cour des relais fôus une ealcric 
voûtée, quiirgnttoutà?€ixt!bur^&dIc cft 

foii- 
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feutcne de chaauc côté, en longueur, par ' 
onze arcades, oC par neuf en largeur. Der- 
rière cette galerie, il va unecfpece d'écurie * 
Tontée , qumcgne aum autour de la cour ^& ' 
cette écurie a fcs relais, pour placer les hom- 
mes fêparémcnt des bte ; ces relais font ' 
;gartagcz enpluficurs appartemens, avec 
chacun (a cheminée , & l'on y entre par une ' 
porte qui cft atHnilîeu de chaque côté. Tout 
cela eft bâti de pierres de raille , Sc^bien rcn- - 
^ ; c'cft unVizir qui en a été le fondateur* 
Le château- que Pietro délia Valh dit être en 
ce bourg, avec une forte garnifon , n'yeft^ 
point , & aparemment n'y a jamais été; - 
ficen^cftqu'rî'nîtvoulû entendre une groflc- 
tour Tonde, qui eft dans le village. Se que 
l*Dn voitaifementduHan & même du che- 
min y parce qu^élle eft beaucoup plus haute 
que les murailles du village, dans lequel je 
n*entrai point , n'aianf pas jugé à propos d'y 
aller, outre qu'il y a un bon efpace de che- 
min<îuHanàceviHage. Un homme du paîs 
me dit, qu'autrefois ce bourg avoit été tenu 
des Francs^ & que pour lors il y avoitune 
belle E^ftfe à l'Endroit où eftpréfentement 
fcHan. 

Nous en partîmes le Mécrrcdi vingr-troî- 
fiéme d'Avril; environ trois bonnes heures 
avant l'àube dujour, & nôtce départ fut fi 
jprompt , q[a^uffl-tôt qae l'on m^eut éveillé 

on- 
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on chargea en diligence, .& Pon partît pour 
fiiivne la camvane qui étroit enmarchè avant 
que nous enflions commencé à charger, yi^ 
Vois cru que la Lune ne & levant que peu. 
avant le jour , Pon attendroit que le jour fiu: 
venu ; mais nouaallâmes à k lumière d'une 
lanterne que je prêtai. Dans cette obfcurité 
tout ce que je pus remarquer , c'éft que nous* 
allions vers gregal s &: que ncxis entrions 
dans dés montagnes, fans toutefois monter 
que fort peu >• mais feulement nous les avions 
Iput proches d^ deux cotez j & elles étoient 
toutes de pièces de roc pointuèfs. Nous pafl^s- 
mes auflî au bord d'un précipice , mais il ne 
dura pas long-tcms. Un peu après nous 
nous trouvâmes devant une efpécedeHan, 
qui eft tout (cul^ je foufirîs beaucoup de froid 
cette nuit, quoi que ^'euflê mon capot^, mais 
il fàifoit un vent qui perçoit tout. JLorique 
lé jour commença de paroître, je^n'apper*- 
cas que phis nous avancions ^ plus lés mon^ - 
^ tagnes s'éfoignoient de nous des deux co- 
tez, 6c toujours ea dîminiiant de hauteur. 
Le jour nous trouva dans une grande plaine 
AMoto- toute couverte de hrni€r€S^S(^à?Ahrot$nifm/â>' 
J^j*** ww^r, dont il y a quantité fur le chemin de 
irs'ap- Damas à Alep , mais il efl fort bas. NouS' 
jl^ç^/cHeminâmes toujours dans cette plaine ju£> 
â*»"»»' qtfà Nebk,.où Pon.p^e ordmairemcm: 
wk piaftres.d'ûn mukt ; nous avions auMp 

lavaDt * 
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imvant plié devant un^village où il y a un 
Han. 

Noi^s arrivâmes à Ncbk (iir le midi , c^eft ^^^ 
on bon villaj^ebâdiurunhaut, ileifarrofo^ ^* 
d'une petite nviérc qui paflë au deflbus^ iiir 
laquelle il y ^ un petit pont de trois- arches;^ 
& nous campâmes auprès; l'on y a Sût 
depuis un Han qui s'achévdit pour lors* 
Il eft tout de pierres de taille , qu^on a tirées 
des carrières voifines , qui font fréquentes en 
oet endroit , Se qui (bumkiènt autant de pter*^ 
les qu'on veut. 1} y a dans ce villagedes 
Grecs, & tout le long de la rivière eft bor* 
4c de plufieurs jardins, plantez la plupart de 

Nous partîmes de Ncbk , le Jeudi vin^ 
quatrième d'Avril, trois heures avsoitle 
jour^ nous prîmes nôtre chemin vers le 
nort. Se à l'aube nous pafiUmes dans Cara,,^^ 
qui eft un bonbourg^upès^duquel pa^ un bootg^ 
ruifleau L'ony voitoien des ruines qui mar* 
quent qu'il a etéautrefois quelque cho£^ de 

eus; 8c enef&t,Iesgensdupaisdi&nt,-qud 
rique ce lieu appartenait aux\ Chrédetis^ 
c'étoit une ville confiderable. Il y a encore 
plufîeurs Grccs ,iqui ont une Eglilè ornéede 
Délies peintures . Un peu après nous trou vâ*-^ 
mes une groflë caravane de plufkurs centai* 
nés de chameaux 8t mulets , chaînez d'bom- 
xaes ^ . de femmes Se d'enfens , ayec leurs har-^ 

dcss ^ 
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des 9 qm alloient à Damas pour faire k 

voîage de la Mècjue. Sar lés neuf heures 

KiBou- i^toas pafllmes devant un petit château 

^î^£é* quané, appelle £1 Boutuidgé, dont les 

tcaïC poites font rc\xtuc5 de fer : je vis fur les 

mmailles deux petits fauconneaur ou picFi. 

riers , qui avançoient ua peu entre les 

créneaux. En-fuite nous détournâmes, du« 

ttàkt plus d'une heure^ verslemaefhalpar*- 

mi de petite montagries ; &^ fur les diac 

heures & detnie nous entrâmesdans une 

rnde plaine où il n'y a que des bruiéres - 
de i^Abrotomm fiemina Dès l'entrée 
gjî^ de octtc plaine nous découvrîmes Affia^., 
tcaaii i CMi^nous arivâmes environ une heure après^- 

miàu 
bm Noos camp&mes tout auprès d'AfHa, qui 

*^^ cft mr petit châirau^ très-foibk, mais il 
eft joint i on grand Han dé pierres xle ' 
liille, 4bi» la porte duquel (ë tient le mar* > 
éfaé, comme a celui de Ctëifà. An loag ; 
^n de fès côtés, à favoir celui qui eft- 
oppofë au couchant, il- règne un relais- 
couvert de plufîeurs voûtes en arcades pour 
léger les perfbnnes; il » en' eft de même- 
dans la moitié des deux cotez oppofez . 
au nort 6t au levant : Les autnes deux de* : 
mi-côtez fbn occupez de portes, debouti-» 
ques & caves: Au milieu du quatrième 
oèté , qui efl . oppofé au^ievant , eft utie 

ppr^ 
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pOTte, paroùPoncntfc dans une cour, où. 
fënt encore plufieursappattemens, rdcvcï' 
<Ic terrcdc<fcuxoutroîs pies, pour que les 
Sommes foient féporez cravec les bêtes, 8t 
c^cunaû cheminée; Se il y en a ainfîtout 
^nxtour, derrière les arcades de la première 
€0ur , enfin il eft prelque cotrtme celui de 
Cteiéi , mais pas fi beau . Dans le milieu de 
k cour il y a une petite Molquce quarrée;^ 
couverte d'un dôme rcyêtu de chaux; Cc 
tourprochc il y a un petit abreuvoir que 
trois évkr^ remplilfent continuellement :, 
d^une belle eau qui court aflcx proche de ce 
Han. De la féconde cour Pon entre en un . 
lieu, qtKl^ôn dit être le château, 8c qui eft 
èltidemoëloii; maiaiHi^iauctme figure de 
dillteau , d'efi: une fimble enceinte de mu- 
fiûilessAczb^fles :.* Néanmoins plufieurs fiu ^ 
milles donth plupart font G tccqucs , y font : 
feur demeure. Aciriqnantepa&decepréten- 
dii château^ il y a un petit village , qirt)nne - 
voh que parbastard, comme il m^àrriva en 
me promenant -, car ce font environ vingt 
maijfbns, hâutesd'ùnetbifeScfaîtcsdeterre^ 
oui font bâties dans une grande foïïc quarréê, 
& profonde qu'ils s^én eut plus de deux où : 
trois toiles j. que les toks ou terraflcs des ^ 
maifons , ^arrivent au niveau de la cam- 
pagne; & quand on eft fur le bord de cette 
feue, ocsh. maifom p^roiâent fi bafles; 
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€jpc d'abord je 0*0101$ que cefut une car*> 
tiérc. 

Nous partîmes d^Âilîa k Vendredi vingt- 
cinquième d'Avril trois heures avant le jôuifj 
à lapoin^dujour, nous rencontrunes une 
Gcravane^de mulen qui portoient à Damas 
des Pèlerins qui & rendoient en cette vill^ 
pour de là fàuele voiage de la Mèque. Un 
^ peu après nous patfiames devant uapetitchâr 
ck cbt teau. appelle Cbemfîn. 
tau. Nous continiiâmes en-fiaite nôtre marche 
.vers le nort , dans une ^nde plaine renmlie 
ijj**- d'AfpodclcSjRanoncules^ Anémones ,Lv. 
Ktnoa- X^machies^- Hyflope , folio luteo,* graadjes 
S!S]^'.^'Ser{)entaires, 8cplu(Ieui$aut«es^fleurs; dont 
ûmi^^ ^^ cuvcrfîtéfic la multitude i^ifbient ubfi>rc 
cbict t hd. objeft. Oh trouve auifi dans ce païs 
^^^<fizatitéd^Harnwlans , êcjîenai v&beaucoup ^ 
t^, ^ tous les lieux d?Me où jTai-paflë Nous 
itts?^ arrivâmes àlbms avant midi oc nous vin^- 
*njn. aies camjper dans une place le long de la viUe^ 
Tiijc.*' proche du cimetière f Les habîtans -crcnent 
jjl*^* que cette ville étoit le païsde Job«^ Je wc» ^ 
paflimtlè château ,. qui eft fitûé fiir une colU^ 
ne en ovale , qui va enéoreciflànt du pie jUi^ 
qu'au fbmmetjelle eft toute rcvêtuë^'berbes, • 
mais tellement efcarpée , que je crois qu'iV> 
n'y a qu'un feiil chemin par où l'onypuiflè 
monter, encore eftil ]&it exprès ; là defllis eft 
U château ^ui eft bien âbiecbéen^uelquea 
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çndroîts : En cçs quartiers tous les châteaux 
font ainfî bâtis fur des collines. Je vis bien 
que la ville cft longue, maistreïut tout ce que 
je pusappercevoir; parce que mon Moucre 
me fit mettre fous la tente d'un de fesamis, 
pour éviter lecafl&requi étoit de vingt pia- 
ftres ; ^ même il vouloit que je priflè un tur- 
ban blanc , avant que d'amver à la ville , afin 
de me faire jpaffer pour Turc^ maisjen'en 
voulus rien aire. Wyadans cette plaine ciù 
nous campâmes , plufieurs fepulcres anciens, 
en Pyramide ; & cntfautres, j'en vis une que 
icjugpai être celle, où Bébn&Pietro délia 
Vallc ont remarqué une infcription ; mais 
comme je n'y allai qu'après le foleil couché, 
je n'en puis nen dire. Il y a en ce lieu un Ca- 
chef, qui y eft mis du. Bâcha de Damas. 

Nous pMtîmes de Hams ,ieSamcdi vingt- 
fixiéme d'Avril, un peu après minuit, & con- ^ 
tiniiant toujours de marcher vers Icnort, & 

{)ar la même plaine que le jour précèdent , fîir 
es huit heures du matin , nous pafiàmes près 
d'un petit village appelle Rcftan , où il y a au »-«?«• 
milieu «oè Mofquée couverte d'un dôme re- ^age 
yêtu de chaux. A quelques centaines de pas 
de là nous trouvâmes un beau pont dfc pierre 
.& pavé de grandes pierres-: Pour y arrivée 
•nous paf&mes (levant la porte d'un Hàn , quî 
«'étend le long de la rivière; ileftfiahquéi 
cbxqacxa^^dfunc tour ronde ^ 8c au milieti 

' • il 
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U y a une Mofquée couverte d'un dôme revê- 
tu de chaux. Wouspaflames en-fuite le pont 
B lei ^S^'^^ appellent Dgefer Reftan , c'eft-à-dirc, 
iiSan, le pont de Reftaù. Je croiois que ce pont 
^"^ avoit prisfon nom du village ; mais l'on me 
dit que la rivière s'appelloit auffi Reftan, 
Afi.ri- quoi que fonnomordinairefoitAfi, t'eft-à- 
*'**' dire , rebelle j à caufe , me dit un des hommeà 
de la caravane, que l'eau de ce fleuve cft fort 
rapidej&principalementen cet endroit. Ce 
pont a dix arches, larges d'un peu plus d'une 
toifc , & un peu plus hautes , & c'eft le fleuve 
flojvc' Oronte des anciens qui paflè de(îbus : A- 
vant que d'y arriver il tait deux petites lies, 
en manière de ^jardin fort agréables. Vis-à- 
vis de la moitié du pont,du ceté du Han , il 
y a un gros bâtiment quaiTé dans l'eau, percé 
Z l'oppofîte de cinq des arches du pont, ce 
qui &it que l'eau pauant par là , Se fbrtant par 
î'autrecoté, fait de belles cafodes; defbrte 
qu'il (èmble que dedans il y aie quelque 
moulin, maisje n'en entendis peint le bruit, 
r lue fleuve occupe en cet endroit la largeur &a 
pont, maisen-iliiteilièrètrectt'àfîxoufept 
toiles, comme auparavant,. & encore à 
TOoins , lèrpentant fort entre desmont^nes, 
<lont il ar]x>fc le pié , mais l'eau en cft trouble. 
Aiant paffé ce pont, nous quit^oesçefleo^ 
Te, pour aller vers le nort, te tiMisvftnes 
9lu£mrs £{iandes pié0e$ 4e bofmestenrt 
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fémées ; deux heures après nous décou- 
Yrîmes Hama , où nous arrivâmes après Ham*. 

rmidi. , T 

Hama cft Pandémie Apamée de Syrie, ta^ 
qui eft une grande Ville fituce fur le penchant ^^ 
d'une colline , qui a un Bâcha , Se un château» 
Pour faire plaifir à mon Moucre, jç rac 
mis comme le jour précèdent , (bus la tente 
d'un^unr, au aelà du cimetière, ou étoit 
campée laca£avane^& hiis'en allacamperià 
tin autre côté , afin de ga^er le caf&re. Après 
foleil couché il m'envoia quérir, & je paflài 
fur le pontjOÎi font ces roues, dont parlent 
Beloîrtc'Pietro délia Valle, qui tirent Peau 
pour la porter par toute la ville ; c'cft encore 
4K)rDnte qui paflè là , mais je ne (ai combien 
il y a d'arcncs ^caril étoit nuit ^ quand j'y fus: 
Mon Moucre en étoit campé U proche que 
toute la nuit nous eûmes la mufique de œç 
roues , qui mêléeavec celles des foonettes de 
nos mulets , à me&re qu'ils mangeoient ^ n* 
^préièmoit fort bien un carillon le parcnilci 
dont les roues fâifbient la bafle. 
. . Nous partîmes de Hama le Dimanche 
virjat-féj^icme d'Avril, à l'aube de jour j 
lai&Qt la^ravane de k poudre à Hama^ 
.4)ù le chemin de Conftandnople & &« 
pire de celui d'Alep^ nous centtniiâimea 
toi^Qurs vers le nort, Se demi«^faeiire après 

BOUS rgoigmtn0$ VQcQVge^xm aws k qoir 

tânies 
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tâmcs incontinent, prenant à droite entre 
des montagnes , parmi lc(quelles à peine eû- 
mes-nous cheminé demi-heure, que nous en- 
trâmes dans une plaine, qui s'étend de tous 
côte2àpertedevuë,& qui cft tout-à-fàit a- 
hondante en bons pâturages.Sur les huit heu- 
res nous pafllmes tout contre un village , ap- 
TaWt pelle Taïbit El Hama & fur les dix heures 
5f "îîi- nous en trouvâmes encore un autreappellé 
H^ Lacmi ; mais il eft abandonné à caufè des vo- 
«itu^* leriesdesArabes.Sur les onze heures nous dé- 
couvrîmes quelques arbres, & je tfen avoié 
pas vu un fèul pie , depuis *E)amas j ufque li^ 
excepté dans les jardins des V illes *& Villa- 
ges ; auflî le bois eft il fort cher fur cette rou- 
te, écaflûrément laBeauflTe n'eft pas fi nuë 
que ce pais, 
jj^^, XJnpîuaj>rèsvers4e midi nous arrivâmes 
^dk» àHan SCheikhoun , devant lequel nous cam- 
pâmes j nous trou vaut mieux dehors tous une 
tefite que dedans , quoi eue ce Han , qui cft 
toutfêul, foitailez bien Dâti. Oon y cnm; 
d'abord dans une grandecour quarrée , par u- 
lie pbrte oppofee au couchant, oC à main droi* 
te en entrant, l'on trouve une petite porte , 
par où l'on entre dans une écurie, dont la 
krgôur eft divifëe en deux parties, par une 
ho^ée d'arcades qUi régnent dans tcnxte ft 
longueur , mais il n'y a aucune cauvertuiie; à 
i?autré Imit de la coar,prel^vis^visde 

4«- 
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^ette porte, eft unepctitemaifbnhabitéc,^ 
à main gauche .au milieu du mur, il y aune 
grande porte, par laquelle on entre dans une 
autre cour, aum grande que la première ^Sc 
où il y a des relais couverts pour loger les 
peribnnes. Au-defllis. de la porte de cette fe- 
conde cour , l'on voit un gros bâtiment qiiar- 
Té,aflez bien bâti en formede tour, avec un 
Donjon (ur le devant ; & le dôme de la Mot 
quéc eft au milieu ; c'eft où loge PAga, car 
ce lieu ed: un château, qui dépend du Bachu 
d'Alep. En tirant vers le nort, à quelque» 
centaines de pas de là , derrière une butte , il 
y a un village de même nom que œ Han« 
Nous partîmes de ce lieu le même jour à dix 
heures du foir ; & dans nôtre chemin, du- 
rant toate la nuit nous trouvâmes qus^ntité de 
citernes peu profondes, creufées fur de pe- 
tites buttes, pour recevoir Peau delapluïcj 
& au pie de la butte , il y a une autre ouver- 
ture, par où Pondécend trois ou quatre pas, 
julqu'à Peau pour la puifêr ; nous en avipns 
déjà trouvé^uelques-unés jéjourprécedcnti 
^uî fervent pour les Arabes & les Bergers a. 

Le lendemain Lundi zS. d'Avril , fur les 
iicux heures après minuit ,nous paflames de- 
vant uriHan ruiné, appelé Han^Hhèrtcvôc j^^^ 
à la pointe du jour nous, arrivâmes à la vil- 
le de Marra , Se nous campâmes tout devant le Mam ; 
Han. Cette Ville ne vaut pas un bon village •, ^*^^ 

Tome III. ^ E ncus 


BOUS eûmes de la peine à y trouver du pain^ 
& Pon n'y voit de tous cotez que cavezSc 
voûtes ruïoécs j ce qu'il y ^a dc plus beau c'cft 
leHan^qui eft bien bâti de pierres de taille; 
Ç?eft une grande cour quâcrée , au tour 
de laoudle rcgnc un portique, ou (ont de$ 
njaftaoezj comme je me fers (bu vent, de 
ce terme, qui cft le mot propre du païs^ 


•Ciqoe Maftabe eltune clpeçc^l 

qu'un rc , que le pavé cft relevé de deux ou trois 

'«»*«*^' pics de terre, & c'efl là que logent les pad 

%ns^ Au milieu de Jl^ courdeçeH^,flya 

une petite Moiquée, avec . un dôme<x)uveu 

-de plomb , au bput c'eft une petite cour quar* 

ree,au tour de laquelle règne un portique^ 

dont la couverture eft (bûtehuë de chaque 

côté, de deux arcades feparées par uneco« 

Ipnne qui eft entre deux'j tout auprès il y a uq 

|biain,avec un gros dôme couvert de plomb, 

mais il ^ft fermé & inutile à &ute d'eau ; eo* 

fuite vous trouvczuneruëcouydrte, où il y,a 

Vn'cavéySc cinq ou fîx boa tiques de chaque 

Coté • te iovtt au bout Poii voit quatre arca* 

, , dcsdercfte d'un aquedy G, qui venoit rendre 

* prefqu'à angle droit , fur cçs quatre arcades j 

on l'avoit conduit-ll, .depuis ijneMoiquéc 

. .(jyi eft dans la çuxap^gnc^ 4 qVP^u^s; q^jw^ 

t^es* 
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tdhes de ^, où 3 ^ avoît une Houe^uitî- 
roît de Pemi d'un raii&aaqui y padbit j ce 
raifllèau vient da câoé d' Astiocae. Cet aqao- 
dac conduifbït-œtte eau wr derrière le haut 
de h raë couvent, dans le bain quieftat*- 
dié (Pan cotédlaruë^Sc de Tat^reanHan^ 
il etoit bâti de moëlon, comme font enco- 
re les arcade» qui reftcnt, & <5m de Pautrc 
bout, font atadiées à la grande Mc^uée ; 
cette grande Mofqtiée a fix petits dômes re^ 
vêtus de cKaaXyScàl'extrémieéilyaunmk 
narct aflcaî b«ia. Tout le Tcftede cette ville 
n'ëftqt^ gueuferie: il y avoit encore un Hxûl 
diMic 3 ne reibe plm que lapoite, & quelqucf 
arcadesqut pertÛ^ tons les jours ^mited^ 
àettré qùelqiies pienrs. Ijcs maUôm font 
deçà ,dem ^éitescommcdes nidsde hiboux ; 
k» murailles font haotts de deux ou tio» 
piés^âc compofées de plufîeurs pierres mi« 
iks l'uneifhr l^utte &ns artifice ;Pon yroît 
de toascôteï xdufieats fort grandesSc grD& 
lès pien^dc taillc«C des imcteaux df eo-' 
loiine; aônt midques*Qnis ont encore des. 
fragmen&d'in^ption. Parmi ces vieille» 
piètres,, je vis une porte hante d'environ 
quatre piés'^'& épaifiè d^un demi, où font 
gravées (tesxroix&desro&s; elle efl toute 
d'miepieceaveci^oQds, qui entrent danst 
d^trousfiiÎËSitxprcsen htutScenbas : Cette 
]K>itc eft d'iÉlie'pîerr&gdzâtrc» fort* dure, 

OXFORD 
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^(fi bien quQ le jambageconrre lequel elle 
4çxxcic , âc il &e jkvA pas moins dedcu^c hom- 
jpcs |>our l'ouvrii^&Uio'mer ;clk dll enç^ 
rc à pré(cQt«n éttt^ & {qrt journellcHicnt. 
Il' eft GCFtai^ que Marm étoit autrefois iune 
lx>nne ville» mais la tytsinnîe des Turcs cft 
cauiè de ^àdefolaiîoa ; ils diiènc qu'il y a €n» 
x»wMp rcftc d^J&glifc» ibâtie pur ks Chrc* 



4erla camp^^iejea'y allai pointéLes Francs 
j^'kfic en ce lieu quatre piastres! de ca(&re; 
&; nQu$*7 aiTêtâtnes toutcçjour,à cauièque 
^TurosJLielcbsoientileBairaai, la Lime 
;aiiiattt ffiru le foii- précèdent». r 
•* ^om, ;oe ^ ipastimes. dsmc que ic > Mardi 
vingti-ocsiviémed^Annl à déiKckeiires après 
mimiil^; à la pointe dts jour< nous paflâmes 

lïanMc* dawab un libm appelle Han Meraïv prës 
duqwd eft unjbon viUagjt t EnvlBonuiiB hieu^ 
<ié apicsrniM» en tiouvàmes on asitcoawellc 

j^bé. Ha&Hexbè,aif«ctu»iviIJiigetcatt 

Sfcrca ioîo de cdwUdbptiiaBÎfiéiae. Sur les 
ttkâures du 4»fctin. nous ^vhHies camper 
Hun proched^naï utre apfriléHaoSctahhcbi Les 
$erah ^j^jg j^jtreg^ auffi t^quciwiaiici, Ibnt 
tous adinmez Han6crahoeb^ cAcft^à^ire, 
Irsilians despuit^ ^i'cadfiBqti^ y^MWfndsde 
.ces:Hiuss,da»laamipa{pe9pltttin^ 
4d£a;it JUbouc]}peftaa9iyow'^cbcàm^^ i 

mais 
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mais de dernier cft nomméplus particulière- 
ment Semhheb. B cft en mauvais m-dre, Bi 
plupart: des Toutes en itant ntïnées ; il y ^ 
un village qui n'en eft pas éloigné. Nous vî- 
mes dans ce chemin quantité d'oliviers , & ce 
fut la féconde fois que nous trouvâmes des^ 
arbres depuis Damas. 

Nous partîmes dè'cê*gîtfeîéitiêmejour,» 
incontinent après le fblciTcouchc,8cfurles' 
onze heures du fbilr, tiom pa(î'âmésdevà|it''"* »* '^ 
en viHage appelléZarbel où H' y a un Han. jsarhert 
En ce Ifcu nous cûines tme alarme-, parte que "f^^^t^ 
celui qui mairhokà la tête, avec la lanterne,^ 
cria qu'il avoit vô des cavaliers, ce qui fit , ^ 
qtrc Pon fe prépajtt à les bieil^ rccetoir , tnais^ , 
il n'en vint point. Iht Mécredi' frenriénre' 
d'Avril ; hoU« piiTâmc» à là jK>inte du jour,- 
drvant Han Toflian, & trois heures anrès^^^J*' 
^lotw arrivteies à la ville d'Alép, où Met 
• que j'eus mis ipié à terne , Je fus dedans ie 
gratîd Han^, ' loger 0h€5iMènfîeiir'Bertet,. 
undcshonilé^s nomme* que ftm puiflcren-- 
•contrer, & dès^phis^awlentspotit^fcrvirfes'^* 1 
amis , aufiMsden que Mèfifeufs 4cs freij^s « 
çpii étoknr pour lofs « Mb^SleSc^ilont ^ 1 
fous eu pour mbi ée» bonecK^paaticuliéres. 
MoûfieurBeroBt qofi refidoit à Âlep^ m^vdit ' 
obligé dès Damas par fesâvis 6t fib&ibîm. Gc 
.qtii fequejerœiênsiaiJ^dnJieurBaf^ 
fut UhoÊSÂ dtmMt&afmio^ .mbàSeût 

£ 3 Ba^ 
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fioroo étoît alorsConfiildeEniciGe ea cettE 
Tille y & il cnexerçoîc lachai^geavee bon« 
iieK]r)&«p«:lVippcobitton de tout le tiuxQ- 

CHAPITRE vit 

jkffifi- JT^OmiDe AIep9.qQe je crois étret^ncietw 

^' iLyiieBoevea, dt une dessus codîdem- 

. blés villes de l'Empire des Ottomans en A- 

fie à cauiè du tiafic ^j^en éoinii ce que j^ oh- 

^rvé , le plus exaâoDetit qu'il me :(êra pofli- 

i*3r' Wc. Cette viUecftéloigtifed*AtexafKlrcttç>, 

qu'elle a au condiant^de vingtKkusulieuës, 

fie de l'Ëuphraii:, qu'elle a au tevaat, de 

vingc-huitâ trente; CetfieAiexaiidiette^qui 

lui fcn de porcfur k merMed^rraaée ,cft 

l'andenne Hiempolis. Il ait îott ^chaud diQs 

Àlep ^ ^ j'ai trouvé qu'il y fiifiiît à mon 

. Thernpomâtie^ le pmnié* îour du mcîs <ie 

2^- Juin à* midi, Sfcntus degrésdecbaleur. L'air 

kLiè' YeftfortCujwlfci»n;Q|ifiM«qci'àlafiade 

]^ Aliîyl'on coiM9en<¥ à coucfaerjes^ittits^ 

Içsceitafles, juâ^û'ib^ tDÎ^S^teiqlMe ^ & 

^ cel|i ans* craime d^ éveinooflimoâé ; car 

jdansce^^tebisil>{ie&iip9tntden>& &;l^on 

:,^quqduiB|itMu jMîn& Jwl^t.^il n'yftic 

t{râcuiui|uage ^ ipfa^i rt léS ff pewb«à <^e.$f 

- .'A / :l CtOl& 
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émsilenfâi(ok>fi>iiveivt,& des pluïcsmiifi» 
dontcbacuoparoiflcétéroQûé * 

pailsût dm% fois le tamd^Akp^^mdkis^'^ 
i, cheval & l'autre à pié ; jejugcai la pttmieu *^ 
re fois qu^ivhômme à pi^le pottvdnt fâitt 
en une bdnhc bêoite;&dcfiiif jiaknr cntfë- 
pris de k fàhe à pié, avec un de in^âtnîs^ 
en (uivant toâioorsk&mcmuUQS pardehors^ 
nous n'y empkââmesque cinq petits quarts^ 
d'heures; ^ fi nous ne ninis fuâk>ns pak 
amuiêz , il eft ceitain qu^l ne iSou^ au toit Mù 
qu'une bonne heure. Nous laiflliBés les 
&ux4x>um$ , Se nous paflames par le milieu 
de Dgédidy qui eft comme un Bourg, ou ^J^** 
&ux-boui^ , &: qui eft Mti depuis peu dfcb<w<«. 
i;ems,ainu qne Ton nomDgêdia le dénote, 
ear en Arabe , il veut dire nouveau. Les 
Chrétiens du pais logcntf en ce quartier-là?, 
mais il y a auffi^lufieurs Turcs ,8c lesmai» 
fonseniontbienoâties:!! y a uneEglîfede 
Ma»t>nitte, une d'Arméniens, une deGreds 
Se ime de Syriens. Ce faux*boui^ eft entre 
les postes Bab-el-Feradge & BabeeUNafitf, 
le il eft aila.p)toche du cimetière dés Chré- 
tien. Les muraiÛes de cette ville font peu ^^^^^ 
fortes^quoi qu'elles (oient fiir le ixKlier^â: iet<rA- 
flyadesmaifonsb&tiestDutaupi^s.' ^ 

Laipltod^Alepstdixportes,àâvoir ,Biib- p^^^ 
Ancakie, port^ dTAneakiaypar où Pôn va à ti*Ak|i^ 
Aatalsû, ou Anti0che,ette rc||^udc ie com- 
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chaot &<iweftrsil; Balxl*I^|pnaïns pont 
jpar où Pon va à un y ill)ge appelle Genaïn^ 
elle r^rde wSxk ponsmt & maeltral ^ Bab^ 
dUFciSdge, porte de bcllp vue, parce oujau 
lortir de cette pottc ona h vue de pluu«^r$ 
jiaidios^elbrœirdeauâi 1^ pfUKtiu Se mac* 
fhal : ^b^UNafire^ porte de la viétoîns, à 
cauiêque k$ Turcsentisiau; psûr cette ppite 
dans la ville ^loriqu'ils s'en rendirent fea maî^- 
très i les Chrétaiens Rappellent porte de faint 
Geot^ 9 elle xegarde le grœal : Bab-eUBar- 
cpu^y autrement Bab*el*l£did 9 ou porte 
de fer , elle regarde le levant & le fîroq : Balv 
el-Ahmar, la porte rouge, elfe roganiele £1-^ 
jK>c: BabM^I-Aaterae^^^po^.obicure, el- 
le, regarde fe iîroc^ tpaison l'a bouchée do- 
,puis peu de tems ^à çau^è qu^il s'y coaûnctï- 
toit^ucoup dé mal : Bab-el*NaLrem,poi^ 
jtc par où Pon vaàNaïrem, elle r^arde le 
iiroc : Balnd-Macam, du nom d'unSantoa 
nommé ainfi> qui^ft enterré tout auprès^ 
elle eft encore ^pdlçe porte de Dsinv^^eUB 
, regarde le midi :. Bab-kennéiOrim ^ du nom 
^d'un Capitaine qui la ^4oit du tems 
.des Chréaens^ elle eft auiuappclloe, por- 
(!e des priions j^ à caule aue les pri(btis (ont 
auprès ^ eUe regarde le lebéchp. , J'en* 
tens que h ville zu^ endroits pù.ces <por« 
tesfontfitiiéesi regarde ces parties^lxt^son- 
^e» car il y a quclq^-unis de C9»poF-^ 
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fes cflil" recàfdem lé loh^ d« ihtihttlîdi. 
Dehors B poit^e dé* pnfonS ,v il y a plu- 
fieiirs bcHes'gnmdes iavetnes tSiàlèes èxm le c«f^.^ 
roc , qui font larges ,8c dont le pkmcher cft ^ **^ 
bien haut; elles vottt plus' de cent pas fous dan»-te- 
le rocher : on yfak cte la* cwdc à l^ntrfe', 4f,^^ 
Von y nict'anm fëchcf déstâifiias jiôur fetre 
de Peau de vie : Ce xoeher cft élantfiCaflfeB - 
tendre. ; • '' 

. Goramc i*ctoîs curieux cfe vifiter tbut èe 

«li iè pouvoir voir , Pônmenîftnailft^oufschçîici 
mns un lieu, qu'on appelle Scheik Ba*îr,^^***"- 
du nom de celui qui Pa fondé jc^êttubco^- 
îvctatde Dèrvichs , qui tft fort agrfat>îe. t'oift 
-entre dans ùhe cour, où îl y ï ^ne fonÉaî- 
ne avec un b^u baffin \ à-main droite ati ^lit 
:delac(Mitilyaunêbcllcgrandefele,Goavei'- . 
ted'tttt granoxlôfne ,dont lepâvéeft dHmbc- • 
au' marbre giîfâtre, 5c à main gauche cfl la' /;, \ 
l@fo^quée' oouveité 'dHin dôme : - au refte 

2uoi qu^il y ait de P«u dànS cette îtiaî-. 
>Â ;• ter tfeft* qùé par le moïen d'à*;/ 
lie poulftraguc. Uépi nons fômes pafltT 
devant le jardin de Sultan ' Mufad qui eft ' " 
peu île chofe ; & en*fuite nous allâmes nous 
rafraîchir à la fonstaitte des poiflbns , qui eft \^J^^ 
une cour entom-éc de murailles, où il y âp^tr- ' 
pliifiearsi)eaux platanes , Sc'ùfi canal revetii ^^**' 
de imrbre qui eft remph^de l'éau d'une lott 
boimc fimrcc', qui cft^itprès,.^ cette eaii 

--. " E-jr; .^ 
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left f^ le^é^e. Il y a dân8^ce caoal quanti^ 
tide p02fIon6^u^^Q a'o&mt prendre , air ks 
Turcs nelepefiBectcntpiB,& ils difent que 

^en iiiaDgeefid(vient^aIade : On ks vok 

loikr SOI travef$ d^ l'ea» , qui eft fi daire ,qiic 

/])a]rûë|)enétivëK:ikinenfijufi|u'au^^^ oo.. 

iiéu eilfcirflp^ ^«iie perte de pi€ri«fiHtépsài« 

jfe,^ &<]onç^$ac>fld$^Ho^^ (^uAcipiéce »^ 

vccfà porte, ce entrent en bas dsm le &wi 

Scen haut dMs k liateauv 

o^no]/ iic Château d^Akp s'étend klot% du gr^ 

_^* gai ail kbjêche» & di de figpreovak auîi 

' piep que la yille^%ûelie il &ut v#ir ^tdeflus 



nYrefort bien dçla^ tç l^on v0k«?elk s^èsend 

*eâ.lot)guturdugregalaiikbécne. Cemoni: 

huiT «il appelle des Francs Momu^deUi Ang^th^ 

mon- à caute qu'il ^Jf itrquyc toâJjCHirs quantitédft. 

^^^ petits oiteaux,;' ^longanex^ jîlq^. AmbesMkeZj 

& fies Turcs Pcndgs^iL, : ,, -^ 

is gj»- , Tùute'ç les maifonsd'AIe^itjipt »ièux ^ 

4e^Mof- tk^^quVnmicuneaaçbvilledeTiit^uîequc 

îïîep. ^aie vûë. Il y a. plûiîeuis bdjesMoiqiiées, 

& entr'autres la grande Mofbuéc quel^osi 

Toit du grand Camp, & qui eft à fonég^rd 

enuieknoit^clekvant. Ëlleaunegiaade 

f our pi^rqu^ qua|r& y'^yéc deb<iaiMiiatbre 

hok Sc'blinc^rerskmitkuil y a ungnand 

leffîa c(wkrtd'un dqme. x^vê&x de cbaux» 


\\ \ 
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iôniBnii4e{ixcok>nries de marbre i& a cdeS^ 
vers le midi» i^y à i^tie fbûtaîne couverte d^Itt^ 
dqaiedemême, maïs plus petit, q.uf eftfoti-^ 
cenuauffidefi2;i;Qloimesdeimrhrc. Touti> 
P^ntour de la cour règne ugegalenç ou por«* 
c^ vûuté fort kj^e; & cettegalerieadix- 
fept arcades ea IcmgM^nir , & qnzeed largeur, • 
& c'eft Ibus ces voûtes a ue fe fidcla^priére , de , 
ceux qui finir, ou ontédt Pabdeft , ouautpe> 
Purificatî(m^ le deflasde.cettegalcrieeftcer*- 
rafle. Ducôté du noit au milieu de la face , i 
cft la Chaiic à» fàint JeanDama(céne,4ans> 
laquelle il prêchoit ^elk cil fur le bdrd de l»* 
terraflc. Cestec^haifê eâ: de pierre, couverte 
d'un dôme de même, l'on entre dedans, diip* 
deÛus la terraflc , par unearcade qin eft à cha-^ 
que coté , au<ievant il y. a unhalcon rond de 
pierre percé à jour-Sc au ^cflus un auvent de- 
jiieiTe pour garentir le P^^edicateur de la plu- 
ie. Dans- le- coin qw eil entre le coucJhanc 
& le noit,ily a un clocher quarré fort haut^ 
où iiK>nte le Aïuëfin pour anoncer lapriérc. 

L'on entre dans cette Molquéc par lecô-- 
té de l'Orientôcpar celvû du couchant. Joi-^ 
gnant ]a.Mofquoe du-^côtc du couchait , il y« 
a une cour, ou l'on £ntre dckgmndeMoir- 
qu^ par une petite porte,au milieu de cette 
couriiyaune Da{Iin,& de la cour onentrç. 
dans uoe petite Moujuée coûveited'undô^ 
tne de pipr^e revécu de cliaux : cette Môf-' 
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3\iëô avec la coiir,étoietit autt^feisl^Eglife 
e ûdsut Jieatf Damafcë^ , 8r même Poa y 
voit emx>re lin Crucifia peint en dedans ^. 
mais les voûtes qui couyraiciit b cour ont 
été toutes abatuâ. 

fie^Mof- '^ y ^ ^^^ ^^^^ Mb£^éc , proche do 
qfîU gfand Khan, vers le couchant, couverte 
d'un dôme d'excellente architeâure ; il èffi- 
de fort grande circonférence , & en dchory il 
ya'ddsarc-boutans d'une ftruéturefortdfli-^ 
* cate , pourapuïer lès muraillps : ce dôme efl: 
couvert de plomB; Cette Mofquce eft ap— 
pellée i'AdeHe du nom <te fon fondateur ,& 
Ibn minaret a été' abatu du foodre. H y a ea«^- 
* oore une autre belle Mblquéè , {ïflêz proche- 
du grand Khan, entre le levant & le midr,. 
qui a une belle cour , où deux nmgs de co- 
lonnes fouticnnent.Sc font deux fort beaux: 
poitiqués. Cette Mbfquée a un beau dôme 
^ fort élevé & couvert ae plomb, ainfi quc" 
font ceux de toutes Ifô autres Mofquéès de 
cette yniè. 
te- Hry a dans Alcpplttfiéurs beaux Khans, - 
^h^n ^ cntr'aùtrcs^ le grand oiï foiit l^gez les^ 
tfAkp. Conful^ de France & d'Angleterre , & 
plufieurs des • Marchands François, LePôr- 
tair»en efl fort beau v. & il y a des roftstra- 
vaîfléés.auflî délic^ement ,, qu'on pqiflè* 
ftiie en aucun lîeu^ de là Chrétienté. Il y 
^ deux groflès jjortes dp fer,, toutes cou- 

wrtes^» 
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Teitfes âc gros clous & quoi qu'elles fbient 
épfls^s de dcmi-pié' ? ^^ 7 ^ Témrùoim un 
Gncm,quipercede part en part; que l'on dit 
avoir éb§6k d'un coup de moufquct 5 tiré par 
un des ibidats d'Afàn Bâcha ^ loriqu'il étoit 
]:^d)dlemt grand Seigneur. Par ces portes l'on' 
entre danmnefort grande cour , dans laquel^^ 
k'flyaftu^itilîcu une petite Mbfquée faite 
en dôme couvert de plomb ; à la vérité cette 
Moquée ffâfte un peu la beauté du Khan. 

H y a oans Alcp quantité de dômes , & LwMai- 
ii (èmblè que cette manière de bâcir, (bit ve^^Aiep 
nikenmode diins cette ville :car la plupart*»' ***• 

mes ,à qiK>i ils réufliflent tout-à-fâit ; & n^é* 
me tMs leurs villages font en^dômes^quoi 
que de terre, & un p»i pointas. Ils fontauffî 
des minarets de pierre,fort$ hauts Ôc délies^Sd 
lis montrent bien qu'ils ne* font pas entière- 
ment i^notans de l'àrchiteâure. Ef&ébive^ 
lûent les gens d?Akp font fort înduflrieux 6c 
adroits , oc contrefonraîfément tout ce qu'ils 
voient, Se tout ce qu'on leur apporte de la 
Chrétientél 

' Il y a de fort'Bcaux bazars & de fort belles, 
nxaifons à'Alep. Vous y voiez de belles fa- 
ite, où il y a aesfontaines au milieu, & trois 
Divans en croix, & le tout à laMofaïque Dîwnsi 
jiifqu'en haut, ùu du moins bâti de pierres ^^«p« 
dipcailtebbnchcs^ôc de certaioespierres noi- - 

E . 7 res , 
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fts , que Pon trou ve pioche d'Alep y^ui ionr 
pofées altemtiireinent Pûne ^^rcsPaittreco' 
cch^uier ^ quelquefois même ces DivMS 
Ibnc ornez d'or 8c d'azur à PAnibef^tie. Uj 
a d'autres Divans entc^irez ck colptu» « 
maiixc fort buites;^ ^ plupait decesDi^ 
iraiB ibntpercezdegisQcles fenêtres ^4eTaGË:> 
leiqudies il y a des ftorea^pour ayoîr héRc 
voë, & gnuid frais; > 

Comme la vilIed'AIepefttmedeoellesoilt 

il fe fait un plus gpuid oegoec» H^ft à propos 

de dke quck^ue cbofe de kvakar dés poids- 

veids fie 8c des monoies qui y ont le plus de cmiis. 

^^ Les poids , dont on iè Art p^r Icsgro^ 

Marchandîfb dsœs cespaïs» i^t la RoitleSe^ 

RoKtie» rOqueiLaRoctledbcommunéinectt defîx* 

^^ cent draptnes , ou cinq^ vrc^de Marftâlle ; hb 

Rottle<ki0)e(fePeriè,eftdefixoentqufltre* 

vingtdragipes^,qut(bntcinq livres un quarts 

de MàrfeiUe :- La Rbtdé; de ibie blanche ou^ 

dupais,efl:'deiêptcencdnEgmeSyOU cinq li* 

vresuntiersdcNhrfeiUe^Jia IU>Q:le d'Alep ^^ 

eft de fept cent vingidragmes , ou dxiq livres 

& demie de Marfeille. L'Oque eft de quatro 

oqtie, <%mdrs^inte9 outrofs UvxesdeMariëilIe, 

^<î«& il en^ de ngtêmc aJDta»s..,A Alq) b 

'"^^ piaftre de reaux^ vaut quato^ vingt âpres ; la 

Doquelle fbixante £l dix , le icnaïed vaut 

cinq âpres, & il y a pour une piaftre, {âS^ 

fchaïcds ^& ppur.une wqvdlç qpaiptze. 

A> 
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A Alep 5c à Damas l?èn frotte tous les 
piésdes ^gnes , d* une certaine çSpbct à^Af* 
phâltum\ qu^nfaitfondrccxprcs, pour oin- 
dre 1k vignes , depuis le pie jjufqu'à kfiau- ^*^^' 
teur d^ln pié & demi; & cela fert pour enipé« i» ^e» 
cher que les mifins ne (oient mai^ez de oer-* ^^ 
tains vers qui aufrement perdroient tout. 
Cette^Fogue eft noire ^ luifànte , St preique 
çranfparantc ,& fort légère ^ellevieiicde Dst* 
Hiasà Alep, & on la nommée A/r; elle&tire 
de terre proche de Damas^d'âutres l'àpelleitt ^(^j^^g^ 
MaUMmàT. On en env^oia de mon temsdcdio*^ 
d'Alep à Venifc pouf lemémedfiit ; die a- ^2! 
voit ésé demandée f»r un Nkrchandreiident f»f<<*^ 
àVenife, qiiiavoicrcfîdéautrefoisàAlefr.£^^ 
Je m« fou viens d'îavoir lu fiir ce fujetdans 
PhiftoiredespieiTcries^qu'àcompolè Anfet 
rneBoeoedeBoot, dansleChapitredû Ljt- 
thantnuc ou charbon de pien^^ que les Pai^ 
fans Li^eois font un onguent de charbonde 

EierjBe, dont ils oignent les yeux des fèp»de 
:urs vignes, <ie peur que ks xoiiêâres ne les 
rongpnt. Mhciooleohic carlm^emeUitur ^ eoqtte 
unguenfo agricole vit&s oblmunp,, ite earum o^ 
tuH ab h^âis erodantur.. Onm^à dit, qu'en 
Chypre Se plufieurs autreslieux de Turquie;^ 
l'on ulè de &mblable droguie & à màn» 
fin- 

A Alcp quand le raifîn eft meur, on K«»«'fin»^ 
l'apporte à k viUe», dans des âc^depoilde ^ ^^^ 

cho- 
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clbevre, fiûsqii^ls'écnife, quoique. quel- 
qtiefpis on le prenne à huit lieues de cetfie viW 
Je. Ces raifins ont la peau fort grofle; Pba 
' en &ie dés vins fort vîolens, Se qui (biit tous 
Ekncs ; le teim auquel ils font meilleurs à 
cueïlKr , eft le mois de Mki.Cii^cun eniiché^' 
te autant qu'il lui' en Érutnour faîne fbn vin^ 
ear c'èfl la coutume des haoîtansd'Alep de le 
faite cbficun chez foi en cettemaniére. Ils le 
MtmîéR mettent dan s iine grande Câifle de bois quaic 
h^k ï^> oîi ils lefdntprefleravcc les pies, après 
^^« * quoi il coule dans un baquet , ou cuvier par 
un trou & une codifie qui eft au tels de la 
Caille : lorfi}u*il eft tout coule , ils le mettetft 
aréc le marc , dans de fort grandes jarres de : 
terre oii il b^ût durant trente ou quamnte 
joursjils couvrent ces jaires^cn mettant fim- 
plementuneplànchc^vcc une toile pârdet 
lus^g crainte qu'il s'évante. Ils klaifîcnt 
ainfi tant de tems quSls veulenr, quelquefois 
même durait une année, te fiÉ^remiicr- 
feigneu&nair tôt» ki^ jour! : Etlôrsqu^I$ 
veulent en boire ils lé tirené delà, pourvu :* 
<îu'il ait,tout au moins,pal!réle tems qu'il fatrt 
pour bouillir,& ils le remettefit avec lemarc, . 
dans la Caifre,oi!i ils le fom couler une leçon** 
de fbis:qu^id il.ceflede cotitCT,ili mettetit le 
marc dans un fic,&; le prefient dans la mètùQ 
Gaiflè avec lès pies, tant qu'il n'en puîflè 
plus rien fortïT^ÔC œ quien fort , coule avec 


• »b a « 
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Tautre : cn-fuite ils étendent dans la Caiflc 
ces rafles de failîns , qui ont été ainfi prcflees, 
& renverlènt. pardemis tout le vin oui a çoui 
Ié,& lelaiflent couler une troifiéme toisiaprè^ 

3uoi il eft très-clair, prêt à bbii-e , & n'a point ^ 
e lie. Ils le mettent dans des barils ; & de: 
cette façon Pon fait du vin à Alep tous les^ . 
mois de l^nnée ; mais comme j'ai déjà dit, 
c'eft tout vin blanc ; car il ne croît point de 
raifîn noir, ni de rou^ dans ces quartiers. 
Les Chrétiens font en cette ville de très-bon- 
ne eau de vie , mais nonobffantqu'elle (bit 
biert forte ^ ceux qui la vendent , font obliger 
de mêler dans un feau d'eau de vie,, environ 
lîxdragmes d'alun, afin d'en fortifier encore 
le goût , parce qu'autrement les Turcs ne la 
trou veroient pas bonne . 

L'ieau- qui fc bôità Atep eft fortfainc, i 
cauie des précautions que l'on y obfèrve pour 
Ion ufâge; cette eau vient bien de la rivière, 
mais elle en efi: détournée à trois lieues au 
'ideflusd'Akp,; près d'un lieu appelle Aïlan, 
d'oii elle eft conduite en la ville, par des à- 
queducs découverts, qui âant proches de 1^^ 
ville, font conduits £>us terre juiqu'àcertaii- 
Des fontaines où on la va prendre : Ces a^ 
queducs ont été faits pour purifier un pew 
Feau , qui eft fort.bourbeuiè , ÔC auffi pour ne 

rslaiUer manquer la ville d'eaux carl'Et^ 
rivière étant oafle,^ lesjaixliniers en pren«- 

neût 
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nentprefque toute Peau ,avfc leurs poullera;^ 
, eues. Les Francs ont auffi des citernes:, qu'* 
m empliflent de I%au de ces aqueducs, enr 
débouchant un trou qui dl dans la dteme 
par où vient l'càu , puis ils le referment au^ 
oien que la bouche delà dteme , qu'ils n'ou- 
vrent que l'Eté ; 8c ces dternes font fiite^ 
autantpourboirel'eaufbrtfraîcfie, quepour 
Pavoir bien pure 8c claire. Us ont encore une 
autre manière pour Sidarifier très^excellen^ 
te ; c'eft qu^ls mettent l%au , dans de grandes 
krres dé terre non cuite au ti:avcrs ^fqueW 
^^Ue & diftille fit tombe dans dès vafcs, que 



perd 
licuë au de là d' Alep ; plufietxrs croient qu'^ 
elle vient de l'Euphrate, près duquel dlcfc 
cache fous terre & n'en fort qu'à Antab. ' 
Qbot que l'bn. mangp peu de poiflon à 
Alep pour Fordînaire, néanmoins ily cna 

Îuelquefois abondâiKe', niai&c%ft lorfque 
onenapporte de l'Euphrate : & petite rivic* 
ft fournit pluiîeurs traites, qui ne fontrp^ 
plus longues que lè doigt Sc fort menues, 
mats excellentes. L'on y pêtbç de Bonnes 
anguilles , qui quoi que petites, font 
jj^^^ très-délicates : Il y a encore danscetce rivio* 
fetàA- re beaucoup d'ocrevif&s larges 8c plates» 
^ qui p>nt auèz bonne», & on s'épatgne & 

geincj 
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peme de les pécher , forfqueles meuies font 
formées ; parce que ces écreviflèsqm lésais 
ment , ne manquant point de s'épandre , 8c 
de monter ftrr les meuriers , pour en manger 
le fruit, il n'dt pas difficile de ks y attra- 
per. 

Les Concombres font fi bons â Alcp, ^ 
que non ièulement les gens du pais , mais bec»» 
encore les Francs les mangent tout cruds, 
&m iâuflè. Se &ns ôter la peau, & ils ne 
font aucun mal , quoi que ron en mange 
quantité ; il en eft de même dam toute la Me» 
fopotamie. . v 

On n'ufe pointen cétce ville, d^utrcfèl, Jî«"!*^ 
6ue dé celui ^i eft apporté d'un lieu éloigné le UL* 
ŒAlep d'une journée & demie de carayane, 
tirant vers grcc-levant; il le fait de Peau de 
pluie , qui tombe l'hiver , dans un lieu bas & 
ipatieiix, qui fait une efpéce d'écans ; 6c cette 
eauaiatit tnré le fel de la terre , qu'eue couvre, 
iècongete,8cfefbnneencubedefèl, tel que 
celui de la mer, &ôn l'apporte fiirdes mu- 
les à Alep , mais il £lle bciucoup moins que 
celui de la mer. 

On feit à Alcp de fort beau maroquin. 
On y travaille auffi bien qu'è Damas lefa- 
»î, qui eft ce que l'on appelle chagrin en 
Fraiice;mai5l^>n en f^une bien plus grande 
quaiititéenPerfè. Ils font fi jaloux du fecrêt 
poBKprépaitrlemaroquin, qu'ils ne latent 


ii6 St^lTE DU VOYAGÉ 

emrer pieiibdncdaix leurs maiibns* Le (âgri , 

Maniéy iè feit de croupe d'âne ; ils ratiilènt ^nemenc 

ukt^ cette peau ^qu'ils fefont venir unic^ blmcfie 

!'«• &: imnçe,coinine un parchemin ; mais corn* 

mepourlerefïedela^façon, iUenfommy«r 

ftérc* quoi (jue j'aie pu faire , je ne l*ai pu 

apjt^iKire i jf ai feulement fil d^un juif, qui Pa- 

cli^te d'eux $c eh fait trafic, qu'ils mettent 

ikr cette jpeau préparée , ccrtainegraine fort 

menue , laquelle étant prefifée , y mt d'abord 

<fe .petits creux, mais* dws la fuite ces creux 



voit point de quelle graine ils fc fèrveût/ J% 
Sx depuis en Perfe, que pour ikire le f:^^. 
après avoir ratifié la peau,, ils la mouillent,. 
& la ])3ettent furunpeti(chaffideboi$, oii 
ils Patachent avec de cordes Imcu ^ndées^^ 
en*fuite ils y^med^ntde làgraine , (ocr peut* 



tout, après quoi ils re] ^ 

qu'elle eft iéche^ilsfoôf tomicr ce&bleoiï! 

graine en frappant deflbusavecuiibâKDn,8c 

cn-fuite ils la remoiiillent, & y i^^mettent 

«ne féconde fois de là graiite, qu^ls dtent 

par après de la même manâbc j & c^eft: 

Dout. 

Oh fait à Âlep ua aflèz grand* tmfie de 
poils de Cabrons, (ce font les poils de dd^ 
ibus le ventre de ccmimbouGs » qui (ont ex« 
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* trêmcment fins» 8c qi^^on mêle pâmai les 
vigognes pour faire qcs chapeaux : ) L'on 
m'a dit que lorsqu'on Içs embarque^ il feut 
bien prendre g^rde qu'ils qç foient point 
moiiillcz, parce qu'ils ièroient en bazard de 
piendre feu d'euxHBemes en peu de tems, 
comme le foin qu'on ferre étant humxde;6c il 
y dn a eu quelquefois des vaiflcaux brule^ 
quoi que cela n'arrive pas toujours infailti» 
blement^ 

. Les ouvriers de ce Païs font de k teinture Tdatatt 
bleiie fort excellente. Ils y mettent comme ** 
nous de l'indigo 9 Se des écoro^ de grenades; 
luais ils ont outre cela ce iecret ki particu- 
lier. Ils empliflent d'eau leurs chaudiéi^ qui* 
font de terre. Se y mettent deux ou trois 
«oques d'Indigo félon la graigideur de la cbau- 
d^ére^Sc la bonté de l'indigo;& durant quel- 
ques jours , ils roîiiient dbms la chaudiéns 
jufqu*àcequel'indigo fbit toutfondu Sc bien 
délaïé; après ils y mettsent de la fiente de 
chienpFcpareeide cette manière: Uspreiv 
Bcnt.environ une oqué de cecçe fiente 6c la 
font bouiUir [dans de Peau , eii- fuite ils pa(^ 
d(entc^epau, & la mettent dans la cbaudiéi- 
m ; aprèsquot ils y mettentaufli de l'eau de 
dattses. ^Pouriàtne cette eau de datte , il n'y 
â p» d'jitttre ^on qi«e de mettre environ 
uneioqàede dattes dânsdel'qiu. Scies bien 
remuer, & frotter dans cette eau avec lea 
■^' ' ' mainSi 
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lûains, en font que toute h (ubfknce des * 
daites (è diiSblve , 8c qu'il ne rel!te que le 
noïau ; après quoi aiant paflî par une paflbi- 
le cette eau, qui eft pour lors eoËame diT 
miel ,ils la mettent dans h, chaudière. Au do^ 
fimt desdattes, fisymeftentlefcicd^ naiiim 
noirs biênfoulez, oC au défaut de raiïîns , ils j 
mettent le fuc de figues foulées» A Alep 
ils uiênt de nûfins ifaîant: pas de dattes. 
<^tre jours après qu^ilsont mis ces eaux* 
defiente de chioiSc de dattes, îlsy mettant 
environ fdetn les deux mains de chaux vive. - 
La préparation de cette teinture demande ' 
fèpt 0U huit jours, 6c quelquefokrqUîiK&e. ' 
Disant tout ce tems , tis entretiennent fous • 
k chaudière, unfort petit ftii de fiente de 
chameau , mais fî foible qu^il ne iert qu^à 
maintenir cette teinture toujours chaude; ' 
ils n'y mêlent point d'uriœ, mettant à la^ 
place' de k fiente de chien, qu'ils di&at faire- 
mieux lier Pindi^auxcfaotes que Pon teint. 
« It y a un Indien qui demeure à Alep, qui' 
peim des boites fie ^ canner de pipe , où 
41 fait uns quantité de cereks & de petks 
points dcdiveriibscoaicurs;mais cotpmeîkft 
lèulquilàche ce iècret,iiendl fi jaIoiix,c|it'il 
ne le vcutenfeigncr à perionoe, ficc'ôftai. 
vainque Monfitur^Beitctluiia offert vingt*; 
cinq piaftr^ pour.robUger à me Bi|il:en« 

CHA- 
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Suite des Remarques fAtep. 
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Urant que j'étois à Akp on &t une ^^ 
Zinéh , ce mot veut dire .a la ktire or- *^j%* 
nement, mais icVil fîgnifie une fête, oufî^[^^' 
vous voulez une rgoiiiflance publique. On 
y &itcc8 Zinéhs plus belles qu'au Caire^ù il 
n'y a que les maiibns des Confuls .&; des 
Beys, & le grand Bazar ^ ^ui fbient bien 
ornées , Sctôutlerefle n^eO: que gueuferie. 
Mais cotDjne à Âlep il y aplufîeurs riches 
Marchands, à cau& du grand trafic qui s'y 
&it-; lo.tjqu'il y a une Zineh , chacun tend ia 
boutjque^i$c c&dsuis Se dehors , des plus bel- * 
les ctofics qu'il peut avoir, couvre te b^4e 
bi^iuc tapis & met par defEis de riches car- 
reaux« nllumc quantité .de lampes & de 
cierges , fie comme tous les Bazars (ont 
couverts , cela Ëiit un foit bel ef&L 'On 
verni un Bazar dont toutes lès maifbns fe- 
ront tendues develoursà plufieursl^andes^ 
fin wtre.d'étôSejÂ'or fie d*afgent,»nautre dé 
draps» im autre dç toiles travaiUécsè, 8c ainfi 
clique Bazar eft orné IHonkprofeflîon, 6c 
hricheflèdesArtiiàmquiydeaieurent. Les 
port¥:s des grands font aufli ornées d'étofIè$ 

Sreçîeuiès^ de belles armes de toutes (brtes & 
Q lampes, pendant ce tems ils le tiennent 
jour'Ôt nuit fur1cùrs'Divans,t}ui ne font tou^ 

- 1^ 
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teFois que leurs boutiques d^îfêes en Di- 
vans: Kîaisdhaquc'boutiquc en Turquie eft 
j^levcc de terre deux à trois pies, & iljy 
étendent^ commcj^ai déjà dit , des tapis , & 
mettent des couflïns tout à Pentour, &cn 
dehors un baluftre de "bois qu'ils couvrent 
auflî de tapis. Chacun fe vifite tour à tour & 
reçoit fcsvifîtes dans fbn Divan: & là ils fe 
régalent de cave & de Ibrbet , de mufîquc 
à leur manière, & de leur petit lut qu'ils ap- 
pdlent tamboura. 
zioëh Cette Zinéh que je vis à Aicp , fut or- 
poaiia donnée pour fept jours, dont le premier^ 


d*un 


qu'il étoit né au grand Seigneur un garçon 
^ui étoit ïbn premia* fik, & l'onâvoiten- 
-voié aufli-tôt de Conftantinople des Agas 
par toutes les villes de Turquie, annoncer 
•cette nouvelle, èc ordonner les Zinéhs. D'a- 
pord que l'Aga fut arrivé l'on cria par toute 
fe vMc la Zinéh , en-fuite le canon du châ- 
teau le fit encore (avoir plus hautement^ ce 
[u'ilcontîniia tous les jours ea-fUitematin 8d 



Ôation, religion oii condition qu'il fût , on 
lui auroitfait une groflc avanie ;- & étant fîi- 
jet du grand Seigneur^ il aurbit ùi de plus des 
coups de bâton. 

Pen- 
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Pendant la Zînéh Pon fe promené libre- 
ment jour & tuiit par toute Iji ville qui eft 
éclairée duftnt la nuit d'une grande quantité 
de lampes allumées dans toutes les rues , où 
il y a toujours fi grande foulé, qu'à peine peut 
onpaflcr; l'on le traite, & l'on fe divertit 
avec fes amis : il . n'y a pas jufques aux Juifs 
qui ne s'éforccnt à témoigner de la joie, & 
on le^ voit par troupes en plufîeurs «idroitsr 
danfer au fon dés in Arumens. Le fccond ibir 
de la Zinéh le Mufëllem étant venu au grand 
Khan , vifîter le Schcik Bandar (c^eft le Jugp 
des Marchands , & il cft le maître du grand 
Khan; ) on le reçut fur un Divan duefle de- 
vant la porte, où on le régala d'abord de ca* 
vé, de fbrbct& devin. En-fuite furies dix 
heures on le mena fur un autreDivan préparé 
contre la muraille au fond de la cour, pour 
voir une Comédie que des Juifs dévoient r^ comé- 
préfenter, La cour fcrvit de Théâtre, il y Tuiqul 
ttvoit feulement deux falots de bois de Pin 
que Pon eut foin d'entretenir. Cela rendoit 
aflcz de lumière pour éclairer toute cette 
. cour qui efl grande; à vingt pas du Divan 
ctoient aflîs à terre quatre ou cinq Juifs, qui 
joUoient de divers inurumens^Sc chantoient 
cnfemble. ' \- 

Le ballet commença par l'entrée d'un 

Turc qui fit au fbn des inftrumcns , mille 

Ibuplcub de {on corps en danfânt , mais tou- 

TQtne.'Iir F tes 
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tes très-iiafâmcs; cette entrée fut fuivic de cel- 
le de deux jeunes Jui{*s vêtus, en Çllesànotrc 
mode^qui firent environ les mêmes poftures, 
tournant de tcms cn'tems fort vite & aflcas 
long-teras : en-{uitc il y eut plufieurs autres 
entrées toutes différentes , 8c cntr'autrcs , uiic 
où il y avoit un Juif vêtu en Franc , ce 
qui plut extrêmement aux gens du païs , 

Îui trouvent nôtre habit tout* à-faitTÎdiculc. 
iàis toutes ces entrées étoient remplies de 
fàletez de la dernière infamie, tant pour lés 
geftcs que pour les paroles ^figurant en' pré- 
fence de tout le monde tout ce gui fe peut 
imaginer deplusdeshonête ôc difànt a tous 
momcns les paroles les plus impudiques. 
Tous leurs difcoun généralement ri^étoicnt 
compofez d'autres cho'fcs que de ces ordures , 
dont fi le Théâtre en quelques endroits de 
la Chrétienté n'cft: pas toutrà-feit exempt , 
pour le moins elles y font moins fréquentes , 
ce prononcées en paroles coii vertes, & à 
doubleentente; mais eiiX;i ils lesdifcnt à dé- 
couvert, & c'eft ce qui eft trouve demeilleur 
par les Turcs ;8c je remarquai même, que 
des fottiiès dites (ans raifon ni fiiite fuififoient 
pour les iàire tous rire à gorge déploiéc, 
pourvu que les paroles en fuflentfelcs oC infâ- 
mes : Enfin c'eft une chofe horrible & in^ 
croiablc , de voir jufqu'où va Pimpudcncc 
des Turcs pour la lubricité & prind^ement 
pour la péderaftie. Oft- 


/ 
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Outre ce honteux régal , plufîeurs (bn- 
neurs cPinftramcns , qui vont par la vil If y 8c 
dont chaque troupe eft ordinairemeâçcom- 
pofée de deux haut-bois, & d'un petit gar- 
çon oui jçiie des timbales, s'arrêtoient de- 
vant la porte du grand Khan à joiier,pour 
avoir quelque chofe du Scheik Bandar qui 
étoit toujours fur fon Divan vis-à-vis de h 
porte , & qui après qu'ils avoient joiié un peu 
de tems , leur envoioit aux uns demi-piaftrc , 
aux autres un quart, & à quelques-uns une 
piaftre entière. 

Ce qui eft de plus beau dans ces Zinéhs, u mw 
c'eft de voir pafler les métiers. Ce plaifîr ^^^ ' 
commença le troifîémefoirfîirlesneufhcu-Jk Aicp. 
feSjpar le métier des Cordonniers qui mar- M«che 
çha en cet ordre. Premièrement il y avoit^^]^ 
plufî€urspetitsgarçons,qui avoient tous la 
tête couverte de capes de papier pointues 
comme des pains de iucre , ils crioient de 
toiU:e Jeur force Se ibuhaitoient des benc- 
diétibns au grand Seigneur j ;ils étoient fuî- 
yi& de foixante , ou quatre-vingts hommes 
de métier, deux à deux, vêtus & coifeK 
en di^fcntes manières , mais toutes extra- 
vagantes., & la plupart étoient couverts 
de mailles ou de peau de tigre ; ils avoient 
tous le moufquet wrl'épaule , Pépée & la tar- 
gue au coté, avec un cierge i la main ^ ils 


âent fuivis des plus vieux du métier, qui 


y 
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n'avoient point d^armes ; mais tous enfembic 
& (ans ordre, faifbient un chœur de mufîquc 
à leur mode,fouhaitantdesbenedî6tionsau 
grand Seigneur ; ils fe mettoient quelquefois 
tous en rond ,& chantant avec grande a&ion, 
fccoUoient û fort la tête, l'un vers l'autre^ 

Îju'ils fémbloient fe la vouloir jetter l'un à 
'autre. Immédiatement après eux venoient 
huit hommes, portant fur leurs épaules un 
petit Divan entouré d'un baluftre , for lequel 
il y avoit pluficurs cierges : for ce Divan U 
y avoit deux petits garçons du métier, dont 
. l'un tatlloit despaboutches,& l'autre les cou- 
foit; quand ils furent devant le grand Khan 
. ils s'an;ctecent , & le plus vieux du choeur de 
mufique, .cria à hautp voix vers le.Scheilç 
Bandar , qu'il fàloit fouhaiter des bençdi<5ti- 
pns^u grand Seigneur, & dire le fàtah pour 
l'amour de lui ; & auffi-tôt ils le dirent tous 
^nfanbje, après quoi ils p^ffercnt leur che- 
min. . / 
iîtcon- ^ lendemain for les neufheures du fbiri 
iitudcrs» Ic mçtief des Confituriers paflà avec le même 
ordre me celui des Cordonniers , fi ce n^eft 
.qu'après le chœur de mufique^l y avoitdeux 
iiommes qui portoient,. chacun for la tête^ 
^n château. de confitures fort1)elles,maisà 
Jieur mode, le Divan vcnoiten-foitc^ porté 
par plufieurs hommes, for lequel il y avoit un 
pççit garçon tout (Jroit, aycc'lc ttblie»^ 9c 

de- 
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4mnt lui fur une petite table , un rond de 
bois plein de confitures; pendant que les au- 
tres crio^ent comme des Démons, celui-ci 
çhantoit à gprgç déploiée des chanibns dii 
métier. 

Dcmi-Iieurc après pafla le métier des £• lll'^*\ 
leurs d'or; ils étoient tous bien vêtus ;& fur leur» 
leur petit Divan, il y a voit deux-petits gar- **'®'' 
çons^affis fur lesdeux bouts y dont l%n lou- 
floit avec le (buflet , pour faire fondre Por , & 
Pautrc lefiloit. Qjjeîque tems après vinrent 
les Tiflèrans, qui avoient {iir leur Divan por- Marche 


fâtif un métier^où un petit garçdvtmyai Hoir, ^e» Tir- 
En-fuite pafîèrent les Boulangers, Ja plu- "^"*' ' 
part le viège enfariné ^ & leur Divan por-d!îsBor- 


tatif ctoit tout entouré de gtands'épicsdc blé; ^ê^^' 
& le petît^arçôn qui étpitdeflUs, pêtrifloit la 
pâte dans utie huche qu'il avoic devant luii 
Les derniers qui paflerentce{bir,fupeiii Ict M^he 
Tailleurs,dans le mêniB ordre que tous les au^ t^f^ 
très 9 mais pludeurs de leurs gem étoient tous 
couverts de pelklès , 8c avoient audi des ma?* 
roftes revêtues de pelifles , 8c leur Divan ^ 
fiir lequel il y avoit un petit garçon qui cour 
fbit, en étoit tout bordé. . ^ 

Le cinquième ibir paflà prémie^ment lé Mafc&t 
métier des Teinturiers, qui fut un des plus-<*«»Te«- 
beaux. Apfes les petite g^pns coifez de 
cornes^ venoient environ cent hommes^, 
Gouvexfs dç ]^ux de ti^es ou de tirailles, " 

F 3^ aianti: 
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aiantIemou(quet fur l'épaule avec la targue 
& l'épée au côté , & un cierge à la mam^ 
criant & dan&it comme des iols ; en*liiite 
Venoient trois choeurs de mufîqoe compoiès 
des plus vieux du métier,qui chantant de tou» 
, tes leurs forces , & danânt aumoins de la tê« 
te , dirent le^tah pqur le grand Seigneur de* 
vant le grand Khan : après parut le Divan 
porté de plufîeurs hommes , fiir lequel 
étoient étendues plufîeurs toiles teintes en 
rouge, & au milieu il y avoit un petit garçon, 
qui chantant a pleine gorge , prit une toile 
blanche par deux coins, ôc Paiant fait voir i 
tout le monde dans toute fôn étendue ; la 
plongea dans un grand ieau qui étoit devant 
iui,Sau{fi-tot la tira toiite rouge, il la tor- 
_ . dit , & Pécendît en-foitc. Cela me furprit 
, d^ibord,& tous les autres auffi, de voir que 
cette toile eût pris la teinture fî prompte- 
mentjmais je crois ^6'il Pav<»t latâfe dans 
le ieau , & en avoit tirée une autre dgà tein« 
te ; quoi qu'il en foit , cela fut fait fort adroi- 
tement: ce Divan fut fuivid'unautre, fur 
quoi un petit garçon batoit des toiles teinter 
en bleu , pour en faire fbrtir Pcaa. 
Marciie A ce métier fucceda celui du Maroquin, 
SoûSr^^^^^^^^ en tête plufieurs jeunes gens coifez 
de cornes de Maroquin de aiverfes couleurs , 
de quatre ou cinq pies de long; ilsétoiënt 
' fiii vis de pluikurs enfàns ^ tous, vétuide Ma- 

ro- 
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rocm n; en-fuite marchoit la milice, les Vieil- 
hras , 5c le Divan, fur lequel il y «voit deux 
petits garçons, dont Pûn teignoît lé Mafo** 
Quin en rouge, &: Vèctnàdit furie baluibe, 
ce l'autre le poliâant avec un petit rouleau, 
l'étendoit fur un plus gros. 

Après ce -métier vint celui des Epiciers, Mardie 
eu quelque choie d^approchant ; car ces gens ^^^ 
vendent de Phuile,des i9livt$,des fruits, & ^*" 
autres fcmblables denrées. Le Divan étoit 
tout orné de pommes & d'autres fruits pen* 
dus à l'cntour, 8c enbasilyavoit plufieura 
paniers remplis de dificrentes chofes" ; au 
milieu étoit un petit garçondcbôut, tenant 
d'une main une balance , dans un des plats de ' 
laquelle il mettoit une poignée de fruits, qu'il ' 
jettoit en-fuite fur le Peuple , tantôt des noi- 
lèttes , tantôt des dattes ^ pommes & amres 
fruits. 

Le quatrième métier fût des faifeurs de ^^ 
Bonnets, tant pour les hommes, que pour netkaT 
les femmes ; ceux-U ne &ifoierit pai porter 
dcDîv^n, mais après les Vieillards venoient 
plusieurs garçons, coifez de cor&es fait lon- 
gues, les unes de velour, dont ils font les^ 
Dormets des hommes, & les^autres de hto* 
cart d'or , dont il font ceux des ftœmes ; d'aiK 
tr^ avoient des bonnets, où rehdoiencpar 
derrière de grandes manches de mémeétof* 
fc;& il y ayoit parmi eux fept ou huit hom*^ 

F 4 mcf 
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•mes entièrement vêtus de ces tnêmcs è:oResi 
les uns en façon de chafiibe, les autres en fa- 
-Çon de cappes,àpeuprèscoirtme tes en&tK 
de chœur de Nôtre-Dame de Paris en pcM> 
tent,finon qu^ellcs finiflbient en pointe fur 4 
les reins , & tous étoient coifez de grands 
bonnets de même étofiè, faits quafî en ma- 
nière de mitre. 
MMche • Le cinquième fut des Vendeurs de Cave i 
Vw-n- for leur Di vaà il y avoit deux cnfàns , dont 
ca""^*l'un tournoit une roiie par la manivelle, 
jMurciie pour moudre le cave, 8c l'autre le ïàifoitcui»- 
fcuidc rc.Les fiifeurs de Targues les fuivoicnt, 
T«- avec les faifeurs deFoureau d'épée, 8c'fur 
*"'** le Diva n il y avoit deux jeu nés garçons dont 
^'^un coulbit une Talque , 8c Pâutit poliflbit 
unfoureau. 
Marche En-fuitc vinrcnt les Maîtres Bouchers, 
^^^^^"'dont les garçons, qui étoient en tête, après 
avoir un peu dancé , devant nôtre Khan , au 
fbn de leurs tambours de Bafqufe, s'avancè- 
rent pour recevoir l'argent, que le Scheik 
■Bandbr leiir donna , qaiml environ douze ou 
quinze âpres , pour plus d'une vingtaine 
qu'ails étoient; en quoi je remarquai que les 
Turcs font largeflc a peu de frais. Les Maî- 
tres foi virent les Valets ,8c leur Divan étoit 
toiit entouré de verdure , avecçlufictf rs pé* 
<es de viandes pendues ; deffus il y avoit un 
•petit garçon qui i%aiiait (es coutçaux^ 

Ceuïf- 
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Ceux-ci avoicnt à kurtroulîè les Filcurs Matche- 
dcfbïe,fur le Divan dciquéls il j ayoît ui>îlS*is^'de 
petij garçon qui toumoit une roiie, laquelle ^^'^^ 
faifoit tourner fîx métiers de foïe , & au dcP 
fiis il y avôit une e^êcc de dévidoir, qui 
toumoit auflî, par le moien d'un des fils dé- 
cès métiers : A* chaque eflîèu iIy"avoit deux- 
h^âtons en croix , & ichaquc bras de la croix , 
deux lampes atacKées qUÎ ne s'^teig^noienty- ' 
ni ne verfoient auCiine gôutë d'hmle, quoi 
qu'elles toûrnaflent foit vite; un petit Mo- * 
psi de boîs , 'ténoît la manivelle de Xt dévi- 
doir, qu.^ femblqît faire tourner. 

Les'dërniers. furent les^Faifèurs de cette *J^^^^f' 
pièce d- étoile de la brjdci. qui couvre le nez fcurs 'de- 
des chevaux, au bout- (Jç laquelle ^pendent' /J"-*^*^' 
<fes floques dé foie ; leuj* Divan en étoit gài- 
ni tout autoui: , 8t deflus il y ayoit deux en- 
fâns , dont l'iin les peighoit , 5c l'autre les' 

coufoit. ; . , <• -- 

,; Le fîxicme foir lcisMenuifîers,.fesJardi-^j''^^^^ 

niers, .& Je Maréchaux 'paifereiit, mais ily'nuifim, 

eut de là bag^rré^ parce qiic ces derniers fij-if^'ôc 
bâtirent contré^ un autre Corps." ' ^^^^ 

Le fétieme les- Barbiers , 5c plufîëuts M-iy^il^ 
très paflereot devant lé château , mais non *'*«*•* 
pas devant lé grand Khan. Enfin*, toute lï 
fête fut tçrmi;>ee p^r un feu de joïfc , qiiifut joie, 
allumé le foir devant le cMtéau. . - ^^ 
, On- -Qjjyarit la jnoiflbn â Alep , durant ja moîc 
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qucj'yétoîsjà lavoir au commencement de 
Juin, & Pon me dit que les autres années. 
Ils la commencent au quinzième de Mai, & 
Pacheyeht au commencement de Juin. L'oo 
y coupe les blés comme chez nous, mais ils 
n'y font pas hauts , quoi qu'ils foient pour 
lors bien meurs. 
t^4t Depuis le Printems îufqu'cn Automne , 
fcrvicc les Turcs kiflènt leurs chevaux, mules, mu- 
Swir lets,&*chameaux toujours dehors, cxpolcz 
au foleil, i la pluie, au fèrein, & au .vent j 
(ans crainte qu'ils en prennent aucun mal , & 
il les tiennent atachèz par les quatre pies ; à 
&vc»r lesdeux gauches d'un lien , & les deux 
autres de même jSç il y a à chaque bout dé 
corde, une bande de Angle qui lie Id pie dir 
cheval & une corde qui y tient ; & outre cela 
l'animal eil atachépar une corde à un piett 
fiché en terre* PburIeschamcâUX,ordmaî- 
remeaf on ne les abche.point^ quelquefois 
feulement , on leur met un lien aux deux pies 
de derrîâr : La ntrit ils les couvrent d'une 
couverture de poil dé cheytiç', qu'ils doublent 
Phiver d*im feutre. Pendant qcPils tiennent 
ceschimeaux & autres bêtes de chatte de^^ 
hors, ils nekur donnent point d^utre nour- 
riture cpic l'herbe (ju'ils broutent ; ce qui efl: 
^^^ cauie^iepaarlacs lis font mo!^ 
éeces outietems; pour Etiére tf s Ieuirj)répar^t 
leur picpie fumier.^: qu'illi kiil^ pour 
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cet; cfiçt, c3mofé au foleil touj le jour, &il 
s'y féche teHement qu'il fe réduit prefqu'en 
poudre, & le foir ils ont grand foin de l'é- 
tendre fort proprement 8c tbrJ: uniment ; ce 

[u'on ne peut pas fairç chez nous., à caufe 

es longues pilles qui y font mêlées. 
On fe fert. à Alep de Pigçops qui por- w?^ 
-tent en moins de fix heures^ des lettres d'A- g«^ 
Icxandrette à Alep , quoi qu'il y ait vingt- 
,deux bonnes lieuës. 

Avant que de quiter Alep , Je me iêns 
obligé divertir charitablement MeflîeurS' 
nos Médecins, qu'il n'y a rien à faire pour 
eux en Turquie ; une feule confultâtion d'un? 
demi-quart d'hère faite à Paris, vaut mieux 
que le traitpnent entier d'une longue maladie 
a Alep ; parce que les Turcs font fi avares ^ 

u'ils n'auront point de honte d'bfïrir vingt 
bis pour une cure, dont on ne leur deman- . 
dera que deux ou trois écus, ôcpourlaqueU 
fc des gens de médiocre condiùon en paie- 
ront du moins di^ en France. Bien plus , fî 
le malade ne guérit pas , ou qu'il rneure , l'oq 
s'en prend fouvent au Mcdccia, & on lui fait 
avame» Et j'apris à Alep qu'unjourim cer- 
tain Doéteur de cette ProfeiCiou ^ entre 
ks mains duquel étoit mort un makde , 
fut promené par la ville d'Alep^ avec des 
fonnettes , afin de donner avis au Peuple de 
ne s*en pas icrvir. J'avertis auifi ceux qui; 
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viendront à Alep, de ne pas manquera voir 
Içs oifcaux de Graixlouilles. 

CHAPITRE IX- 

Da ta route de Mofulpar Èh & Orfk 

Près deux mois de fejonr à AIcp , je 
laiflài partir deux caravanes qui alloient 
à Erzenraijparce qtf il feut attendre quelquc- 
J/jfJJf^fois long-tems. à Erzerum une caravane 
E«c- pour Revan , & à Revan une pour Tauris, 
"*°^ & les Francs n'ont en ces lieux aucune pro- 
tcélion , & de plus il y a fiir ce chemin quan- 
tité de Volcure. Ennn, il s'en fît une pour 
Mpfiil , & je refolus d'aller avec elle , contre 
Pavis de tous les Freines , qui me vouloicnt 
perfuader d'attendre quc-la cKalcur futpaf- 
iéc 
îlm' ë- J^ ^^ marché avec un Turc qui avoit pris 
ir« à louage plufieurs inulets, & je lui donnai 
S' Af"p'à trente piaftres dci^aux, pour me conduire 
Moiui avec mon Valet,' & mes fiardes parterre à 
&igdad. Moful , Se de Mofiil à Bagdad parKelec,8c 
m'aflranchirdcrouscaf6res ; quelques jours 
après il voulut encore avoir trois piaftres de 

Ï)Ius , & des bas de drap de quatre piaftres 5^ 
uî donnai Iç tout par avance, ainfî qu'il de- 
* mandoit^quoique ce ne fut pas mon fcntî- 
mcnt , mais feulement pour ne pas dédire uiîe 
pcrfonne de qui j'avoisneçû bien de l%onné- 

teté. 
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t3eté,& qui avok &it ce marché : Comme fl 
rfavok jamais feit ce voiage , & qu'il croioit 
que chacun fut auffi homiête homme que lui, 
il fc pcrfiiadoît d'avoir feit ^ne bonne aflfàirè 
pour moi. Cependant il n'y arien (fc tel, que 
de feire marché avec les Muletiers, Sc de ne 
les pas païer par avance; car {ij'cuflfefeitain»- 
fi , il ne m'en auroit pas tant coûté. Ce Turc 
ne donna au Muleuer que quinze piaftres 
pour les deux mulets & demi que j'àvois 
chargez , Se tous ceux de k catravahe ne païe^ 
rent pas davantage de fix piaftres pour mulet. S*?^ 
Out^cela,cetI^dèiep^lcsch^insmedit^' 
plufîeurs fois qu'il n'avoit feit marché , ni ^^^\ 
pour les hardes , ni pour les caf&rcs , & vou«- 



de Moiul à Bagdad. 

Je partis d'Alep, le Dimanche vingt-ncu- J^f^J^ 
viéme dç Juin , accompagné de plufieurs des - 
Marchands François à cfigval, qui voulurent 
me feire cet honneur, que de me conduire 
jufqu'à la caravane , qui étoit au Méidan , le 
long des jardins , tout proche de la ville. Je 
Ibrtis par la porte Bab-el-Barkou6, & j'a- 
pris de mon valet, qui étoit là avec mes har- 
des dfepuis deux jours , qu'on a voit prisirti de 
mes fufîls la nuit piiecedente , & des hardtes â ^"^^ 
quelques autres : 11 me felut païer de cette 
cxcufe cirée du malheur d'àutrui,Sc^dece que 

F 7 l'on 
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Pon me dit qu'ont avoit vu les Volews, & 
coum après: àos les pouvoir atceiqdre. Ces 
Voleurs, |& çojjlcnt adroitement je ventre à 
WTC , CGFmme des ferpenç ; c'eft pourquoi 
dws tout ce vdage , l'on ne pailè poiqt 
h nuit fbus les tentes 3 mais aucontnûre on les 
idétend le ibir, parcequ'elles œ ièrvent, com- 
ité ils di&nt ,. que de lunettes aux Vo- 

fc«rs* 

Nbus.noosmfoies en chemin d& le tende* 
ipom à h ppinbcdu jour & nous fumes dV 
bord incommodez durant quelque tems dur 
frdid. On chemina jufque fur les neuf heiu 



*^^* qui paiTe en cet endroit, où il y a un petit 
.pont qui la traverfe. 

Nous en partîmes le Mardi premier de 
Juillet ,4 la pointedu jour ; vars les ncurbeu- 
jnes , nous rencontrâmes une ffoRt caravane 
^ivençnt de Moiul 9 dans laquelle il y avoit 
unHork^ur, appelle le fieurleRoi, qist 
ivçnoit de Ferfe j ou il avoit demieuré long» 
:tem$ avec fa femme & Ces enfans. Comme 
il^vâât apris quelques jours ^auparavant d'mt 
Arabe, qui venoit d'AIep^'il viendrait bien 
têtwi Franc, ilmeclkrcba, mais aiant pa^ 
45 toute nôtre caravane fias me connoitre, 
il fi^ obligé de me demander iquelques un» 
éenos gj^, qui.memopitrerait àluL A^ 

près; 
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}^èsav<Mri[ntpeQdiR:Qtiméiilhmble, nom 
nous feparâmes , Se leur caravane alla à Sam- 
maïa, & la nôtrc s'an^êta for les dix heures 
du matin , dans une campagne appellée Che* cheu». 
tanli , ou iî paflc une €au courante parmi les "• ***• 
Jfofeaux. Depuis AlepjufqueJà nous avions 
toujours été vers grec-levant, & delàju£> 
qu'au Bir nous primes nôtre rout6 du côté 
du levant. 

Nous partîmes de Chetanli , le lendemaki 
Mécredi deuxiémede Juillet à la pointedu Mtwuv 
jour , & nous vinmes à dix heures du matin, ^^^^gw 
' à an grand village appelléMazar , prèsdu- 
quel nous campâmes : Il y a quafttitéde bo» 
& d'eau, qui rendent ce lieu agr6ibIe,8ceA- 
tr'autres il y a une fort belle cafcade de huit • 
ou dix étages, qu'on a fait pour un nloulni 
qui cft auprès. Nous commençâmes pour 
k>rs à fentir grand chaud |our & nuit. 

Le lendemain Jeudi troifîétoe de Juillet, 
deux heures après minuit , nous délc^âmes;. 
& à la pointe du jour nous pafllmes cntfc 
deux grandes pièces de terre, où ilyavoit 
quantité de figuiCTs pkntezr à la Hgwe. Sur les 
fept hçuites & demie, nous paflamts tnttc 
' deùxbuçesjftir l\mé delquèllbs, â main droi* 
tp, iiyàunbàtîmçnt, avec une èfpécc dé 
pyramide. Demi-heure après nous vinmes 
iau bord de PEuphràte , qui ne me parut pas 
fluslarge({uelaSeine}{DW<mdit i^uel^i- 

yqf 
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ver il eft fbit ]ai^9 & en dfetfonlitPeft' 
z/Bn- deu3cfois davantage.' Cette riviàe eft appel- 
S^ léeFnit,&MounitSbui,c'eft-à^iî:e,eaude 
^^« defir, à caufe, difent-ils, qu'un Calife de Bag- 
phrate dad, aiantfaîtappoFtcFunpcu de toutes Igs 
^^ eauxdupaïs, & les aiant fait pefèr, celle de 
PËuphrate fc trouva la plus légère* 

Cette rivière va fort lentement , & eil 
toujours navigable , pour les {petites barques, 
jusqu'à l'endroit où elle fè joint avec le Ti- 
gre ; mab'les groflès barques ne vont du Bir, 
Sr^S- 9^cjufqu'àRouiVania, qui eft un village é- 
£^ MoignéduBir, d'environ dix journées; oc ^ 
elles déchargent leursmarchandiiès qui (ont 
traniportées fur des chameaux jufqu'à Bag- 
dad, qui n'en eft éloigné que d'une petite 
journée , où on les charge fur le Tigre. C'ed 
ainfî que vont à Ba^bra les barques chargées 
de verre., dont je parlerai incontinent. Ce 
n'eft pas que cette rivière foit fi peu naviea- 
Ue que quelques-uns veulent dire; caroa- 
rant que j'étois à Akf^le Scheik Bandar loiîa 
une barque , poiar porter fur PËuphrate, jui^ 
-qu?à Roufvania, cinn ouilxcentcaiflcsde 
verre qu'il envoioit aéqc-^Inc:^. La raiic»i 
pourquoi les grofics barques ne paflcutpas 
AQufvâ^^ -ç'^qu'A^'a; danS' la^riviéiie 
quelques rochersqui €tt>péGbentlepafia^e,&: 
^s petites barc|uesles évitept Je tne (crois xié" 
4BamQim£ervidcpc^pcçajîon,F^^^ aller à 
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Bagdad, n'eût été qu'on méditée les bi- 
ques reftent quelques jours dans de certains 
endroits, & dans le plus peau chemin vont 
fort lentement j 8k que de plus , je ne pqur- 
roîs m'éloigncr fi peu de laBarque , que je ne 
fufle en danger d'être dépouille des Arabe^ 
outre que l'on ibuflrc beaucoup de cKaud, 
parce qu'on n'a point découvert. J'ctois ê- 
tonné de voir,quc'ceux quiembaloientces 
caifles pour îc Schcik Bàndari lesremiior- 
€nt fi fort qu'ils caflbient tout ; maisPonmc 
dit qu'il n'importoit pas qu'il fut tout en pe- 
tites pièces, parce que les Indiens &Indien»- 
nés ne l'achètent que pour en faire enchaflèr 
de petits morceaux dans dès anneaux qm 
leur fervent pour fè mirer de temsentems. 
Ce verre cft d'un côté tout enduit de vif- 
argent ,"& c'eft uncmarchandifcqui fe vend 
bien aux Indes, 8c fiir laquelle les Marchands . 
font un profit confiderable. 

Nous paflames l^upHnitc avec de gîMds ««jw 

bateaux, dont le gouvemairefi: éloigné du phi»^* 
bateau d'environ trois pies par bas (comme 
jappwte Piétr9 dellâ- Vallei )8c je ne vois 
pais qu'il en faille chercher d'autre raifbnquc 
celle de Pépargne \ parce que ces fortes àt 
bâtimens leur coûtent moins que s'ils^oient 
comme lesnôtrcs; car ce ne (ont ^ue des 
perches, avecquelques petits morceaux de 
bois clouez au Doui^n travers ^ qui fervent 

d'ai* 
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d'aikroii, & cela nc-lervîroît de rien, s^ 
étok ataché contre la pouppe comme chez 
S!r,j»e-nous. JMous déccndîmcs à terre au Bir, 
^ "*' qui eft une petite ville , bâtie furie bord de la 
rivière en Mefbpotamie, dont les bâtimens 
commencent depuis l'eaujirfqu'au haut d'u- 
ne montagne ; le château qui paroît afiès 
beau eft fitiié de même fîir un panchant. Les 
murailles de la ville font entières Se hdpcs^ d& 
inême que les maifbns,de petites pierresquar- 
rées^ prifes de la montage, qui eft toute die 
roc tendre;mais le dedans de la ville n'eft que 
mazures. Nous allâmes camper au haut de 1» 
montagne hors la ville , Sc nous y arrivâmes 
a huit heures & demie ; après avoir paî'é en 
paflant la Douane de toutes les marchandi- 
fcs, à tant pour charge. Le cimetière du Bir 
eft de l'autre côté de Peau en Syrie j ficilsdi- 
Viceds ^ntpour rai(bn, nue notreJSeigneur étant 
ëhî^ v^^ j^^^'^ l'Eupnrace/donna a un homme 
m. un mouchoir ou fbn iimge étoit empreinte 
JJ^ pour alkr en Moiôpotamie convertir \A 
mon- Peuples; mais quecet^hommepouiTédecil* 
*^ riofitcdcvoircequec'étoit, aiantdéi^élc 
mouchoir^ontrc Fordit de nôtrc Seigneur^l 
^envc^ dans un puits , & que nôtre Soi* 
. gneuraiant fa cela , dit que cette terre ne va- 
foit rien &: pour cette railbn ne paflà pas 
outre r voilà le fiijet pourquoi ils ne veulent 
{as y enxcxffss leurs morts :. P'autlts gens 

COOi* 


^ 


DE LEVANT. Liv. I. Ch. IX. 139 

Content Phiftoîre dhine antre mrtnîerc , dont 
je ferai le récit en parlant dK)rfk. 

Nous partîmes du Bir , le Vendredi qua- Mpait 
triéme de Juillet^ à deux heures ?près mimriti ^ ^ 
& nous prîmes une route peu difl^entedc 
celle aue nous avions tenue jufque-U, car 
nous la prîmes par le grec-levant, ce que 
nous continuâmes îufqu^ Orfe, Ce jour 
nous campâmes furies neuf heures du matin 
dans une campagne proche d'une montagne, 
pu il y avoit autrefois une grande ville appel- 
îée Aidar Ahmet ; maintenant il n'y a plus ^Sir^ 
rien , & il palïê là une eau courante pvnudes •^J^ 
rolêaux. m^ ' 

Le, lendemain Samedi ciaquiéme Juillet à 
deux heures après minuit, nous continiiâines 
pôtre marche j furies cino heures nous pat 
fâmes à Tcharmelic, quietoit autrefois une ^^^ 
petite ville , qu'un Dilaver Pacha , qui ôoit «"^^ 
bâcha de Diarbeckr, avoit feit bâtir avec un J^Sr 
château , fur une petite éminence , & un Han "^ 
pour la commodité des caravanes ; & tout 
cela à caufe de la grande quantité de voleurs 
qu'il y avoit for ce chemin, comme iVy en ^ 
encore à prefcnt Le tout ci^itbâti de pièt- 
res prifes des démolitions de Aidar Ahmet j 
mais il n'y refte plus qu'un* peu du château^ 
avec un petit village au pie j & une partie des- 
murailles de la. ville , dont on voit encore 
deux: portes j pom: le Han il cfl entier & fort 

beaxisr 
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beau. Nous paflàmes outre , & vînmes cam- 
. perfur les neuf heures du matin, à un lieu 
Yo- où étoit autrefois une grande ville, appelléc 
KSi', Yogonboul ; à prcfcnt ce n'èft plus qu'un 
•ttttefoîs amas confus de picmes, parmi Ifelquellésiiya 
SîS!** querques puits d'eau de pluie. Nous en par^ 
tîmes le même jour a dix heures du fbir, ik 
nous montâmes par de rÀauvais" chemins. IjC 
lendemain Dimanche fixiéme dé JuiUèt,à une 
heure après minuit, nous paflames par un 
beau chemin taillé aans lè roc , de là profond 
deur dedéux toifes , large d'autant St long dé 
Buit. Arant qu'on eût fait ce.cHeminPon ne 
pouvoitpaflcrparlà: Nousdécendîmescns^ 
fiiite par un penchant trè$-&cheux qui dure 
juqu'a la ville d'Orfe, où nous arrivâmes à 
deux heures après minuit & nous campâ^ 
mes auprès dé (es murailles. 
«5Mr« La Ville d'Orfa, qui eftlSndenneEdcf- 
22* ie,. a environ deux heures dé circuit, ics mu- 
railles font belles, êcaflè^entieres, elle eft: 
preiquequarrée, maisen dedans l'on ne voit 
gueres que des ruines , 8c néanmoins^ elle eft 
. tort peuplée. Du côté du midi elfe a un 
château qui.Aieft joint, ce château efl fîir 
une montagne, il a de très-beaux fbfl 
fez , qui font Jâraes St bien profonds quoi 
qu'As fbient Cailka: dans le roc j il efl affôs 
erand , mais tout plein de ruines ; il n'a que 
dés ffléchsms canons tout rompus j au pnis 

.' haut: 
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haut du château il y a une petite chambre 
quarréc ; d'où l'on voit fort loin , & les gens P'**S!;^ 
du païs dirent , qu'E lie a demeuré dans cette i£ 
chambrctte. 



leurs pies d'eftal, cHes font d'ordre Corin- coion- 
thien, & font compofees chacune de vingt- 3S cÏT 
fcpt aflîfès de pierres , chaque affife n'eft que ««hia!. 
de deux pierres , & chaque pierre à dix-neuf . 
pouces de hauteur, de forte que ces colonnes 
ont environ quarante-deux pies de hauteur, 
'& leur diamètre cft de deux pics&demi. Les 
;ens du païs difent , qxPil y en avoit autrefois 
eux autres fèmblables, & que forcés quatre 
colonnes, étoit pofé un des thrônes dé^^^^^ 
Nemrod, que ccfutdecétendroit, auqueldeNcm- 
ils portent grand reïpeâ:^ qu'on précipita A-'^ 
l>raham dansla fournaifo , qui étoit aul>as , Se 
que dans le moment même il en fortit une 
jcau, qui en fort encore à prcfènt, & emplit 
un.caral, jquicft tout proche^ ileft longdc 
plufîeurs toifcs , Sclarge de cinq ou fix, & fon 
eaq,apfè6 avoir arrofé toute la ville, vaiè per- 
dre fous terrc^ à quelques heures de chemin 
loin de là. Il yadanscccandune fî grande 
jquantitédepoiflbns qu^ils paroiflcnt par gros 
jnonccaux ; je crois que ce font des carpes, 
mais ils diiênt que fl un homme en prenoit 

'^ ' dam 
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dans ce canal & qu'il en mangeât , il ne man-i 
queroit pas d'avoif la fièvre jc'eft pourquoiils 
ne permettent à pcrfonne d'en prendre , fi ce 
rfeft pafle un petit pont qui eft au bout'ïu 
canal : car ils difênt qu'étant pris au delà de 
ce pont il n'y a plus de danger. 

Entre le château Se et canal , il y a unautre 
çsmal plus pctit,qui eft éloignéd'environ cin- 
quante |)asdu premier,& fon eau iè mêle avec 
l'autre , incontinent qu'elle eft hors du canal. 
V Comme les Habitans d'Orfà croient que tout 
eft miracle dans leur pais, ils difënt que deft 
une autre iburce,quî fortit du lieu où l'on jet- 
ta une efclave ,.qui aiant vu qu'Abraham n'a- 
voît point eju de mal de fa chute, & qu'il étoît 
miraculeufèment forti de l'eau , du lieu où on 
l'avoit précipité; dît à Nemrod, que cet hom- 
me étoit un véritable Prophète , & non pas 
un Sorcier comme il difoit ; à caufe dequoi il 
la fit précipiter auflî : Sans celaOrfa n'auroit 
pas pu fubfîfter fî long-tems^Scelle auroit pé- 
ri par la fbif; car il n'y a point d'aùtreeau dans 
cette ville que celle de ces deux fburces. 

11 y a du côté du château, qui regarde le mi- 
di , plufîeurs montagnes aflcz proches-qui le 
commandent ; fur tout une que les gens du 
Hemrod païs appellent Nemrod Tahhtafi,c'eft-à-di- 
fitmoa ^^9 le trône de Nemrod ; parce qu'ils croient 
t^nc. que fon principal trône etoit fiir le fbmmet 
de cette montagne jl'on voit dans ces mon- 
tagnes 


DÉ LEVANT. Liv.I. Ch.ïX. 145 

tagûcs plufieurs grottes, où ils diiènt que 
logeoient cent mille (bldats de Ncmrod. 

Le jour fuivant je fortîs de k ville , par la 
porte qui regarde le midi, qu'on nomme E- 
yam-Cfapifi j & je vins voir le puits , que Pon 
appelle le puits du mouchoir , qui eft â miric 
pis de cetteporte. Leur hiftoire dit , qu'Ab- ï-'Hi- 
garus Roi d'Orfe , étant tout lépreux oc aîant îï^ 
oiii dire beaucoup de merveilles de nôtre Sei--»"- . 
gneur,envoia des gens le prier de venir le" 
guérir ; avec charge de Paflûrer de fà part, 
qu'il le protcgeroit contre tous fcs ennemis, 
& il fit aller avec eux un peintre pour tirer 
fbn Portrait, Ils difent que nôtre Seigneur 
répondit à ces gens , qu'il ne pouvoit pas y 
aller ; parce que le tems de (à Paiïîon s'appro- 
choit,8c que s'étant apperçu que le peintre 
tiroit fbn Portrait, il mit un mouchoir fur J* ^ 
fbn vifàge , après quoi fbn Effigie y rdfta em- fus- 
preinte ; & il leur donna ce mouchoir pour ^^ 
porter à leur Prince : Ces sens bien fatis- péam . 

f^ • ' t f ■ t * lut ÏW 

faits de leur légation s'en retournèrent , „»«- 
mais comme ils étoient proches de la vil- «hoii» 
le ils furent rencontrez par des voleui-s qui 
les mirent en fuite; celui qui avoitlemou* 
choir le jetta virement dans le puits , dont 
il efl queftion, & fè fàuva à la ville, où 
il raconta le tout au Roi , qui s'en vint le 
jour fuivant en ProcefTion, avec tout fba 

Peuple au puits, dont ik trouvèrent l'eaa 

ac- 
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accmëju^qa^àla bouche Se le mouchoir déf- 
ais : Le Roi le prit ÔC auffi- tôt fut guéri de & 
lèpre j & fè fit Chrâîen avec tout ion Peu- 
ple : Us difènt qu'ils ont long-tems gardé ce 

^ mouchoir , mais qu'enfin les Francs ront dé- 
xphé & porté à Rome, 
Un Turc me .conta bonnement une autre 

nfjMii- hiftoire de ce puits ; il me dit que Job do- 

jdb^ meurant là auprès , & étant devenu fort pu- 
-vre^ les vers je mangèrent, en ibrte quM ne 
lui refta que la langue , qu'ils lui vouloient 
. auffi mat^er ; mais que lui aiant reccnirs à 
Dieu , s^écria : Qioi Seigneur ? ne me laifie- 
rcz-vous point la langue pour vous chan<* 
ter des loiiangesrQu'dorsDieul'envoia laver 
a ce Puits , dont il revint fain & entier , & 
peu après recouvra de grandes richeflès j ^ue 
les vers fè retirèrent dans une grotte qui eft 
tout proche y dont ils mangèrent une partie 

dîïé- ^^ ^^ muraille; & ils ne manquent pas d'ea 

fmx. faire voir la marque. 

Cepuitseftentdcmé de murailles, & il y 
a quantité de monde tant hommes que fem- 
mes , pour fè laver : Ils fè mettent ilerriére de 
petites murailles dç pierres , & là fe dépoiiil- 
Icnt , & reçoivent fur le corps Peau de ce 
puits , qui coule d'une petite auge percée, qui 
efl fur lapctite muraille, & qu'As ont emplie 

^^t ^uPf^J^vant. Je vis en cette ville d'Orfe , aufE- 

iisiont* bien qu'à Damas,plufieui s Lépreux Ils font 
- : noirs. 
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noirs , hideux , mélancoliques *, ils ont de la 
t>eineà parler & tout le corps leur fait mal ; 
icurmaïadicapprochc fort de la vérole, mais 
c?eftautrc chofe & Pon dit qu'elle provient 
dPune caufe dfflcrentc. 

Durant que fétois à Orfâ je m'enquîs, 
comment Pon y tailloit les hommes de la 

Îîerre, & un certain Chirurgien, fîls de 
''rancymais né en Alep, appelle Domenico 
Gabei , me dit qu^on les y taïUoit de la même 
manière qu'en Europe; mais qu'il Y ^voit 
pour lors un Turc iOr& qtri paroifloit fort 
gro{ner,8c qui cependant les tailloit tousheu* 
reufèment de cette manière. Il fburroit le 


Manière 


doigt danslç fondement du malade,&c le poui^ de taiiiec 
fint julqu'à la vefïie trouvoit auffi-tôt la pier- ^^^l 
ne , qu'il conduilbit avec le même doigt , ju t 
qu'aufcrotum,qu'il ouvroitde l'autre main à 
Pendroit où étoit la pierre , après quoi il le re- 
coufoitéc le penfbit avec de Ponguent,8c il a- 
voit toujours eu un heureux fîiccez dans tou- 
tes lescures qu'il avoit cntrcprifcs. Le même 
Chirurgien me dit en avoir ainfî trouvé , peu 
de jours devant que î'arrivaflc, dans la vcffie 
d'un ei^fànt , qu'il devoit tailler dans peu de 
jours.Comme après cela il me parla de ion ha- 
bileté à guérir les excroiflances de chair aux 
parties n^urcUesje lui dis que duraftt que j'é- 
tois à Rofettc.il y avoit unMédecinFrançoi V 
appelléMonfieur Sara^,qui guerifloic ces 
Tomi III. G ex- 
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Manière excroiflànccs de cette manière. II prcnok 
i«^Ex " deux bâtons , avec lefquels il fêparoit cette 
cToiiTiii ç^i^^Iy fuperfluë des parties,&iiànt en forte qu'- 
au deflbus des bâtons^l nV eût juftement que 
ce qu'il faloit couper ;en-fuite tenant bien ter- 
nîecesbâtonsd'unemam,de l'autre il tran- 
choit net,avec un biflouri , toute la chair lii- 



que vaificau qui rendit be^coup de iàng , il 
avoit fcs boutons de feu , tout prêts fur les 
charbons ,pour l'arrêter j après cela il recou- 
foit le {crotum,penfoit cette plaïe juiqu'à une 
^ entière guerifon. Cette enflure vient d'une 
"^ chair qui s'engendi'e dans le fcrotum , au delî» 
fous des parties, avec des veines par lefquelles 
elle prend nourriture : Et je lui dis que ce 
Médecin m'avoit aflîiré, d'en avoir coupé à 
un homme à Alexandrie une pièce, qui traî- 
noit juiqu'à terre, &qijie l'aiant pefefe,il avoiç 
trouvé qu'elle pefoit yiflgt-cinqlivrcs.Coin^ 
me il lui venoit beaucoup de ces malades ^ 
parce qu'en Egypte k plupart en font affli».. 
gez,les uns plus éc lesautres moins Je fus cut 
rieux d'en voir un, à qui le fcrotum venoit 
prcfquejulqu'aux talons. Comme j'eus ra- 
conté cette maniéré d'opération au Chirur?- 
^en Domenico, il me dit qu'il étoit prêt d'ea 
faire un de ce mêqie mal^ mais quoi que â 
manière fût bonne, qu'i} Vouoroit bieci 

ex- 
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expérimenter celle duNfciedn cPEgypte,fur 
îâ perfonne qu'il avok à penfer; & cîc &it il la 
lui pfojpofi, Paflurant même, ^ue toute & 
vie il lui refteroit une peau pendante , qui lui 
feroit bien importune , s'il feiibitlurluifbn 
opération à Pordinaire j au lieu que s'il la fai- 
foit de la manière que je lui avois apris , il ne 
lui demeurèrent aucune incommodité; mais 
le malade ne voulbitjMw s'y réibudre,&lui 
dit,qu'un autre Franc luiayoit autrefois pro* 
pofé de fe faire traiter de cette fbrte^àîs qu'il 
n'avoitpasvoulujôc qu'il aimoit n^ieux avoir 
Pimportunité de cette peau & rife rien bazar- 
der, que d'en être délivré , & bazarder fà per* 
ibnne. Ce Malade étoit un homme âgé de 

Îlus de cinquante-cinq ans î pour le guérir, 
>omenîcofitincifion en croix au fcrotum, 
cnfiiite il en dépoîiillâ cette chair fuperfluë 
qu'il coupa ; & après avoir r^coufu la peau , 
laiflant feulement une petite ouverture , il ap- 
pliqua le premier appareil ; ce morceau de 
chair qui; étoit plus gros que le poing, avoît 
beaucoup de petites veines,Pendant qu'on fit 
œtteviperation , ce Vieillard fumoit une pipe 
4e tabac Se ne cria jamais ; feulement il le ré- 
flommanda plufieurs fois à Mahomet, lès affi- 
ifaim pTiant en même tems pour lui : Maisle 
Chirurgien qui fit cette opération , étoit fî 
pauvre qu'il n'avôit pas feulement un bouton 
defeu» 

G z Le 
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Le Mécredi au fbît neuvième Juillet le 
Douanier vint prcrtdiie leé droits de nôtre ca- 
ravane; & prit mon épce dans ma tente, 
qu'il laiilà entre lès mains ilu Kervan Ba- 
chi , prqËendant de moi une piaftre comme 
Franc; mais aiant parlé à mon Moucre^il 
m^alla requérir mon épée. 
▼rtenr. Le lendemain Un Voleur prit le Doliman 
d'une perfonne dé nôtre bafkle , mais d'une 
maniérebien hardie& en quelque façon plai- 
/ante. Nous étions reftez à coucher chez un 
Médecin Fi'^nc & nous repoflons dans (k 
cour au frais fiir un msriftabé ; lors qtfenviron 
«ne heure avant le jour, un droIc aiant ou- 
vert la porte adroitement, s'en vînt tout 
doucement au Doliman gui étoit jproche 
de celui à qui il appartenoit ; celui-ci s'étant 
éveillé au bruit que le voleur faifbit en vui- 
dant fes poches , ne s'en allarma nullement , 
9U contraire croiânt que c'étoit (on valet, il 
ï'apjpella deux fois par fon nom ; alors mon 
Voleur qui tfavoit pas , comme je crois , det- 
fein d'emporter le Doliman , mais feulement 
ce qui étoit dans les podxrs , fe croiant décou- 
vert, prit le Dolîmstn & s'enfuît. Cepen- 
d^t le meilleur expédient fut de nês'enpsK 
vanter, car fî le Sous^Bachi l'eût fû ,il icroit 
venu au logis fc fàifîr de tout ce qu'il au* 
xoîttrouvé,proteftant qu'il n'y ayoit point 
de Voleurs dans la ville, & qu'dfaloitprou- 
' "" '- - ver 
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ver qu'on ^été volé , en rqpieièntant le 
Voleur. On trouve à Orfa d^aflez tx>n tin, 
tant bknc que ctsttret. 

C H A PITRE X, 

ùminuaihn du Volage de Mojitl par Kodgia* 
far pais de Merdm & Nifibin. 

NOus partîmes d^Orfa le Samedi dou^ ^^^ 
ziéme dejuillet à deux heures après mi* 
nuit ; il y avoit deux jours qu'on irmet- 
coit te départ de jour à autre ^ aHn de (avoir 
des nouvelles des Arabes ^ mais enfin, après 
que nous fûmes en chemin , l'on apri t qu'il y ^ 
avoit plus de milles tentes d'Arabes à l'cn« 
droit où noœ devions faire notre premier gî« 
te. Ce qui donna l'allarme fî grande parmi 
toute nôtre caravane, quoi qu'elle fût compo- 
iec de deux cent hommes armez de moufqucts 
ou de lances, qu'il fût refolu de quiter le droit 
chemin, qui étoît prcfquc levant,ou eft-nord- 
eft , tirant au levant vers firoc ; au lieu de- 
quoi nous prîmes nôtre route droit au grec- 
kvant. Nous trouvâmes de ce côté-là quel«, 
ques Curdes , avec des troupeaux, quî^ 
nous aiant apperçûs , eurent eux-tnêmes 
grande peur , car ils croioient oue nous fuf^ 
fions Arabes. Autrefois ils voloient attrou* 
pez à cheval, mais les Arabes les aiant plu- 
fieurs fois maltraitez, ils ont abandonné le 
métier , feulement ilt viennent ta nuiticreiw 

G 3 trc 
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tre contre terre , pour ùa^ de prnidrr 
quelque chofè dan$ les auravanes , n^ ils 
lont plus hardis fur les frontières de Bogota 
& de Perie , qu'en ces quarti^. 

i>giai- ^ Sur les dix .heurcs,aianttraverfé deux fois 
lab, pc k'petiteriviéreouruifleaudeDgialIab^nôixi 
îrîbê! campâmes dans une plaine , appellée Ëdne , 
oùjegjuerisun de nosMoucrcs, du mA ât 
tête qu'il avoit depuis trois jours ,.averuo 
fronteau trempé dans de Peau de vie , Se dans 
fe'fronietu du poivre gro{fieremeBtconca£* 

'it^c ^ I^PÎaitied'Edace&txarerféedirrisi&aQ 

' ""*' Dgiallab , qui eft bi^e en cet endfdt , com» 

melariviéredesGobelinsàPanS) £i iboroe 

efi à une heure de chemin de fô , vect gnsc-low 

Bricnr vant en un lieu appelle Poiiar Bochi » c^eft*à« 

«ieGeo- dire,fburcedelatbntaine9énquotamanquê 

*"^ ^ Samfon qui Pafèit venir du montl^ur ,au 

nort , à l'yard d'Orfii , par où il la fait pai^ , 

& e»>fuite aller à P£uphrat3e ;^£c cependant 

ellenepaflè point à Orlà, mais après av(»r 

srràié plufîeurs vilagcs , elle iè va perdi^ibi» 

tette^ quelques journées d'Ëdne. Il y a dans 

cette plaine une vingtaine de tombeaux de 

pieres de taille, & fur la plupart il y à une 

figure de pœrrc, qui repre&nte groflierement 

un lion, & à coté un bouclier Se une épé^ 

peinte de rouge. Ce font des tombeaux de 

OMTCi Cordes niQKsco guerre. 

.New» 
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Nous partîmes d'Edne, le Dimanche trei- 
fiéme de Juillet , à trois heures & demie 
aprèsfflinuit ,ainfi qu'on Pavoit publié le foir 
précèdent dans le camp ; onavoit auffi averti 
un chacun par un cri public , de prendre gar- 
de à foi , a caule de la quantité de voleurs 
qu'il y avoit en cet endroit , & que pour cette 
xaifbnPon ne chargeroit qu'au jour.Nous al- 
lâmes vers gregal , & une heure après nous 
entrâmes dans des montagnes , fans toute- 
fois monter, nous y vîmes la (burce de Dgial- j^^fce 
kb. Nous ne fumes que trois quarts d'heure àe ogi- 
parmi ces montagnes , au ibrtir defquelles ^ 
nous nous trouvâmes dans une plaine , oii 
chacun reconnut que nous avions perdu le 
chemin , nous ne laifiames pas d'aller tou- 
jours vers grec-levant, mais feulement nous 
prîmes un peu plus vers gregal , pour trou ver 
de l'eau , près de laquelle nous puffions cam- 
per. 

Sur les onze heures nous trouvâmes une 
vingtaine de cavaliers Turcomans, armez dc'^l^^ 
mouiquets &: de lances ,mais ils ne nous di- 
rent nen ; & je crois que c'eft qu'ils n'ofe- 
Knt,quoi que Pon m'ait dit qu'ils ne voloient 
plus , depuis qu'un Bâcha de Diarbeckr , ap- 
pelle Dilavcr, irrité par les grandes voleries 
qu'ils fâifoient , rafarcha contre eux ôc en fit 
un grand carnage. 

Après ceia nous traverdmes un Pais tout 
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plein decolines, entrc lëfaoelles il y avoît* 

de petites pkincs , remplies de chardons 8c de 

pierres , qui feifoient le plusméchant chemin 

dumonde,&: Pofl étoit fi las de marcher de 

colineencolihe,que chacun craignoit qu'il 

ifie falût cheminer ainfî jufqu'au lendemain: 

Mais enfin, à une heure & un quart après 

mi()i nous arrivâmes à demi-rôtbfin-uoede 

Touban- ecs colincs appellée Toubangiou , où aiant 

«Sne. trouvé un puits d'eau vive nous c»npâ- 

mes auprès ; nous ariom de defibs ces coli* 

caMd- nés, la vue des mo&tagnes tKimmées Gh 

fiiîr?* radgia-Daglar. 

mocia. Sur les onze heurei du fbir nous eûmes al- 

*""' krme de vingt-cinq cavaliers Curdes , qui 

vinrent vers nôtre camp , dont quelques^jns 

des nôtres s^ant apperç»s , iîs crièrent allar- 

me^car on avoit encore êoc publier le fbîr,que 

chacun eût à veiller Pan pour Paum;. Tout 

le monde prit les armes au fbn d'une ^^ute^^ 

faute de tambour , 8c quelanes uns des nôtres 

étant ibrtis àa camp ; & s'etant mis en poftU'^ 

re de tirer fur ces Curdes^ ils crièrent qu'ils 

prioient qu'on ne tirât point fiir eux, & qu'3s 

al loient à la chafiè , Se pafierem: mA leur che« 

min. Toutes les nuits fë pafibientdemême, 

à s'incitcrl'un l'autre de veiller, & à chanter 

pour s'empêcher de dormir. 

Nous partîmes le lendemain à trois heun» 
ua<|uartaprcsminmt9 car nous nenousmet* 

dons 
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tiom plus en marche <|u'à h points <fai jour 9 
pour, n'êtie pas (urpris. Nous allâmes au le* 
vant & tirant im peu vers le firoc; à (bc heu- 
res nous trouvâmes quinze ou vingt tentes de J^*^ 
Curdes^ (ailes de poil de chèvre noir; (bus do. 
lelquelles il y avoit pl^fieurs femmes &en« 
jEans i Air les nuit heures , nous en trouvâmes 
plus de foîxante, Se à hint heures & trois 
quarts , nous campâmes prèsd'un puits d'eau 
vive 9 en un lieu appelle Âlaki. Ces Curda aMl 
Tinrent vendre plufîeurs denréts dans nôtre 
camp i la plupart ne vouloient pas d'argent, 
mais feulement du fàvon, ou du tabac, & 
principalement du iàvon ; Se (]^uoi (ju'on leur 
offrit dixfolsdcce^uienvaloithu'itsikn'eft 
vouloient point , difànt qu'ils ne le donne- 
roient pas pourunepia{l:reymaiapourdura<* 
von. La nuit fui^^rante il fit un vent tout-à* 
fait frpid , ce qui n'arri /a pas de même k jomr 
d'après y car nous eûmes erand chaud. 

Nouspartîmes d'Alaki Jle Mardi (quinziè- 
me de Juillet à trois heures après minuit, Sc 
nous tirâmes encore droit au fkoc-levant y 
une heure après, nous quitâmes le mauvais 
chemin plein de pierres , que nous avion» 
toujours eu depuis Orfà, & nous entrâme» 
dans une grande plaine ,aiant toujours à gau-** 
che les monts Candgia^qui fopt les moutd^conr? 
Taurus,auis'ctendcntdepuis ledeflasd'Or-c«dd 

fe,juf(ju'a.Diarbeckr,vers le levant j & derawî 
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là , jufquem^vis dt Kizilkeii, vcrs tofiwcv 
& juâ^u'aufnrès de Nifibin, vers legrég^l^ 
^ de la veis k firoc y jufqi^deœc journées 
deMoful, 
îl^k.î* Sur Icsfix heures l'onmeditciiiekvafedc 
r'" Diarbcckr, appellécen Ami, Amid, 
étoit à notre gauche , environ à deux-bcnines 
ciacrok petites journées^;&c'eft k plus près 
quenousenaions approchérSurksIopt neo* 
res £c dcâtk , nous paflames auprès dhiïie 
petite Chapèlk ^couverte dlun dôme de pot- 

l-^' ns- dans ^peUe il Y^^^l^f^^^^ 
]ok gens du Pais dtfentetredeJob,oCpidente* 
iront '^derrière cette Chapelb , fl y a tuiSan* 
ton ^i y prie *,car<:e lieu efk un célèbre Pc- 
krinage. Se ce Santon a un petit logement 
auprès d'u^ puits de bonne eau vive. 

Nous arrivâmes à hmt heures Bc demie au 

pié d'une butte , fur laquelkeft jdBs un villa^ 

Tcîghi ge,appelléTelghiouran,TeIcnArabe,veur 

îuîagç. dire coline^ôc nous campâmes .dans lapki- 

j iie près d'une fontaine. L^ jour de éivarit & 

cclui;ci , nous avions trouvé par lechcmin, 

Agttvs plufeurs pkntes appellées Agnus Caftus , oxt 

J^^ ^ -Canabis ; car elks viennent hautes d'fcnvi- 

onàbis, rontroispics,& ont fcsfciiilles* divîfécs de 

yiioites. ç jjj^ çj^ ç^ ^ comme une main ; ceHe du 

milieu éam plus lengiK , & en-fuite ks deux 
qui lur font phis^prœhes , 8c ks deux dernié** 
JKS iont ks |dus petites celles font dentelées 

aa 
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ap mâieu ,blaiidicsck(Ibu$; enfin cetteplan* 
te finit en faacut par un épi de plufieurs pe« 
tkes fleurs , de couleur bleuë fort chire ; elles 
naiflent parmi les pierres & c«ï1cs y voit par 
gros bouquets. 
. llfkut que je remarque encore id quelques Jj ^ 
finîtes dans la caitedeDiat-beckrdeSamion. gra^ 
Ami<:hemind'Or&àTclghiouran, nous 
devions paflèr une rivière qu'il nomme fc 
âewe. ScKiïd , & la fait venir du mont Taur, 
ScpaiTer par Caraemid, & fc rendue beau- 
coup après dans PEuphrate ; cependant dans -^ 
toute notre caravane, il n'y eutpcribnncqut 
me put dire des nouvelles de cette eau ; & 
depuis Orfajufqu^Tclghiouran, nous ne 
paîHmes point d'autre eau , que celle de 
t)giallab. De plus il a fait tant de fautes dans 
les pofkions des lieux, & dans les diflances,& 
en alteiam les noms ^qu'on n'y conndtt rien j 
& quoi qiie je nommaflê à plimeurs de notre 
caravane, la plupart des noms qu'il a mis 
dans fon Diarbeckr ou plutôt Diarbckir,le 
shieux que je pouvôis, ils n'en reconnurent cme- 
pas deux ou trois. Il feit deux villes de Ga'jjji^'g^ 
mcmid & d'Aniid, & ce n'en efl qu'une , à fa- oiaibco 
voir Diarbeckr. 11 fait k rivière Alchabur l^cl^ 
même , que celk de Deiallab,8c celle d'Orfa. ^^^ 
Cette rivière d'Alch^ur prend fa fburce à wuc^ 
environ quatre jom^nées de Merdin , tirant ^^f^ 
vers k midi. Se fè rend dans l'Euphrate :vic«r 
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en dk que Peau de ce Fkweeft&bonne^ 
que fi un homme sprès avoirmangé imÂ-» 
gncau toutentier^ boitde<3erteeaif^ iln\i 
point d'indigeftic». Mais A faut obferver 
qu'il y a encore une autre nTiére, appelles 
S]ï^' ehabur, qui cft k Chohar, dontileftfiût 
mention dans le Prophète E>«iiel ; elle eft^ 
plus petite 1 6c prend & fburce au ikflous de* 


leTigtie,8cfeioaquefai^ pu aprcndre d'ua 
Vieillaxd Syrîm de Moful^mafàit plufieui» 
fois , par divers cbemins , le voiage oe Moful 
à Âlep ,& d'Alep à Moful. Il y a pluiieur» 
autres fautes dans la carte de Diarbeckr,ce: 
qui me fait croire qu?elie a été &ice fur de- 
mauvais Memc^res. 
wi*r Tcl^ouiatteflunchàteau'fcrmédeplu- 
«liâKeittt {teûrs.piercesientaffîes.les unesfurlesautres; 
(déçoit autrefois une grande ville, /mais les: 
tyrannies des Turcs l'ont Eût defërten U y a- 
cenr maifbns d^flrmemens , & il i^y a de 
Turc que VA^ avec fes (erviteurs,^ & cet- 
Aga eft aufli Douanier âc Chorlx^i* Nous* 
y trouvâmes un peu^ de vin rouge, fort gros. 
ic fort couvert, qu^ik vont quérir i^ Mer— ' 
din. Au pié de h montage ,ibus des>arbres,iL 
y a une petite Chapelle, où (ont des chaînes» 
que Pon met au cou des fols , £c ils difênt qu?à 
ceux qui doivent guérir^ elles fe déuchent 
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dVttesHaéiaes ;, «ne aucits èDe ne &êk/^ 
chMi fWAy fi Pon flPy met la loata: Lei 
Douanier de ce lieu vint à notre caravane, 
pjrendic iès droits» 

Nous en partîmes le kodemainMéatdi 
fôûéxacàc Juillet , à deux heures & CRui 
quarts mrès minuit^ Se nous continoâmes^ 
^visrslefiroc-levant; à cinq heures & demie 
nous, vîmes le long de ce chemin pludSeurs 
pierres & Quelques înazwes encore debout. 
our lesfixncuresnouseumesuneçnndeaU 
larme, à caufè que ceux des premiers rang^ 
^voient vu quelques cavalien; chaainiê pre^ . 
para, les uns allumèrent leur mêcheJLes autres 
prirent Parc 2c deux flechesen main; les un^ 
couroient deçà , ks autres delà^ & cepen«» 
dant j^avois Beau demander où étoicnt ces. 
Arabes, perfbnne ne me les. pouvoit mon-^ 
tser, parce qu'ils étoient alors dam un petit 
fond. Un peu après nous reconnûmes que 
c'âoit l'Aga de Telghiouran,qiii venoitde. 
quelque lieu où ilavoit eu afi&ire & qui étoit 
accompa^é de dix cavatiet&^armez les uns* 
de mou%iets Se les autrc&.de lances ou de 
dards. Sur les huit heures nous vîmes-âmaia 
gauche, proche d'un puits ^ plufieurs ten* 
tes noires de Curdcs, qui aiant fîit de devant 
les Arabes , s'étoient venus camper en cet en- 
droit. Paflânt outre y nous vinmcs camper iL 
dix heures 8c trois quarts ^prèsd'unebutte^ 
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^^i- cA un Iku appeUéOarakoltti , ou il y atrà 

"^ ptiicsdebc)iuKeaayive,<jiii porte femâne 
ûom. 

Le lendemain Jeudi dix«ietiéme cfe Jnil*^ 
kr^nousenpaitîtets â deux heures 8c trois 
quaits après minuit,& concinuanc ndtre rou- 
te de firoc- levtwe nous entrâmes dans des 
montagnes, oii nous nefîmes que monter Bc 
décenœr durant près d^ine hetrre, par des 
diemîns pleins de gnoflês pierres ; après en 6* 
trefbrtis ,êc entrez dans la plaine, nous tira- 
mes toujours ven lefiroc4evant,approchant 
des monts Carad^;AEr les fîx heures & deh 
mie i nous trouvâmes un puits de lionne eau 
rive; lûr les (èpt heures nous vîmes une pièce- 
Mé ^ de terre Cscaêt de Maiz, ou blé Sanizin; Se une 
JjJK^^ autre toute pleine de Ricinus,ouPklmaChri- 
•0 p«i. fti, haut tout au plus d'unpié;^lu(ieurseQ 
^ tirent de l'huile 9 potu- brûlcr&pour frotter 
les Chameaux, ahn que leur poil revienne, 
eu* il tombe tous les ans. 

Après avoir en-ftâtepaflc par de méchan- 
tes mazuresj&traverfcunpetitruiflcâu ,fur 
les neuf heures 8c demie nous nous trouva* 
mes près d'une grande foflc ronde , pleine 
d'eau de pluie fort jaune, où il y avoitdcs 
Gurdcs qui abrcuvoient quantité dé bétail ; 
lé principal & le plus ordinaire de leurs be* 
ftiaux, ce font des chèvres noires, du poil dcl^ 
quelles ils font leurs tentes. : 
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• ' A dix îietiï^&dcmienott£paflârnèspi^ès 
tfun grand village i appelléTOdg!7ire,qutTcid^ 
étoit a nôtre gauche ;èc-cri-{îtîte nous nou^^^,^ 
trouvâmes fî më$ du montTaurus, que nous Mon» 



de ce même côté, nous vinmesà onze heu- 
fcs & demie , camper près d'un grand villas 
ge appelle Kizilken , auprès ducjiKl pafle ce , ' 
ruiueau. Ce jour je remarquai en chemin 
qu'on ne feifoît que couper les blés ^ au Heil 
qu'à Alep on les coupe à h fin de Msà^ 
ùu au commencement de Juin. Etant cam- 
pez nous fentîmestout le jour, malgré nos^ 
pavillons , un vent fi chaud , qu'il fcm- voit 
blôit avoir ramaflë toute la chaleur de l'air ****^ 

Eour la porter aVec foi , & je croi quefi un 
omme étoit auprès d'une grande flamme & , 
que le ventlaIuiportâtauvi(àge,iInefèmi^ 
roit pas un air plus cchaulR'. 

Kizilken cft un grand village habité tout larfr- 
de Syriens, nous y trouvâmes quelques car- }^*^* 
pous , ou melons a'eau, qui étoient bons & 
meurs, ce qui nous fit grandbien. La nuit il 
vint dés voleurs à plufieurs fois; mais ceux 
qui veilloient aiant fait minedetirer fur eux » 
ils dirçpt cfc mauvaifes raifons & fe retire- 
tcnt. 

Nous partîmes de Kizilken ,1e lendemaîi» 

Ven- 
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Veodredtdfj&»IiiikiéiQedeJmIkt,à^ 
ic&dctnicygès minuit, & nous OMtinuâk 
mes notre routtvcis le firoG4êvaac; fiir ]a 
quatre heures noasvimesàniatndraitedeu^ 
inai{bti| fort bien bâties & fort folides , & 
çepencént abandonnées, auifibien^iiirquel» 
ques mazures <|ui étoient à gauthe. A &pt 
ji^^^^^ heures 8c demie, nous arriv£nesàunjmiid 
fai , ffl. village, appelle Koc^ia&r , dont le Doiûu 
'^'^ nier y impreixlre(b£oits, mais ne fâchant 
{»s que je fuflè Franc, il ne me demanda 
rien. C'etoit autrefois une fort gicande viUe^ 
Pon y voit encore à prefènt plufieurs bâtî- 
tnens fort hauts, & fort foIiQes;& cntr'au* 
tres , a y adncgrande Eglife très-bim bâtie. 
Un entre premièrement dans une enmde 
cour, le long de laquelle eft l'Egtile qui si- 
iept portes toutes bouchées, excepte celle 
du milieu, qui i chaque coté a une grande 
niche ;,au deilus de ces portes il y avoit des 
Mofaïques dont on remarque encore la pla» 
ce. Se a chaque coin de la cour, i(-v a voit 
quatre clochers quarrez,fort hauts Se cou»- 
verts de petits dômes, dont maintenant il 
n^y a plus que trois,encorc n'y en a-t-il qu^ia 
feul d'entier^ux deuxautres il y manque fèu^ 
, lement le dôrae; ils font bâtis de belles petites 
pierres de taille, avec des ornemens d'archi^ 
teéhire, auffi bien que l'Eglife^ dont' le mt- 
licueft couvert d'un dôme revéîu de chaux : 
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ib mtiiaittes feot appuïées par de bons &: 
grands arc*lK>atsms de pkrre« Les Turcs em 
aiant fait une Mo{<\\xée , y ont fait un KeSk, 
Se une petkc chaire à prêclier . Près de cette 
ville, il coule un eauquipafle fbusunponfe 
de cinq arcades, elle n'eftpasàlayeritefort 
bonne, imisily a debon^puits, & chaque 
maifon a le fien : Il y en a un au milieu de la 
cour de cette Eglife , & tout auprès une efpe* 
ce de dôme (butenu de pluiieurs piliers, je ne 
iài à quel ufàge , fî ce n'efl pour le laver ,ainfî . 
que font les Tui-cs lorfqu'ils vont à leur Mo£> 
quée. 

Kôdgiafàr c& vis-à-vis de Merdtn , quiefl Mcidw 
fiir unç montagne , au gregal de Kodgiaiâr» "^^ 
Cm ciseau eft tout au haut delà montagne, 
& fe découvre de fort loin, elle eft éloigné^ 
de Kodgiafâr de quatre heurts de chemin. 
Le Douanier de Merdin vint à nôtre cant*. 
vaoc prendre fès droits, ic voulut av(^de 
moi comme Franc, cinq piaftres^ Se 
pourcek prit mon Valet prifonniçr, mais 
mon Moucre Penfit fbrtir^. il avait fu que 
j'ctois Franc, jjar un Turc de la caravane^ 

^ui de tous étoit le fèul qui me témeignoit 

e Pavcrfîon. 
Le château de Merdin cflfî fort, que les Le ch^ 
Turcs dilênt,qu'il n'y a point d'armée qui le ^Sdlii 
puifle prendre, ils ontdePeau de fburce & ÇJj^^S 
de& dternesi. Ils veulent ^ue ToEoirleng ait \t^ 
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été (ëpt ans devant, Sc que pour leurmon^ 
tocr qu'il vouloit yétrejufqu^àceqtt'ilPeût 
pris , il fît couper les arbres qui écoient au 
deflbus, & en fit planter de nouveaux, Se 
quand ils portèrent fruit il leur en envoia ; & 
que les aflîegez, pour faire bonne mînc,Iui 
cnvoierent des fromages faits du lait dKinc 
chienne, en guifè de from^edelaitdebfo» 
bis, cequieutunboneflfet7cariI fèperfiia- 
da là-deflus , qu'ils n'avoient point encore 
mangé aucun de leurs moutons, ôcdcfe^jo. 
lant de les forcer , il leva le fiege , quoi qu'il 
fût venu à bout de toutes les autres pkces 
qu'il avoit affiegées. 

Il y a àMermnunBacha, &àKodgia&r 
ks habitans font prefque tous voleurs. Nous 
reftâmes-là tout le Samedi , à caufè que le 
Doiianier ne s'étoit pas encore accordé avec 
nos gens de ce qu'il prcndroit dechaque char- 
ce , Ec qu'il demandoit trop ; il y a encore à 

^odgiafar,' en pîuficurs endroits, quantité 
de boiux clochers Se d'autre hcsLUiç. réftes 
for pié. Le même jour Samali dix-neuvié- 
mc de Juillet, de bon matin, il arriva près 
de nôôc camp une petite caravane, quivo* 
noit d'AlepSc alloit à Van. 

Nous prtîmesdeKod^Iàr, le Dimanp 
che vingtième de Juillet, fur les trois heures 
après mmuit ; fur les cinq heures 6c demie» 
nous,paiIàmeslelof)gd\KngcaQd village, ^ 

pelle 


, ^ 


DE liEVANT.Xiv. ï. Ch. X. 16^ 

fd)é TouWjafâ , qutttoîtà nôht gauche , fl Jj^^^ 
n'eft habité que de Syriens : après Pavoir pa^ je. 
fé^ nous nous trouvâmes dans une grande 

Ï)laitic toute femée de concombres & de me- Meim» 
ons , dont les gens de nôtre caravane prirent ^ ^^ 
autant qu'ils en purent manger & emporter, SÎS»" 
malgré les cris de ces pauvres gens, tant 
•hommes, que femmes Sreniàns, qui n'eu- 
irent pour paiement que des injures, comme 
.s'ils ^uflent eu grand tort de fè plaindre de 
voir emporter leur bien: Sur les neuf heures - 
nous pafiames une petite eau, après quoi 
tious trouvâmes quelques tentes de Curdes; 
a neuf heures & trois quarts nous vinmes 
^camper près d'un village iMpellé Futlîdge, vutttd^ 
f>rès duquel il y a un puits de bonne eau ; Phi- '^^^ 
veroB campe a un village proehe des monta-» 
.tcnes, apclléCaradere, quieftunpeuendé-Cirad^ 
•ça , parce qu'il y a des grottes ou Pon le rd- gl 
;Circ. 

Nous partîmes fur les deux heures après 
.minuit, Se nouscontinuâmes d'aller vens fï* 
.roc-levant j il s^élevoit de terre des vapeut» 
fi chaudes , que je fus obligé de m^éventdr 
pour pouvoir reipirer & ne pas étouflfer j ce 
qui me fit penfer au Samief, dont on m'avoit 
déjà tant parte. Sur les cinq heures & demie 
«nous vîmes à notre gauche, fiir te.bCKrddu 
chemin, des ruines ^un ^rand châteati 
appelle Smfthdttn , dôât d y a encore 
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à pident plufieur» ptns de tminulks dèh 
. bout. 

Sur les huit heures nous trouvâines quel- 
ques tentes de Cunie»; nouspai&nescn-iuir 
t^ au moins douze pumux, dont Peau yaic 
rendre à Nifîbin , où nous «rrivânes à huk 
heures & trois quarts 9 & nous fûmes camper 
audelàdttpont, qui eft d'onze petites arche» 
fous leiquelks paflè une glande eau, quieft 
diviiëe en trois, par ée^taatcs fèmées q^i 
iriouientjuiqu'attpont, & rendent trois de 
ces arches inutiles : Us appellent toutes ces 
eaux de Niiîbiu} car de quelque fiiçonoue 
¥OUS leur demandiez le nom d'une rivière^ 
ils ne vousendiiëntpQÎat d'autre, qve celui 
du! lieu où elle pafle. Cette eau vient def 
montagnes , & devant qu'elle arrive à Nifîr 
Un, itô ladivîfent en plu(Ieurs canaux,. afin 
d'arrofer leurs terres qui fbnt ièmées de cot- 
tbn^ ris & autres choies oui demandent de 
Peauj cetteeaueftjpefimteocmaUfàine, auifi 
bien que l'air, qui j eft tellonent mauvais^ 
qu'on m'aflura^ue u l'on vd|ort jour ou nuit, 
l'on court ^andriiqued'etre malade, Scc'eft 
ce qui rend les gens du pais jaunes comme ils 

Wifily, {pat. 

J^^ Nifibin étoit autrefois une grande vi^le, 
maintenant elle eft partagée en deux qtw> 
tiers leparez par une terre labourée, oc ces 
dpuxquaniers ne valent pis un bon village: 
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H y'âvdit autrefois une EglifeAïdiéeàMar^ 
Jacob , c'eft-à-dire , S. Jaques , ûui cft appel» m«i i** 
lé frere«<ie nôere'Seigfleur ; eût étoitfert^i. 
grande; mais on ii^ voit iprelent que les ^u«> >• 
arcades des portos & un petit efpace qui ^^^^^ 
était (jecroi) le f(mdde PEglife , que les Sy« 
riens ont fermé & ils yee&breiitencoreau* 
jourd'hai , & les Arméniens auffi. Le Doua- 
nier de Nifibîn vint prendre fesdroîtsvIenS^ 
€ite cahnrane,qiloi oue Nifibinfbit âépndant 
du Baclia de Merclin^dont le Douanier avoit 
déjà pris (es droits à Kodgia&r 5 mais il ne prie 
riendemoi^ paroequ'il crut que j'étoisGm:; 
Nou9 partîmes de Nifibin, lelendeflOMin 
Mardi vingt«deuxiéi!itde Juillet, àtme heure 
après minuit à laclarté des étoiles , & nous' 
I^fllmes encore un canal ; eo-ihite nousti-* 
fîmes vers le firoc4evant; ilfàifbitpourlo» 
une fofte tramontane, maisquinera&a&chi& 
feit quafî pas l^ain Sur les anq heures nous 
commençâmes de voir à nôCfe<lroite, mais 
!oin de nous, commeenvironàdeuxjour* 
nées, les monts Sendgiar, quisPétendentdu ^^* 
maeftra! au firoc. Sur les fqn: heures 8c de* g^ 
mienouspifllnfesuneeau, &r les huit heu«^ 
Tcs^ demie une autre , & à neuf heures 8c 
on quart nous en pafl^mesnne troifîémefort 
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trclesmulmau delà, &<ni'ilyaui^tmidd 
bpeilieàles&ire repaflfer k (bir, nous pa& 
fibiesoutxe, & nous vimnes camper, pnv^ 
ched'uneiburœdeboQ^eau, en un lieu 
Tkm- appelle Kiamflik, d'oiirnouS'pÀrrîtnesleibir 
^ àonzeheûit$, pour alkttmverfo'uw gran- 
de eau oue nôtre eanvane fut long(»cems à 
piflfer, acaufederohicuntéScdelaK^ùantité 
de &oS» pierros qui fbttt dans cette eau; 
à ^tir de Bl nous tirâmci vers le lù^ 
vant. 

licMecrcdi vingt-troifîeme de Juillet fur 

les deux heures après minuit, noustrouvi« 

mes* uile nouvelle eau 9 & encore uneautrei 

quatre heures , il trbis^quarts d^eiiie après 

une petite rivière ÊHt agréable ,^i ferpentè 

dans une petite plaine enfermée de colines. 

Sur les cinq heures 8c trois quarts , nous vu 

mes à main gauche, fiir le bord du chemin, 

une butte où ilyafur le haut un dôme, fous 

^^^quoi eft enterre un certain Imam- Ahmed, 

eft « fjour qui les Turcs ont une ^nde vencra* 

vèneta- tion,&; c'cft uu Ueu de pelenn^e. Syr les 

S^iof fipt heures nous paflâmes devant un méchant 

Tutcs. village appelle Candgi, & demi-heure a* 

▼mâg?'?^^^ nous campâmes proche d^ne&urce de 

Donne eau , dans une plaine de même nom 

que ce village. Les Habitans de ces quartier 

font fi adonnez à voler , qu'ils 'n'attendent pas 

la: nuit comme les àutxts ^ mais viennem^k 

jour 
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jour dans le camp , fous prétexte de vendre 
du grain pour les chevaux , & fe promenant 
partout, s'ils apperçoivent quelque chofç 
qui ne (bit pas bien gardée y ils ne manquent 
pas leur coup. 

Nous partîme? de ce gîte ,1e même jour ,^ 
à fcpt heures & demie du foir,j5c nous allâ- 
mes vers fîrpc-levant ; nous eûmes un fort 
|[tand chaud Jufqu'au leiidemainquefurles 
leux heures après minuit l'air fe rafiaîchit. 
Nous cheminâmes fans trouver ni eau , ni hs^ 
bitauoa^jufqu'à fîx heures 2c demie du ma- 
tin ,que nous vînmes camper dans une plai- 
ne appeUéc Ad^fbu , à caufe de Peau qui y piî£^ 
coule paniîi des rpfeaux, & qui efl amerc, 
conformément à ce dont j'avois été averti , 
que depuis Candgijufqu'à Moful^l n'y avoit 
ni habitation ni bonne eau; ce qui avoit.fâit 
que je m'en étois pourvu , néanmoins en 
aiant goûté je ne la trouvai pas fï amere. 

Nous partîmes d'Adgifbu le Vendredi 
. vin^-cinquicme de Juilfet à trois heures & 
demie après minuit, n'aiant pas voulu nous 
mettre en chemin de nuit de crainte dcsArà-, 
bes. Nous allâmes vers le midi; & fiir les 
huit heures nous traverfames un ruiflèau d'e- 
au amere ; demi-heure après nous en traverfa- 
mes un autre , dont l'eau étoit afîêz bonne; 
tout auprès fur une butte, l'on voit une mu- 
raille fur pié, qui paroît avoir été l'enceinte 

d'un 


i6S SUITE DD VOYAGE 

dPon château^ dont il n'eft refté que cette mu* 
raille» Sur les neufheuresâcdrâûenoustîar 
Tcrlâmes un gpmd raifleau d^eni ainere,8c 
iurks onze heures Se trois quarts, une petite 
rivière qui rafle fbus un pont de quatre ar- 
ches, dont Il y en a deux de rompues, aufli 
ièmblent-elle/ inutiles, car Peau ne s'étend 
en largeur que Peipace des deux oui £mt en- 
tières, & il faut qu'elle Ibitbiennaute pour 
pafler fbus les deux autres, qui font fur un 
- terrain afl[e2 relevé : Ce pont efl au dcflous 
dhin petit château ruïné , qui eft fiir une but- 
te; il étoit quarré, Sciln'enefltrefléque les 
quatre murailles, & une petite tour rondc^à 
un coin. Nous campâmes tout auprès de ce 
château ,toutbrûlez du Soleil , Se tout treiii- 
5S, pez de fueur; ce lieu eft nommé KefîkCupri, 
^^ c'eft-à-dirc, pont rompu , Se cette eau eft 
fOBf appdlée Cupri fou , c'efl^à-ditt , eau du 
^'^'"'^ pont, Se Pon ne fàuroit tirer (Peux d'autres 
Qoms des rivières. 
Je me fuis informé delafourccdecette ri- 
JugU- TÎérc,que Samfon fcmble avoir confondue 
i»fWc» avec celle de Nifîbin , Se Pon m'a dit que c'en 
eft une autre. Se que fa fburce eft peu éloi- 
gnée de ce pont : Cette eau n'cft pas fort 
bonne, mais elle n'eft pas amcre , comme 
Pon m'avoit feît entendre , Se il y a tout pro- 
che une fontaine dont Peau eft encore moins 
bonne. Nous qnitâmes ce gîte, le même 

jour 
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jour à ièf^ heures & trois quarts du fbir,& 
nous prîmes nôtre route .^u côté du levant 
&ir les onïe heures nous pilâmes près d'un 
village appelle Vulluyat, qui eft éntierciûeift Jat? tt^ 
^abandonné à caufè des tyrannies des Turcs; i»t^ 
A minuit nous eûmes une ^"ande allarme^ 
«nais il iè trouva ipe c^à:6it douze cavaliett 
annezdemouiquets ^qui venôient deMoful» 
loù nous arrivâmes, le Samedi vingt-'fîxiéme 
de JmUet'âcinqhcures8c trois quartsdun»- 
tm ; un peu avant c^ue d'y arriver un des nô- 
tres aiant mis pié a terre, & aiant retourné 
iurics pas pour chercher fonépée qu'il avoit 
laiffîe tomber , fut dépoiiille eotierctnem ,,i 
par les Arabes. 

CHAPITRE XL 

De Mojnh 

» 

1^ Ous entrâmes àMofiil par Bagdad Ca- 
JtTf piiî qui rqgarde le midi , je païai à çctîp 
porte une piaftrc aux Janiflàire^. ;• 

J'allai loger che^ les Capucins, qui y étq- 
ient arrivez depuis peu, pour y établir une 
MifSon , pai' ordre de la Congrégation , Âe 
Propaganda fide , c'eft pourquoi ils etpient ei>- 
core très-mal logeTi j mais on leur préparait 
tme maifbn dont un Prêtre Syrien les avqit 
accommodez aflèz chèrement : fis n'étoient 
là que deux Capucins , à lavoir , le Revei ei^ 

Tome UI. H Perc 
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Pcrc Jean, Supérieur deBagdad^âc k Fre^ 
George , qui par charité exerçait la Medoci- 
oc envers tout le monde, (ans acceptation éc ' 
/ ' ReligionrCèquijointàlaconnoiflàficequHl 
avoit de toutes fortes de maladiesi ^ attirok 
xant de malades ea leur mai(bn, qu'elle en 
étok toujours pleine comme un hôpital, âl 
.en vènoit même de dix journées , & icsplus 
puiflànsenroiûient le prier detau&kscoCeï 
de k Mefbpotamie, de les venir tr<»iver« 
Itofui La ville de Mofiil anciennement .appel- 
ito^- '^ Aafour,eft bâtie iùr le bord^du Tjgi^, 
■wMrt qui cft au levant à fbn égard ; elle cft tou- 
jS^'te entourée de murailles de petit moeloa,r^ 
vêtu de plâtre ; avec de petits .citineaux» poin- 
tus en haut, c^ais de dei];^^ dpig:!, & largues 
de (quatre ou cmq , à peu près comme des pa- 
liflades de bois. Je croi qu'pn peut faire le 
tour de cdtte ville en une heure. îl y a dans 
Peau vA cliâtcau qui eft étroit , mais il s'Itead 
en long du nort au midi , & il eft prefqôe €lc 
figure ovale : du côté de la rivière il eft toift 
batide pierres de. taille, Se fes muraille^ font 
"hautes d^cn^iron trok toifes ; du côté de terre 
' Scftfepâî'édela ville par un foffé^ large de 
' cinq ou fix toiies & fort profond , où l'eau de 
'là nviére entre i 8c en cet endroitil^depro- 
^fondeur environ quatre toifo ; mais il n^eft 
'] f evétu de pierre de taille , que juiqu'à la hau- 
teur d'environ une toii^ depuis le fondement 
- * & 


te 
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& Icrefte n^cft qac de moelon. L'entrée eft 
da côté de la ville, 6c la porte cft au milieu 
d'une grofle tourquarrée,Mtie fur une graiw 
de arcade, fous laquelle pa^ Peau du foilëj}. 
& il y a un petit pont Jevis, qu'il faut paflèf 
avant que d'anîver à la porte, qui étoitau» 
tir fois bien munie d'arti Heric , car Pon y voit 
encore au devant , en dehors , fîx groflès pioib ^ 
ces <fe batrrie , mais il n^y en a qu'une de 
montée, & une de cafîée; iïyaenviron au- 
feint de pièces de campagne , dont deux font 
montées ; Pon me dit que ce château avoit 
été bâti par les Chrétiens , & qu'il y adedauf 
une belle Eglifc. 

Le Tigre fèmble un peu plus large quo 
nôtre Seine, il eft foit profond & rapide; il 
nclaiflcpasd'yavoirunpontdeMteauxver$ . 
le château, un peu au defious, & vis à-vis 
une des portes de la ville appcUéeDgefîrCa* 
pifî , c'efl-à-dire, porte du pont: il eft d'envi* 
ron trente bateaux pardeflus lefquels on paffc 
jufqu'à une Ile ; Pautrc bout ne donne pas 
jufqu'en terre ferme. Il ce n'eft par le mdien 
d'une chauflëc de pierre quîeftaufïîlongœ 
que le pont même , à laquelle il aboutit. L'hi- 
ver on ôte ce pont , parce que le fleuve fè dé- 
bordant, devient en cette faifbn plus d'une 
fois auffi large qu'en Eté : A quelques pas de 
la rivière il y a de grandes folles qu'elle em- 
plit d'eau, que l'on tire en-fuite pour arrofer 

H X les 
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lerreS) & pour cela ils fe fervent d'une inven- 
tion ailêzfÎQiple. Us ont de grands feaux de 
cnit^Kfài tiennent plus d'un baril ; 8c au cul 
(du feau il 7 a un gros tuïaii de cuir, long de 
trois pies ou environ ; de même que j'en ai 
tu autrefois à Paris atacfae^ à des tonneaux 

Elek)fid%au , dont on. fe fervoit pour arrofer 
tcoursde la Reine. A ce feau il y a une cor-» 
ée, flui pailè pardefTus une roue de bois, 
dont les cffioux enti*ent dans desapentisqui 
ibnt aux deux cotez du puifô ; 6c il y a une au* 
tir corde atachée au bout du canon de cuir, 
fui le tient la'boucbe en haut, de peur que 
Peau ne tombe, & cette dernière corde paflc 
ibiis la rbiie; ces deux cordes fbntatacbées 
enfèmble à une autre groflè corde ^& parce 
qu'il feudroit plufieurs hommes pour tirer ce 
feau plein d'jeau^ ils atachent cette groflè cor- 
de à un beuf qu'ils font marcher en avant, en- 
vircm vingt pas dans une décente, afin qu'il 
tire plus aifement 8c plus vite : Quand le 
feau eft en haut, on laiflè couler l'eau par le 
tuïau de cuir , dans un petit canal , d'oîi elle fe 
diftribuë dans leurs terres : Après quoi ils 
font revenir lebeuf fîir fcs pas pour faire re- 
déœndre le feau dans l'eau & l'emplir dere- 
chef. Je ne fài pourquoi en ce païs ,àuflî bien 
qu'en Pcrfe , ils ne (e fervent pas de pouflèra- 

S ues, comme en Egypte, & dans le reftede 
i Turquie. ^ . 

Pen- 
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Pendant que j'étoîs à Mofiil le Doii^eiP» 
• ^ui avoit iu que j'étois Franc , m'envoiaquc- 
rir avec mon valet ,& après m'^avoir fait pra- 
{ènter du cave , il me demanda dix piattreft 
pour la Douane de deux charges qu'il diiôit 
que j'avois ; je fis femblant de ne fàvoir point 
de Turc, ni d'Arabe, étant mieux d'en ufer 
ainfî jj^lors qu'on eftxonnu pour Franc , pour 
plufieursraifbns. Jeflsdonc dire que je n'a» 
vois point deux chaires , & que ce n?écok 
que aes livres : il iè trouva là par hazard tm 
JVlaixhand Syrien , appelle Codgia Elias^ 
quieft le tout-puiflânt de Mofiil,»: cft ami 
des Capucins : il étoit chczle Doiianier pour 
Ses affaires j ce Codgia me voiant,tira de fa 
jbouriè deux piaftres , qu'il jetta au Doiia*- 
joier, le priant de me laifler aller pour cela^ 
inais parce que ne le connoiflant pas , j'é- 
toisfiirçris de cette gcnerofitéjufqu'à m'en 
^Qffier , je lui fis dire que s'il dfonnoit quel*- 
quc chofè pour moi , je ne le lui pourroig 
rendre ; cela mit le Doiianier fi fort en cdierc, 
qu'açrès avoir maltraité de paroles mon v*- 
-kt, il Penvoia en prifonj pour moi je ref- 
ilai là , & il me traita toujours avec aflcz de 
douceur & d'honnêteté. Enfin, Codgia 
Elias voulant encore tirer quelque chofe de 
iabourfc^je lui témoignai en Fraiic,&par 

i^gP^ 9 q W j^ ï^ le l^i rendrois point ; ée& 
pourquoi ilrefièrra fon argent, & s'en alla 
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tflcz mal-fttisfàit de moi ; aiant néanmoins 
auparavant fiit revenir mon valet, à qui le ' 
Douanier donna permiffion d'aller au logis 
quérir un de mcsLi vies pou r le lui fare voii^ 
il revint avec le Révérend Pcre Jean , qui fît 

• . en Ibrte , que j'en fortis pour deux piaftrcs. 

^^ J*ai crû qu'il rfétoit pas inutile de rappoitef 
^ CCS chofes , qui fèmblent des bagatelles , fit 
néanmoins peuvent fervir d'inftruftionaui 
Francs, qui voudront voiàgcr en Turquie^ 
lorsqu'ils fe trouveront dans de pareilles re»- 
coritres Se en des lieux où il nV a point (fe 
Conful ni de Marchans; car ou il y en a^ 
il vaut mieux laiflèr faire ceux à qui voo^ 
vous êtes adreflé , qui connoiflcnt l'humeur 
des Douaniers Se favent comme il faut en 
ufer avec eux. Ce n'eft pas que je prctci>i 
de que ma Conduite fêrve œ modelle 'ai« au^^, 
très , mais il me femble que ces avertîflanens: 
ac iàuroient nuire & Cuvent fervir, pjarce 

. ^uelorsqu'onefiinftruit, l'on fe peut mieux: 
régler fiirce qu'on doit dire ou Elire dans de 
femblables occafions : Pour moi , grâces à 
Dieu, je m'en fuis aflez bien trouve, 8c je 
mefiiis toujours apperçû , qu'il ne faut met- 
tre la main à la bourfe, en ce pais, quek 
plus tard que l'on peut |parce que fi lorsqup 
vous êtes reconnu pour Franc , vous venez i 
tirer. de Ilargcnt auffi-tôt qu'ils en deman« 
dcnt,ilsibntt3nt. qu'ils trouvent les moiens 

-* <fea 
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dVti tirer encore davantage : Le nom de' 
Franc les chatouille tellement, que quand' 
iî leur en tombe quelqu?u n entre les mâins,ils^ 
cûtircnt tout ce qu'ils peuvent , dans Pimagi^ 
nation qu'ils ont que les Francs ne vont ja-^ 
inaisparpaïsiàns être chargez de fèquins.II 
iàut même fe bien garder dclcur foire voir de 
Por j mais feulement de k monoie Manche 
& le moins que l'on ^ut , enfin , il fiiuT 
adroitement fe foire paflèr pour pauvre. C^eft» • 
pour cela que dans ce dernier voiagej^ai été 
toujours {împtetnçnt vêtu , tant que /ai refté^ 
6n Turquie: Le vrai fecrei fetoit de ne point 
paflcr pou^Fr^c, s'il écoit poffible, 6c jp 
m'étois fi bien déguifé) quand je pareil d^ 
Lîgoume, que Éichanc le Turc, j'en étoir 
venu à bout ; non pas à Alexandrie , où j'é- 
lois trop' connu dès mon premier voiage^ 
mab à Kofecce Se à Saïde ; néanmoim du 
depuis Toiageant toujours avec des gens qui 
m'a voient v4 avec ks Fnmcs , ils pittrUoicnt 
aufli-tôt que j'étoîs Franc. 

Il y a cinq portes à la ville de Mp&l rJJÎS- 
fcfls conter celle qui re^delc midi, appd*- fil 
lée Bagdad Capifî, parce que c'eft par cet- 
te porte , qu'on foiT pour aller à Bagdad, 
Il y a une MoTquée qui étoit autrefois fort 
kranie, mais les Turcs en ont ruroé une 
benne partie, de peur que les Pcrâfls,ve«^ 
rantafue^ cette YiKe^commeibfostt tou« 

li^ tes 
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tes les fois qu'As poflcdcnt Bagdad., ne fîA 
J^t de cette Mofquée un château pour ba* 
trc la ville. Le dedans de cette Mofquée eft: 
entièrement revêtit, depuis le bas jufqu'ett 
hautjd'omemens de plâtre appliquez lur la 
mui-àille, gc travaille:^ avec le cizcaa» de la 
j»x)fbndeurd'un bon pouce xes ornemens ne 
fcnt pas auffi réguliers, que ceux qucPoa 
▼oit enEuropci^lbnt même un peu confus^ 
&: comme ils font zffez petits, ils ie font 
lencore moin^ diftinguer, quoi qu'ils n'é- 
chappent pas auffi à la vue , & fur-tout l'on y 
Kmarque aifément. quantité de rofes : mai& 
après tout c'eft une agréable conflifion , 8c 
comme il n'y a pas un petic endroit qui 
û'en fbit couvert dans la voûte même » 8c 
que lé fonds eft tout d'azur, cela (iiiprcnd 
]^ vue, Se la contente en quelque &çonda-^ 
vantage que des beàutez plus mantes. De 
Pautie côté de la rivière, a» bout.du pont^ 
commence le lieu où étoit autrefois cette 
m^^ fàmeufè ville de Ninive,qui aiantiàitpeni-^ 
t^nccy luf les menaces du Prophète >onas, 
ràouma après quarante annâ^ à iês pre-^ 
miers defordres ; c'eft poilrmiôi (difent les 

Sens du païs) Dieu renverw la Ville fans 
cffiis deflbus,&: les habitans au{n,qui fu- 
irent enterrez fous les ruines, la tê^ en bas, 
& les pies en haut: L'on a'y voit plus rien 
çie quelques, buttes, qu'ils diiènt être fe 
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^demçns, les jmifbns étant éeflbus; 8c 
cela continue ju(que beaucoup au^deflbus de 
la ville de 'Mofal. 

Un peu plus avant en teite^du-mêtnccà- 
té, dft le tombeau de Jonas, dans la Môf.- 
quéc d?un village^ mais je n'y allai point à 
caufe du grand cnaud*. car deux heures après 
le foleil levé ,- il n'efl; pas poffiWe d'aller de- 
hors , jurqu'àce qu'il y ait du-moins une hcur 
re qu'il fbit couché^encore les murailles font- 
elles fî chaudes 5 qu'à demi-pié,Pon en fent 
de là chaleur comme fi c'etoit d^un fer chaud j 
cequi fait que durant les nuits de PE té, cha- 
Oin dort àl'air &r les tenaflês ^tant hommes J^^ 
'que femmes : & au dernier jour de Juillet j'îu lew à 
remarqué eiv cette ville y trcnte-fept dégrés ^^^^ 
de chaleur i mon thermomètre, expofe au 
^ibleil. Enfin , il eft certain que la chaleur di 
cxceflîve en Mefopotamie j & quoi qu'en y 
. voiageant , j'eufie fur ma tête un grana mou- 
choir noir, fin comme une cotfe de femme... 
afin de voir au travers^ (parce quç les Turcs 
.& fervent ordinairement de ces mouchoirs 
par Içs chemins^) néanmoins j'eus durant ce 
voiage pluGeurs fois le front brûlé ;c*eft-à-- 
dire, qu'il' devint tout rouge , après quoi it 
s'enfla extrêmement , & en-fuite la peau 
toimba , mes mahis en furent auffi contîniiel- 
lemcnt brûlées. Il y ayoit tous les jours dans • 
là-caravane, quelqu'un qui avoit aufli les 

H* y yeux- 
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iLcméde jtVLX bîiMez ià quoi l^on remédie avec une 
^ ^** poudre, c^'on fait de lucre, & de poivre 
îiûiés long, & l'on réduit le tout en poudre; & 

SaJwr ^^^^ ^^^^ mêlé, on met cette poudre dans 
Aiiokii. une bourfc, ou plutôt un petit fac long& 
étroit , & lorlqu'bn en a belbin Pon preûd 
iim bâton pointu comme uflpoift^n, 8c a& 
fez long pour atteindre au fond cte la bourfc , 
d'où on le retire plein de cette poudre , après 
quoi on le paflè tout de fa longueurfiar Pœil , 
entre la prunelle où il laiflè toute la poudre,, 
qui y étoit atachée;& il faut en uièrainfià 
chaque oeil en particulier» 

11 y a dans k ville de Moftil utie Mblqiicc ^ 
qui eft partagée en pluficun^ neft , par le 
moien de plufieurs voûtes ; die ell ornée 
ë^ouvragps de plâtre comme la précédente^ 
mais qui font beaucoup ruinez ; eHccftdu 
moins auffi grande que Nôtre-Dame de Pa- 
ris. Le plâtre , dont ils embelliflcnt ces Mot 
quées, eft fait dîme certaine pîeniequSk brû- 
ktit , Se qu'ils éci^fcnt ai-fuite, avec des roit- 
kaux tirez pardcschevauTc.Lès maifons dt 
cette ville font mal bâties &foijt plutôt dos. 
mazures, que des maifons, le Serrai! même 
du Bâcha , (car Moful* cfî un BacMic) étant 
fortchefif. 

En ce pqïs & au reftc <fe PAffyric , les 
Mfcions Melons ne font pas raboteux, nrdivifezpœ: 
àMoioj. (;;ôj£SjConmieenÈumpeit»isikfoQtlongs^,. 

* & 


.«.» 

«^ 


DE LEVANT, LiV.I Ch:KÎ. i^jI 

8tDnthpcanfarclice,dc h plttMft la chsir 
blaocfac:llibmfoftb6ns^&: il èxsMc'qvt^ih 
ibient r€m|ibs de fucre^mats on les y cueille fi 
meara, c^'on les peut facilement mang^ 
avec hi qullKT^aum tous les Levantins , les 
maQgeot |H«fque toûjoursainfi.. Il ^trouve 
encore Quelques petits mekms^txwt ronds^ 
qui ont Inen h chair Manche &; fort counxi^ 
mats ils ne fimt pas bons» Etant arrivez à 
Paul en Peiiè, nous en avions trouvé qui 
itoîenc ftits tout de même , mais qui ibnt 
iiéanmoiof d^une nature bien difK:rente ^ car 
&nemèunflaitjaimistn>p, &; j'en ai matïr- 
^fg6d?imff»^oit ferme, 8c paroiilbit vert^ 
wrjeicfoavaifortbon ;^ œpendaiotilavott 
Ja^tAvnei les graines gertnées^îu^i'âpor-^ 
4er)^herbe,delot^Qeiird'uii poucedeRoi^ 
âctttême/yvisun petit meldaixiiftfonné de 
la gro&nr d'wie xioix, av^uneqiieiîe^eà' 
i»^ihes qoi Pavoientpioduit étznent t» 
çoce^iitachécs ; il n'eDcnt pas rond^maîspeu 
«%lifaioit,8cilavciîtkfonnc qifil ovoit pu 
l^endre dans te vuide qu'il avoitrenœntrét 
l'kiaiit coupé y y trouvai des gndaes ^aiais R 
petites 4 quV)n ne les pouvoir voir, an^cnèe 
prcfèntant i la chandète , Se re^rdant au 
travers, & pdar lors dn^ les wiôitforchien y 
:tes A^^m viennent en Automne. 
^ 40urânt que j^étois à Mofiil , il y eut le fc- J^' 
ûétm^ÊkoU une Eclypfè de Lune,: elle ' 
^ H. d • com^ 
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soinniença' environ une heure aporès mioaitv 
Se dum julqu'àqflEatre heures du mttin , pen^ 
dant toutree œms l'on voient cet Aftre de 
couleur de 6ng. Tant qu'elle dura toutes les 
terrafles finn6nt|Jeiiies de moode qui étioit oo 
cupé i faire un tiatamarre condniîel ^ ea 
inippantavec des bkons fut ckschauderom^ 
À cela.pouir époavantcrunegrofièbâteq!» 
lesgensde ce PaiVià^di&nt voukûrdevorer 
la Lune. J'apris d'un /avant ^ que FAiitteur de 
ce»e momeric ,. *avoit:été un Aftrdk^e^ 
qui avoitprgdkàun RoiuoeËclynlbde Lai»*^ 
ne,cequiaiant exeité iii curiofite il voulut 
la voir : inai9*a{xrès «vcôr été quelque Jt£É9s 
à IVttendine ,quoî qâekHkrmeiitiaaoauéfMr 
l'Aftrologue approchât ^ Pimpatienœîc prit^ 
& cç Prince fâché de ce que PEclypfe n^ani- 
V€>itpasafIè2>>tot àjàiàntaifîe^ déchargea fi 
jxumvaife Immeur fur l'Aftx^IoguçyÇosin^ 

iÊdui qui en devoitêtregisunt^^aprèsqiiaîâ 
8'endonnit:.CependmtPËdyp^ âiantoom-^ 
menée un: peu après , V^AAsxAa^c & trouva 
dans un nonveiembarras , parce que d'Un co- 
té îLn'oicritvéveiller le Roi, 6t de lîa^tï^ À 
craignoit, que oe s'cveiHant qu'après I'Ep 
clypfcpaÉféc, il: n'en voulut rien croire^ 
que cependant il ne lui en fitfbndrlcsmau*- 
yaifes influaKes.Enfin,pourfe tii-cr d^a6&ire,, 
il s'àyift de dire atf Peuple qu'il yavc^t tjne 
^He bcte^qui vQuloitieQ^louur la Lune,^ 

que 
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^tîe pour ïx chaffia* il £doît faire gmjid bruit^ 
€C qu'ils firent, & par ce moieii ils éveilleitn£. 
le Roi. Il fefx^le néatunoios qaecetiecoum* 
me 4e faire du bruit avec des chauderon$& 
des tamboui^ , (juand la Luae efk en Eclypfe 

Eur la iecounr dans ce travail ,ait ^ chez, 
anciens Romains , ainfi qu'on voit dans la. 
fixicme Satire de Juv^ial , vers quatre cem. 
^iiaametr6i&^& (piatrecent cnazooÊLt qvob^ 
trc. 

Umk bbopmii potirit Juccurreft Lunéi., 

CH A P I T RE XH; 

9m vmt êê Sumid\ dis Kelecf^ & dé Pm^ 

barquement de P Auteur dejjks cette 

â/pece de hâtimen^\ 

ir Orlài3enousfumes^an-ivezàA£3£il,on 
J^/reioIut de faire cinq Kelecs, parce que 
j^ùfieurs de la caravane vouloient allqr par 
Oiu , afin d^é viter le Samiel , & au>i je fus de 
ceux-là. Pour les autres ils partirent IcMé- 
«redi trentième de Juillet, & prirent leur che- 
min par la Mefbpotatnie, qui eil afluremcot 
le plus court , mais l'on n'y trouve aucun viL- 
^)ge, & deux jours après nous fûmesqu'tji 
en étoit déjà taost demi-douzaipe . Ç^eT- 
^quesjour§eQ-fuitc vintlchazna',qi^ei^Par- 
gentpourpaïei:l^fi>ldatsdeBa|^dy&: par- 

H 7 ce 
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ce que ces Kekcs fcikiMcm lememcnr , il f 

eneot beaucoup qui pr imite cette ocxsifiofi x 

fftn aUerent k Mécredi fixiéme d'Août^ 

attc le IufiÊm,par}eÇurdiftan,8c ils pstŒè* 

rent l'eau fur le pomdeMofuLC^ftlepIus 

long chemin, mais l^>ii y trouve pludeufS 

Villages , Sc ition Moucie âvdit envie de me 

iftener par cette voie ; je ne von) w paslc f\â^ 

rtt^ eri partie à cfllufe dtj Sormd ,^*^ftfe 

auin de crainte qu'il ne me fit quelque picc6| 

parce que je lui avoîs rdufc quelques pia- 

ftrâs , qu'il vouloit avoir M deflUs deaotre 

marche 9 quoi qu'il (ut paie aju double de ce 

qu'il fatoit ; c'eft pourquoi il s'eh'aHa&mc 

A^f, hâ&i. Cekdoitfervirii^visdeiie p&iat dott^ 

wita» œr à. ces fentes de gem l'argent pat «yance. 

Le lendemainde leift: d^;)art S nouvelle vint^ 

qu'il y en avoit neu f qui le mouroient. 

sjipîçI^ ' Mais après avoir tant parte du Samiél,Ç 

"fj^ eft jufte qae je dife ce c|ue jtftai aprfs ; SaÀ^ 

***'*^ en Arabe, veut dite poifon,&: ïel en Turc 

Cgnific vent; fi bien que ce mot totopoW 

veut dire vent depoi{bn,8ccepourfoitéïre 

le rentus nrens^ dont parle Job, Chapitre 

vingc-féticme, article vîng-un. B^étânt cu^- 

;rieuîcment infbrmé<fe Ce vent ^chàciifi mten 

^a dît la même çhoft'râTâvoir^qtie^fcft un 

ycrtt tort chaudqui i^ne èîiEté,<fc{îfaîs Mo* 

•fel 'jufep'àS6tirat^Wî$ fëiileTiient â terit,. 

' & Doiiiur IV^u j & quanii iirib perlbftnfe a re*. 

fpirc 
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fj^iré ce vent, die tombe tout d'im coup mor- 
te ftrr là place, quoi qu^l y ctt aîrquclqucfois, 
3ui ontie tems de dire outils brofcnt en de- 
ans. BPabord qu^iiiï nomme eft tombé 
mocr de ce vent, il devient tout noir comme 
de l'ancre , & fi on le prend par le br^ ou pw^- 
la jambe,otrpartout autre endroit, fii chair 
quite les os, écreffie entre les mains de celui 
qfui le veut lever. Ils diient que dans ce vent iî 
y a un feu menu comme un cheveu , & que 
quelques-uns l'on vu ;& ceux qui refpircnt 
ces raïons de feu en meurent, les autres 
tfaiant point de mal : fi cela eft ainfi, l'on 
'jourroit croire, que ces feux volans viennent 
desexhalaifonsdèfoufre quis'élevant déter- 
re , & étant cliaflces par ce vent, s'iembra- 
fent (car elles font fort fufceptibles de feu ;") 
Scétantattirées avec l'air, par la refpiration, 
confument en un moment tout au de* 
dans. Ou bien fi ce nleft qu'Hun fimplevenr^ 
iï faut qiic ce vent foit fi chaud, qu'U cor- 
rompe en im înftant tout le corps où il eft 
entré j 8c s'il ne tUe perfonne llir Peaif^cck 
vient de ce que ces exhalaifons enflammées 
font diflfîpéjs ou éteintes par celles qui s'élc- 
vent 6ns cefle de l'eau, & qui font grofficres 
Se humides ; ou de ce qu*il fait toujours fur 
l*eau quelque vent frais. Enfin,. laiîîànt aux 
fiivans i raifonner là-deflus, ce que j'ai rap- 
porté des efiets du Samieleft afiurémênt la 

ve- 
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vérité , l'ayant detnandé à quantité dt 
perfonnes, aontJa plupart ont vu & manié 
des ^ens qui en âoicnt morts ^ cdà étant fort 
ordinaire en Eté : Si ce vent regpe depuis 
Moful, jufcju'a Sburat, comme quelques-uns 
^ diientjil faut que ce (bit le long du bord de 
' l'eau j Car par terre il y aBeaucoup d'endroits, 
où il ne règne point. 

Âiant donc été û bien informé de ce 
vent ^ je ne voulus point courir le hazard d'en 
être incommodé, mais parce que plufieurs 
étbientallez avec le Hazna l'on eut bien de îa 
W«c, peine à fe refoudre à faire desKelccs^qui eft 
bAuMuT ime forte de bateau, qui n'a ni cheville ni 
clou, ni même aucun morceau de fer, quoi 
. qu?il foit compofé au moins d'autant de pic- 
ces, que nos bateaux, Iln'a ni arbre ni voile, 
& néanmoins fi le vent lui manquoit, il 
couleroit tout dlin coup à fond :& tout au 
contraire de nos bateaux ,,d'où l'on eft obli- 
gé dâ tirer fou vent leau de là lentine ,rà 
ccijx.ci il" eft neccflaire d'y en jèttfcr. Pour 
faire;donc cos Bateaux, ik atachent avec dès 
cordes, plu{Teurs outres enfemble, en figutc 

Ïiarrée , mais un peu plus longue que largç : 
e nôtre avoit vingt outres en longueur, éc 
treife en largeur, ce qui faifoitentout cent 
foixantse. Oh atacKe fiir ces outres un train, 
ou lit de perches liées enfêmble avec des 
* fiares ,& l?on pofc fur ce lit de peK:hcs quar 
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bancs , qui ne font autre chofe que des 
ailes de perches, grofles d'environ demi- 
ié; on les mec en diftaiite Punc dePautrc^ 
cnvircm deux pies & demi, & à hauteur 
autaot; decetteforteilreftcendehors tout 
l'entour un chemin ou rebord de deux ou 
trois pics de krge. Après cela ils mettent 
liirces hsincs ,des perches dont ks bouts po- 
fent cfcicun fiir un des bancs , & ils chargent 
fUr ces bâtons la marcbandifè & les hom« 
mes , ôc chacun s'y met le mieux qu'il peut 
far (es hardes. Ajinfî ces bateaux ont par le 
bas environ quatre^ toiles de longueur Se trois 
de largeur; Se par le haut, quand ils font 
chargez, environ trois toiles de long, & 
deux detai^; Se ik ont de hauteur, com- 
pris leurchairge, environ cinq oufixpiés; H 
faut de demi-quart d'hiBure* en demi-quart, 
d'heure, ^roter ces outres, de peur qu'elles 
ne fo (kfenâent; ce que les t^eliers font 
a5!lec uniàc de cuiratachéau bout d'une per« 
che. II n'ya ni gouvernail iH voile, comme 
jhi dit^ Se tout l'équijpagp conGfte en trois, 
mmnniersy dont deux font aller ce bâtiment, 
avec doux rames 9 qui font vers.un des bouts^' 
une de chaque cote ; Se ces rames ne font au- 
tre choie que des perches , au bout deiquelles 
il y a des ailerons atachez d'environ deux. 
pie$ Sc^demi de long, ils font compof^ de, 
pliideurs mprce^ux de CMpity longs de ûx. 

' ou 
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ou (èpt pouces, & le troifiéme matelot amtv 
fc les outres. Il n'y a ni ppuppc ni prouë , & 
œla va de tous cotez , mais ordinairement de 
largeur , au contraire des nôtres : 11 feut tous 
les fbirs refoufflerces outres, ce qu'ils font 
avec des bouts de canne , & lorsqu'il y en a de 
crevez ils les racommodent. Ces^ iCelcGS a* 
bordent à terre tous ksjours deux fois, pc» 
fitisfaire aux neceflîtez humaines ; Cepem 
dânt ces beaux bâtimens ne laiflcnt pas de 
porter quinze ou Vingt quintaux de maKban* 
difès, oc autant d'hommes. Ils fbntoblij 
de fè fer vir de ces bateaux, parce qa'en 
un petit bateau de bois, ne peut natvigerfur 
cette rivière, à caufede la quantité de banc».. 
On fabriqua deux de ces Kdecs, SCauiO» 
tôt qu'ils furent achevez j'y envoiai menk 
place; maïs la réponfe fut,, qu'ba ne m^ 
vouloitpas recevoir, parce que kstms (h«^ 
feient que favois du vin Sc les autties quB^ 
j^voisdumufc, éont l'odeur les échaufèroîe 
trop. Cependant comme je ne v6u1(Ms pas 
pettlie cette occafTonh, te Révérend Père 
Jean parla â quel ques per finmès ^ qui promi» 
itnt que j'aumis place, à condition que je ne 
j^j^ ^ porterois point de vin ; car ils croictil que oc- 
via fut i< la feroit aoîmer le Kelec : Et de fitit je "m 
««»««• quelcjues Chrétiens qui avoicnt beaucoup de 
crédit, oui n'ai eurent pas aflex, pourem* 
barquerouvin. J*bavoîai«(&toc: mon valet 

ayec^ 
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avec mes hardes; il demeura fur le bord de 
PeaU'pourïes garder, 8t me manda qu*on ne 
partirôit qœ^ le lendemain Le Jour futvant 
au matin je ne manquai point de m'y rcndre, 
lanais ce fut inutilement, car la partie aiant 
été rémifeau foir, &en*fuite au lendemain, 
l*on me perfbada de m*eh retourner ; ce que 
je fis d'autant plus volontiers y que je vis qu*3 
y auroit beaucoup àfoufFrir, pour ceux qui 
paflcroient la nuit en cet endroit. Cependant 
aiant oiii les menaces, que faifoient des fol- 
dats de Bagdad , qui dévoient paflcr avec 
nom , de jetter dans l'ieau les hardes.de ceux 
^iferôientembarquerduvinj^ je nefongcai 
plus à en pcMter. 

Le lendemain du matin je me rendis ao 
bordite Peau où j'éprouvai d*gbord la tytaiv 
liîiB & labarbarip de ces gens, qui: voulant 
chu^ger tes hardes des pa{]^ers, ans les pe- 
ler , ks eftimoient au double, pour un quintal 
écrivant deux quintaux, if, fàifânt la même 
choie des Provifions ; car il ftut tout porter 
encevoiage, où Poane trouve (comme Poh 
dk) ni feu ni lieu. Nous allâmes auBureati 
^ïcrdeux pîaftres pour chaque perfonne , & 
quaËrepour quimal de mçs hardes,En-fuite je 
vins garder ma place où je fbujBfrîs beaucoup 
de chaleur,€ar tout y étoit fi chaud,de quelque 
t»tiére q«rt 1 fôt , qu'il brûloit les mains , 8c je ' 
fsùRmétm» fueur de^Fomaitiés de tous côte^v 

Du^ 
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Durant ce tems^ jevkune{&idelVKirci& 
qu'ont tes gens du païs à paflet Peau fans 
pont Je vis venir quaranob , <m cinquante 
bufles femelles y chaiTées par un en&nttoitf 
aud , de huit à dix ansau plus, qui iKinoit à^eu 
vendre le l^t; ces bufles entrèrent dans l'eau 
& fè mirent à nager failânt un gros en auff- 
lé ; le petit garçon monta tout droit lur k 
dernière, &paffent de l'une à l'autre, leshâp 
toit d'aller à coups de bâton, avec autant de 
force & d'aflûrance, ques'iteut étéen^q» 
•ferme , s'aÛèiant quelaurfbis fur leur croupç 
Il alla prendre terre, a plus de cinq cent pas 
au deflousdeIaviIle,del'autiecôté de l'eau. 
Après midi l'on demanda encore une piaflrc 
â chacun ,, Se <I!od^ £lias fut cauiè que je 
païai un peu* moins :: Mais eo^^fuitc commt 
l'on vint a parler de me mettre dans le niilieii 
de l'autrc Kelec, où je n?aurois paseuaflèpi 
d'âir, je demandai mon argpnt Se mes hardc? 
difàntquejevoulois demeurer iMoiiil , juÇ> 

Îu'àcequelechaudfutpaifé. Enfin Codgia 
Uias fit tant, qu'on me laijfla ma place, ^ 
l'on fit paflcr d^tres gens & des hai-des^e 
Botre Kelec dans l'autre, qui étoitmoiqfB 



.ne me feroitdedéplaifir. Je crois qu'oui le 
crédit de Codgia Ëlia$,àrquî j^ beaucoHf 
d'obligation de oe &rvice Se de,|«»u$ l^autnes 

qu'il 
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qtfiî m'a rendus ; Pantoritédu Tophi BdK:hi, 
dont j^vois femé le bruit dans la caravane 
qucj'étpisproclie parent, ne mefervkpaa 
peu ; j'avois droit de me dire tel après le»let« 
très qu'il m'avoit données à Damas^ parleC' 
quelles il me diibit fon frère. 

CHAPITRE Xin- 

De Ja Navigation duKelecjtifqu^à Bagdad. 

NOus partîmes de MofiJ le. Vendredi ^^JJ. 
huitième d'Août , fur les trois heures fat *" 
après midi, dumoins.notrcKclecpaflààl'I* ~ 
le qui cft de l'autrc côté,où{|DUs£iimes en- 
core une heure à décharger des faardes Scdcs 
perfbnnes dedeflus, parce qu'il étoir trop 
chargé, pour les mettre fur Pautre quil'étoit 
moins. On ne laiffa fur le notre que dix quin^ 
^uxdehardés, & vingt perfbnnes; en^fiiitQ 
l'on me changea de place pour témoigner 
qu'on me voufoit obliger, 8c l'on m'en don- 
na une meilleurefurleDordduKelcc,chacua 
alors commençant à me careflèr. En 
cette place j'étois en liberté de me tourner, 
quand je voulois , du côté de l'eau , fins avoir 
perfbnne devant moi, & j'avois afièz de lieu 
pour m'étendre de mon long. Nous conskf 
mençâmes donc à voguer tout de bon, ici 
peine eûmes nous un peu avancé que nou$ 
trouvâmes une Ile, que. sous laifllmes à 

droir 
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drokc^ auiâi bien que plafîeurs autres;prettâm 
toujours àgauche le long de laterre ferme; ou 
Oirdfftsn. L^ câté de MefcMpotamie eft 
bien fenié , mais celuida Curdiftaneflb (èc Se 
inculte; comme fi lamalediâioitdeNimve 
s'y étoit communiquée ; néanmcnnsje vis le 
feir de grands troupeaux de moutons & de 
chèvres que Pon abiteovoît. 

Le fleuve duTîgrceft plus tortueux qu'au- 
cun autre quepaie vu. Il fait grandequantité 
d'Dcs,& il en: reinplide plufieursbancsdc 
pierre; lorfqw nous paffions proche de quel* 
qu'un de ces bancs, tous les Turcs enfemMc 
appelloient Mahbmct à leur fecours. Le 
long de fes bords l'on voit quantité d*oî- 
fcaux, &cntr*atitrcs, nous en vîmes levé*- 
u ne vdicc , qui ctoient femblables en tout aux 
Francolins , finon que leur odeur n'eft point 
ïigréabl€,quoi que leur chair (bit ferme & fort 
bonne à manger. Ilsétoienten (î grande 
quantité , que je crois qu'une dragée aumit eu 
peine à pafler enti^eux , (ans en frapper ; 8c 
Ils faifoient une nuée de plus de cinq cent 
fds de long & cinquante de large Sur les 
fix heurcs nous commençâmes d'avoir à 
tnâin droite des petites montagnes,qui durent 
t*ivifondeuxhcures:& nous pa(ïames pro- 
che d^une , d'où l'on tire du foufre qu'on pu- 
rifie, &: que l'on met en.c^nneparlafa(îon^ 
Cefoufrecft une tare fort blanche, carnous 

paf^ 
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{)3ilâmesaflèz près de cette montagae,donl^ 
prefque toute la terre eft du foufre. Nou5 
nousarrêtâmesàdeuxcentp^ de là,du co<- 
té du Cui'dîflan , à Pheurç du coucher du G> 
kil,£c nous repofâmes en tènt fur lefactt4 
de Peau ^ il i3efta dans les Kelecs une partie j^ 
xios gens pour faireg^u:de; car fouventlesA^ 
rabèsloriqu^ils voient des Kelecs, viennent 
ontre dos eaux, prendre ce qu'ils pravent^ 
& après ieiauvent de même. Us ontoicorc 
cette fineflè, de mettre fur leurs têtes loi-a- 
qu'ils nagent, quelque branche d'arbre, afin 

Îu'on ne croie pas que ce foit un homme. 
^\rau vis-à-^vis de ces montagnes li'eft pis 
plus lame, que la longueur du pontManeà 
Baris, Nous eûmes cette nuit un vent fort 
chaud, qui envoioit auifi quelquefois de^ 
bouffées troides , & je pris garde qu'elles n'é- 
toient pas fi fortes que les autres ; jecnaignois 
-que ce ne fût le Samiel , parce qu'il venoit du 
^coté de cette montagne de fbufrc. 

Le lendemain Samedi neuvième d'Août, 
à la pointe du jour l'on s'embarqna : Nous 
vîmes encore du côte de Mefopotamie ^quel- 
ques montagnes de foufre, dont nous fen- ^^" J" 
tions l'odeur. Nousrencontrâmespluikursioutic 

pèrfonnes, tant hommes, que femmes Se 
filles, qui paflbicntl'eauto9tnuds,aycx: uae 
outre chaoïn fous leurs aifielles ,& leurs hav- 
res fur la tète, & oaas vîmes, çntr'wtDes, 

deux 
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deux filles qui paflercnt fans outre à la nage. 
Demi-heure aprèslefoleil levé, nous apper- 
Çumesfurlcbord de Peau, à main gauche, 
?-)£»"' piuficurs maiibns d'Arabes d'environ deux 
bo. toifès chacutieen quarré ; dles écoient faites 
de perches, & couvertes de feuillages, leurs 
<beftiauxéGoîentauprès,aufli bien que leurs 
chevaux qui foiit toujours iellez;: ce fbnt^là 
leurs tnailohs d'Eté; car en Hiver ils fcm^ 
teotà l^abri ibùsJeurs tentes depoil de chèvre 
noire. 

mlmr ^"^ ^^ ^^ heures nous nous arrêtâmes^ 

Tiiiagc. unvillage,appelléAlvhamam»quieftenMe- 

d^iù^ lbpocamie}ilyapIuneursbaiœchaudsnAu-' 

rellenlent ; je ne doute point que ces eaux ne 

Îwflcnt par le foufre. Les gens du Pais ont 
lût en terre de grandes fofies ipus de petits 
dômes i dans lefquellcs on fe baigne ; pour 
moije me contentai d'y moiilller un doigt, 
& je la trolivai fort chaude, mais non pas bni- 
lante. Il y vient des malades de touscotcat, 
& ils y gueriflènty principalement les Lé- 
preux. Il y a toujours beaucoup de monde 
de Moful ,^ui n'en eft qu'à une jouraéc de 
camvane. Toutes les maifbns de ce Village 
font fiir le bord de l'eau ; elles ont chacune 
environ deux toiles en quarré, & les murail- 
les, auflvbien que les couvertures, ne font 
que de cannes ,ivec des branches d'arbres en« 
"! trelail^ i nous y reftâmes environ deux 
- : heu- 
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heures, après quoi nous continuâmes nôtre 
''chemin^Cejourlefokilfutparplufîeurs in- • 
tervâUes cou vert . de nuages , qui nous furent 
bien favorables j après midi nous nous arrêtâ- 
mes un peu , pour attendre Pautre Kelec qui 
étoit rèfté derrière. - 

Vers le*: trois heures nous vînmes à Afî- Afî««i«w 
;uir , qui eft unlieu où l^on voit les reftes.dcs 
Tondemens d'un pont , par deflùs lesquels 
PeaupajSc avec un fi grandbruit, que nous 
l'entendîmes, demi-heure avant que d'y être* 
Ixwlque nous y fûmes arrivez nous décendî- . 
mes à terre à main gauche ^ parce qu'il n^y 
a qu'un petit paflàge.prôche déterre pour les 
Kelecs ; & l'Eté il y a fi peu d^eau , que (ba- 
vent ils font obligez d'aller paflfer tout au mi- 
lieu, par deflus les pierres, qui font à fleur 
d'eau i & font comme une cafcade. Nous 

Î prîmes tous nos armes pour nous garder des 
ions , qui font-là en quantité parmi des petits 
•bois, &: néanmoins nous n'en vîmes point. 
Après que le Kelec eut palTé proche de ter fc 
le courant de4'eau l'emporta au milieu, de 
Ibrte qu'il ne put s'arrêter qu^àunelle,qui i^ 
-cft à environ cinquante pas de terrefèrme , oC 
nous l'y allâmes trouver aiant de Peau jut 
qu'aux genoux. Un peu après nous eûmes 
à main droite plufieurs montagttesjfurlapfe- 
miere defquellcs il y a encore quelque refte 
d'un château , appelle Top-Calaï , c'eft-à- rop- 
nme m. I djre,cahi. 
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chiteaa dire château de canons ; ils diiènt qu'il a été 
"""•• bâti par Nemrod , atliflS-bicn que 'ce pont, 
qu'il a voit fait faire pour paflèr commodé- 
ment à Pautrc rive , où il avoit une mat- 
lïefîc. 

Après cette montagne , nous en vîmes 
plufieurs de Ibufre j & entt^autrcs une fort 
haute, dont nous apperçûmes le fbufreeK- 
trcmement jaune ; oC nous en fcntions for- 
tement Podeur. Environ demi-heure après 
nous vîmes la fin de ces montagnes, & 
nous en eûmes d'autres à main gauche tou- 
tes couvertes de bois. Un quart d'heure 
après, nous vîmes à main gauche , le lieu 
zatb, où la rivière de Zarb fe décharge dans le 
«vjéM. ^jg^g. (y^^ ^j^g grande rivière, quieft 

plus large que la moitié du Tigre; elleeft 
très-rapide & fon eau eft blanchâtre & 
fraîche: Ils difent qu'elle vient de fort loin, 
des montagnes du Cfurdiftan , & que ce n'eft 
qu'une eau de neges. Du même côté, l'on 
voit à environ une lieuç avant en terre, une 
montagne toute feule, fur laquelle font les 
*chaf, reftcs d'un château appelle Kchaf Après 

château . ^r 1 • * • /• ti "^ ^ • 

wïné. avoir pane cet endroit , qui lemble une petite 
mer , nous eûmes toûjoursà main gauche des 
bois tout remplis de lions , (àngliers & autres 
bêtes (àuvages. Nous voguâmes jufqu'au fo- 
leil couchant , nefachant où gîter , parce que 
^* ' nous n'ofions aller du côté des bois , crainte 

des 
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des lions j & du côté de Mefbpotamie , nous 
voions des Arabes ; enfin à l'heure que le fb- 
leit fecouchoit, nous arrêtâmes proche des 
bois , qui font tout de famarifles & de regliC- 
fes , 8c nous fîmes la garde contre les hom- 
mes & contre les bêtes. De Moful jufqu'à 
à cet endroit, l'on conte deux journées 6c 
demie de caravane. 

Après minuit il vint trois voleurs tout 
nuds , mais comme ils le virent décoiF» 
veits, ils fe plongèrent dans Peau & dit 
parurent ; cependant cela ûous donna une 
grande allarmej car ceux qui les avoicnt 
vus, coururent vitement au Kelec, criant 
comme des gens qui étoient en cKtrême 
^danger; & les autres qui ne fevoient ce 
que c^étoit, croiant avoir un lion à leur 
troufle , fè jetterent à corps perdu dans le 
Kelec, pendant que ceux du Kelec, oui 
dormoient s'étant éveillez au bruit, & ?'i- 
maginant qu^il y eût un lion dans le Rég- 
lée, cherchoicnt d'en fortir : Enfin le de- 
•fordre fiit fi grand , que chacun ne fi- 
chant ce qu^il faifoit , c'efl: merveille com- 
me on ne s'entretiia point les uns les au- 
tres. 

Nous nous remîmes à l'eau le Dimanche 
dixième d'Août à la pointe du jour , & demi- 
heure après nous paflimes au pié d'une mon*» 
tagne , a main gauche j fijr laquelle il y a une 

I X Mof- 
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Mofquée,avcc un logement en formçjd'un 
J^JjjJ}^ petit château appelle Sulun-Abdullah;autrc- 
iab,diâ- Fois il étoit habité de Dervichs, & maîntc- 
•"■• nant il fcrt de retraite à des voleurs Arabes. 
Nous en vîmes environ Une vingtaine , fur le 
bord de Peao^ vec leurs chevaux & leurs lan- 
ces ; ils cnvoierent trois des leurs vers nous. 
Ces gens s'étant dépouillez tout nuds vin- 
rent à la nage , & nous demandèrent du pain , 
.on leur en donna, & ils s'en retournèrent, 
portant chacun deux j>ains,l'un fur la tête, 
& l'autre dans une main qu'ils tenoient hors 
^c Peau , n^eant {culement de l'autre main. 
Nous continuâmes toujours d'avoir à gau- 
che des bois,& par intervalles quelques mon- 
Ugnes y nous ne tardâmesgueres d'avoir auifi 
des bois à droit. Nous vîmes de ce même 
côté en pluficurs endroits, quantité de mai- 
fbns d'Eté d'Arabes, mais il n'y avoit pcr- 
ibnne. 

Sur les cinq heures Se demie du (bir , nous 
vîmes à la même main, (ur une petite mon- 
tagne, les reftes d'un château, appelle Top- 
Toprac- rac-Calafi. Il y avoit là quelques màifons 
Sârcai d'Arabes; & l'autre Kelec s'éiant arrêté quel- 
maé. ques momens proche de tên-e, ils y dérobè- 
rent une Abe ae drap, (c'eft une efpccede 
yefte) fins que l'on en s^cnapperçût,quV 
près qu'ils en furent partis. Ces Arabes fè- 
xxient là auprès du millet^dont ils font leur 

pain. 
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" pain, Se n'en mangent point d'autre. Nous 
nous an*ctâmes ce jour, le matin & à midi , 
pour faire les néceflîtez, comme nous avions 
de coututpe. Nous continuâmes nôtre che- 
min , aiant toujours des montagnes à main 
droite j & au coucher du fbleil nous nous a«r- 
rêtâmcs en terrera main gauche, enunlieu^ 
où il y a quantité de lions , & où il fe faut bieti 
garder des Arabes: Car il y a quelque temé 
que les Arabes volèrent en ce même gîte ua 
Kelec , où il y avoit près de quatre-vingt per- 
fbmies , & après ks avoir tous tiiez , ik r^* 
verferent le Kclec fans deflùs-deflbus, afin 
que l'on crût qu'il s'étoit renverië de lui-mê- 
me. A peine fûmes nous arrivez, que trois 
Arabes paflerent de l^autre côté vers nous à la 
nage, nous leutdann^nes du' psiM,&r nou^ 
lès coi^ediâmes. 

I^ous partîmes le lendemain Lundi oa- 
aâémc d'Août à la pointe du jour , & nous 
6ominu6me& devoir dés montagnes à main 
droite. Sur les huit heures nous pafl^es 
proche une de ces montagnes , ftir laquelle les 
gcn&du païs di(ènt qu'il y aeu un château api 
pellé MekhouUCalaï , da nom d'un 'Franc 
qui l'avoit bâti. Sur les neuf heures nous vî- 
mes la fin de ces montagnes. La regliflc que ?"^ 
je tixifïivais en chemin, au tcms de nos dé* wiEr 
centes,me'fervoit beaucoup , car je la met^ 
,tpis^ en infufion dans l'eau que je beuvois , £c 
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cclatneplailbit davsintâge que Teau ccnntniN 
nc, qui non feulement me faifoit extrême- 
ment fuer , car il m^cn fortoit autant par 
îcs porcs, que j'en pouvais boire; mais encore 
elle m'avoit fait ibrtir plufîeurs écbaubou- 
|ures,qui me piouoient comme autantd'aigu-^ 
îUes toutes les tois quejebeuvois, oum'aC- 
ièiois 'y au lieu que Dcuvabt de l'ieau de re« 
^liffe , je ne fcntois point ce» incommoditez» 
ravois outré cela du: Sumac, qui eft prefque 
comme du chenevis ,<iontjeme faifois une 
autre forte de boiflbn, en mettant un peu de 
cette graine dans de Peau que je battois en*- 
iliite , cela me fàiiôit une eau rouge fôrtaigre^ 
mais fort fàine & rafraîchiflante^ëcfil'ôny 
jette un peu de fel,ce breuvage eft encore 
plus agréable. On ufe beaucoup de ce Sumac^ 
& lorsqu'on met dans le potage de cette 
graine brcioe,cekd[tfortfàia,&; eft uabon 
xemede contre le flux de fàng. 

Sur ces Kelecs ils ne permettent point 
qu'on &flc de tente, pour fe couvrir du fo- 
Icilf & mémeils ne voulurent pas ibuSrir que 
je tinflë une branche diarbre , au deflus de ma 
tête , à caufc du vent , qui auroit pu ren verfer 
le Kelec , mais je trouvai moica de me parer 
delachaleurduibleil,en me couchant à de* 
mi , en forte que j'iavois la tête un peu haut , 
prefque comme fî- j'euilè été à mon fèant ^ 
âms cette pofturej'atachois un bout de mon 

Abc 
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Abè derrière ma tête , 8c me mettois à cou-, 
vert du reftc en &çon de tçnte , par le moieii; 
de trois bâtons., dont Pun que Je tenois entre 
mes jambes y la (bûtenoit par le milieu, ôc é- 
toit comme le principal mas, les deux autres 
k fbutenoient des deux cotez, De cette ma- • 
niére je joiiiflbis aflez commodément de 
Pbmbre , & j'avois prefque toujours le vent 
d'iin côté ou d'autre : Mais malgré toutes très 
pi-écautioos,je fbufïris de très-grandes cha- 
leurs: principalement à de certains jours, 
qu'il ne faifoit point du tout de vent. Sur le . 
midi les montagnes recommencèrent , 8c ces 
montagnes continuent jusqu'aux Indes. Us» 
les appellent Dggbel Hemrin, je crois que ce ogcbei 
font les monts appeliez Cordaci par (Quinte m^s"': 
Curfe, livre quatrième, chapitre dixième, p*****^**' 
Vers leS' deux ncures nous paflànjies proche, 
d'un château , qiri eft en Mefopotamie , on le 
nomme Gioubbar Galaï^Ôc un peu après.^j^^^^^- 
npusvîfnes à main gauche unepetite monta-,; -a, .hi. 
gnc, appellée Almn Daghi, qui veut dirc/<;i|^^^^ 
montd'br^ à'cauft que les Arabes creufant ^^ ga., 
deçà delà, y trouvent un peu d'on Sur les ^''n'^''^^ 
quatre Jieures nous paffames cet endroit où. 
l'on commence d'avoir à gauche, quand on^ 
va fur le Tigre en décendant comme nous* 
fkifions, les monts hemrin ;> qu'on avoiceilt 
ju(quc-là à droite,&du cote de Mefopota- 
mie. La tradition eft que le fleuve les a autre-- 

E4 fois 
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foisfcparez, & qu^ls vont par RpahanjuC 
qu'aux Indes : Et l'on veut en ce païs que ces 
monts , qui font de roc tout blanc , entourent 
tout le monde. Au coucher du foletl, nous 
prîmes terre du cqtê de Métopotamie, vis- 
J^ a-vis de Kizil-Han ; qui eft un Han ,.Iequcf 
en eft peu éloigné , & c'eft îè cinquième gîte, 
des caravanes qui viennent de Moful. 

Nous n'allâmes point gîterdè l'autre côte 
comme les foirs précedens,.àcaufe des lions 
qui y font , & que l'ôny voit en auffi grande 
quantité, que des moutons ailleurs. Noux 
ne laiflames pas de faire bonne garde , parce, 
que nôtre gîte étoitaflêzproche de quelques: 
maifons d'Arabes ^outre qu'il y avôic aam de 
tvMr de cç côté-là quelques lion?. 11 y en a un en-~ 
gj^ tî^autrcs qui a grande réputation panni les 
"^^ens du païs : Il eft nommé le lion de Kizil* 
an; l'on dit qu'il eft gros comme un âne, 
& d'Une force extraonfinaire ; qu'il ne man-^ 
que jamais d'enlever un. homme de chaque 
caravane, ce qui devoit être bien glorieux. 

Î>our ta nctore qui ne lui paîa point ce tribut, 
Is ajoutent qu'il s'attaque ordinairement à 
ceux qui font derrière unpeu écartez;& pour- 
qu'on ne croie pas que ce K)it manque de va-- 
leur , mais plutôt par adrefle qu'il en ufeain- 
fî, its content qu'il eft fi hardi, que s'il né voit 
que deux ou trois perfonncs, il vient cflfron-. 
lçmcntàeux,& en prenant un d'une patte, • 

le 
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fe charge fur fon dos & Pcmporte, Quelque 
Caravaniftes me firent fur ce fujct quantité 
de ccHitcs, i peu près de même nature. Se 
quejedonnc pour le même prix que je les a î 
reçus. 

Ils me difoiènt fort ferieufement que le 
lion n^attaque jamais Phomme que lorfqu^il a 
graiKlefaim,& qu'il le mange toigourspar 
derrière y commençant par les fefles, parce 
qu'il a peur de la face de l'homme. Que lorf. 
qu'il prend un chameau ou un bufle, il le 
charge fur fbn dos & avec cette charge mar- 
che librement, mais qu'il n'en peut pas faire 
'autant d'un bufle mâle , ni d'ufi mouton ; car 
pouricbufle mâle il n'ofcroît l'attaquer , par- 
ce qu'aflïïrément il" en fcroit tiié ; Pour ce qui 
eft du moutoti: il peut bien le prendre & le 
tiier, mars il ne peut pas le porter & il eft 
obligé de le triuner j & cela parce qu^autre- 
fois le lion prenant im bufle ou un chameau , PAiedh 
difoit , je le porte par la force de Dieu , coiv ^'«^ 
noiflànt que cela étoitaadeflus de fes forces, 
imis aianr trouvé un mouton, il dit, je le 
porterai bien de ma force , c'eft pourquoi 
Dieu punit fa vanité en faifant qu'il ne le put • 
porter. Ils ont retenu cela des Apologues du 
Calilve damné. Ils aflurent encore que le^ 
lion entend ce que l'homme dit , & pleure 
quand l'homme parle. Les Arab2s n'ont 
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point peur des lions, 8c pourvu cj^'ua Ara- ccaï- 
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v^ • be ait un bâcoa en main , il ira après un lion ^ 
£*"* & s'il Patrapc il le tiiei^ 
^^^ . Un des hommes de nôtre Kcicc, prit ce 
Coït , fur les neuf heures ^au clairdfe la Ltmc , 
avec un hameçon, un gros poiflbn;il avoit 
plus de cinq pies de long,& quoi qu^il fût 
Totflbn ; gros comme un homme>il meditquec'étoit 
fomic wn jeune, & qu'ordinairement ils lont beau- 
an hom- coup plus grands. Il avoit la tête longue de 
**• plus d'un pié ;les yeux à quatre pouces au 
deflùs de la gueule, ronds & grands comme 
un demi-denier; la gueule ronde,& quand el* 
le étoit ouverte ,ellc étoit grande comme la 
-bouche d'un canon,ma tête y auroit bien en- 
tré ; à l'çntour de la gueule en dehors ; il avoit 
quatre barbes de chair , blanches , longues & 
groffes comme le petit doigt,frétoit tout cou* 
vert d'écaillcs femblablcs à celles de la carpe j 
il ne mourut que long-tems après qu^on l'eut 
^ tire de l'eau, ri expira lorfqu'on lui eut ou- 
vert le ventre durant qu'on l'écorchoit , & 
e'étoit une femelle : Sa chair étoit blanche & 
prdque femblable en goût à celle du 1 on^ 
& elle étwt molafle comme dfe lafilafle. 

Nous nous embarquâmes le lendemain 

douzième d'Août à la pointe du jour, & 

nous arrivâmes fur les deux heures après mi* 

^^ïî »^ di à Tikri , qui eft en Mefopotamie , & c'cft 

iittjef ù te fixicme gîte de là caravane , depuis Mofïil : 

jj)îc^^ nous y paflàmcs le rcûc du joun Je tâchai 

deux 
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deuxfoisil'y allàr,inaisje ne pus à caufeqa'^ 
y a chngi^r en dix ou douze endroits , de iê 
rompre le col ; de forte que je mécontentai' 
devoir Jles maifons qui font du coté de Peau ,. 
Ac ibnraflez bien bâties pour ce païs, étant 
toutes de motion. J'àpns qu'autrrtbis c'étoit: 
une grande ville ,Tnais à prefent il n'y a plus 
que des rmnes ^8c elle ne vaut pas un bott> 
village; auffi à peine y trouvâmes-nous du 
pain, & pour avoir de la viande, il fàlut que 
yachétaflc un mouton entier; Il eft bâti fur 
un rocher fort haut^àcaufe des inondations- 
du Tigre qui arrivent au Pnntems ; car dans- 
cette mibn > il s^ugmente fi confiderable- 
ment, qu'il femble une petite mcr;& il efl: 
plus profondqtfèn Eté de plus de quatre ou" 
cinq piques ,ainfi que j'ai pu voir par les mar- 
ques qui en refkent aux montagnes. Nous 
n'eûmes pointen ce lieudes lions à craindre,, 
niais feulement des voleurs. 
: Nou« en partîmes le Mëcredi treizième- 
d'Août à la pointe du jour,S: fur les huit heu^^ 
pes nous vîmes à nôtre gauche , un village 
appelle Iraam-Mtihammed-Dôur; dunom^'naar' 
d'une Mbfquée où il y a grande dévotion: Jim- 
tour ce que j'en* pus remarquer en paflànt, ™=J- 
cfèft unMînaret quarréfiniflant en pyramide, vniagç. 
Sur le midi nous vîmes plùfieurs mâifons de- 
ftrtes , les unes ruinées , les autres non ; & 
cela durdm plus de deux heures de chemin,. 

h 6^ mais 
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j,^y' mais avec des incervaHes de l'une à Pautrey: 
Bagdad, ik appellent cela Ëski Bagdad , Paticien Bag' 
dad. Sur les dcixx? faeorcs après midi nous: 
nous arrêtâmes à main gauche, parce fjtiHi 
fidfbit grand vem. Dans cette occaHônqueU 
ques-unsdes nôtres aêtntdécenda en tserre^^ 
pourfe meftre foos un arbre ^â'peine eurent*, 
ik fait tin pas 9 qu'ils revinrent bien vice , par-«. 
ce qu'ils fentirent que le vent ctoit Sàmiel , &* 
ilsmedirent qu^s avoient fenti comme un- 
air de &u Nous reftâtnes-là* environ deux 
heures, après Icfqudles nous continuâmes» 
notre chemin : Mais parce que le vent con«> 
tinuoit,aian^peur*qa'i] ne nous fît échouer 
contre quelque bancj nous prîmesterre de-^ 
mi-heure apr^ du-mérnc côte: Nous fômes^; 
incontinent vifitez des Arabes,, qui nous dU 
rent que le matin un lion- avoit emporté un* 
dekursbuâes Je demandai à und'entr'eux^ 
fi quand il rencontroit un lion il s'enfuïoit , il- 
me répondit^ Dieu garde , un homme ne doit 
point s'cnfuïr d'un lion ; putfque quand te» 
lion le voit réfdlu il s'enfuit lui-même. Nous.- 
firaes garde tout la nuit contre les Aa:abes , &: 
contre les lions; dont nous^ntendions à tous 
momcns les rugiflèmens,attflîrbien<:j3ae W 
voix -des KararCoulacs , le hurlement 4es 
Ghakales^ &Paboicmentdè&chienSf Arabes. 
^^1*^^ Les Kara-Gôulâcs font <lés animaux un 
flni. 'peu plus glands quç dçscbgt^âç fyks <lc mè^ 
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mc$ ils ont les oreilles longues de près de de- 
Bai-piéôt noires, ôec'eft d'où ils tirent leur, 
Bom , qui fignifie oreille noire. H» fervent de 
chiaoux^aux lions (comme difent lés gens dub 
, pais 'y ) -car ils vcMit devant eux quelques pas, 
SfCktnt comme leurs gpid^ poades conduire 
aux lieii»-où il y ^ de^^uoi ns^er j ôf ipour, 
recompeiA ik e»onÉ leur part. Quand cet 
animal appelle le lion ^ it fêmble que ce fok la? 
voix d'une perfonne qui en appelle une au* 
tte^quoi que pourtant la voix^n (bit plus cl^- 
xc ', l^on me dk que le Kswa^Coi^ac & le 
Léopard , Soient la même chofei Les Cha- J;*"^^;. 
kale$fbflt'gîians<:ommedes*renards,&tie:n<»mfli qui 
nent'du renard &duIoup ; mais ils n'en fonfe^J^j^** 
jjoim ei^endçe2&, ,^ comme pkifieurs^ontA ^u 
ditr , °"^* 

Il nous falôit dbnc garder du côté de ter-j» 
re, Se du côté de Peau tant des hommes que 
des bêtes. Plufieuf?s ggns contoient ^qu'fl 
étoitarrivé à beaucoup dé caravanes ^-que des- 
lions leur étoient venus enlever des hommes}- 
Uns» que prefque l'on s'enappcrçût: parce 
que quand un» lion nage , il' fe cache touu^ 
le corps hormis le nez ; (î bien qu'il aborde fi. 
doucement qu'on ne l'entend pas ^ 8c loril. 
qu'il eft à terre il prend un homme , & fe ja-- 
tant avec lui dans l'ieau.^ j^emporte de Pautrev 
coté. D'abord que nous entendrons un poiP- 
ipQ^ietnuer.dans PeauoiirétoiteQalkrme; 
. , ï 7 cela 


A 
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cela nous obiigeoirde fair&du fèar, Scfmwnz 
de rirerdes aiEquebafàdes ^paree que I*oq dk 
qoe le lion a peur dufeu: Vers la minait mm^ 
entendîmes proche de nous, une voix de 
Chakaie, mai» comme nous parMiTKs elle 
^flà ;ÔC chacun crut que c'ëtoit urt Arabe 
qui avoit contrefait le Chakale,ttfinquc le 
voiant en-ftritc approcher à quatre pattes, . 
nous ne priffions pas Mallarmé , car ils ont la 
fineflè d'en ufèr ainfi. Un peu devant le jour 
une véritable Chakale s'approcha à lapoitéc 
dufufil , mais fe voiant découverte elle s'en^-^ 
fuît. Ges Chflkalcs font des animaux fort lar- 
rons^non feulement de ce quieftbonàman-^ 
ger ,mais encore de tout ee qu^ifen^ouvent,. 
emportant même fouvent des Turbans ; ils 
hurlent quafî comme des chiens , Pan faifint 
la haute ,.Pautre la baflè, l'autre. la taille, 8t 
d^bor<l que llm crie , les autres crient auflT: 
De forte qu'il font enftmblè , ce que l^n» 
peut véritablement dire une . mufiquei de 
ahiens. 

Nous partiraesde celicu , le Jeudi quator^ 

ziéme d'Août , à là pointe du jour , & un peu 

après nous vîmes à main droite un virage 

M' appelle ^ Aafchouk , & à main gauche un au- 

wia"^' tj-e, appelle Maafchbufc. Les gens* dû paï« 

fehoufc , difentqueceslieiïx font ainfi nommez àcau** 

▼liiage». fçque (j^jjg chacunde ces villagcs^il y a eu au- 

ttefois^ne tour idans l'une dciqueries iMe- 

meu* 
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meurott un hoixune ^î^étok amoui^euxd^r-^ 
ne femme qui habitoit dans la tour de Pautre 
village, 6c dont il étoit parcillementaimé. Ce 
Ueueftle fétiéme gîte dbs caravanes qui vicn- 
nent^de Moful à Bagckd. Sur les (îx heures 
fi: demie nous vîmes à main gauche, un viU 
lage appelle Imam Sammerra. Sur les onze JJJJJl"' 
lieures nous paflâmes devant unautre village «"i«» 
appelle Hedgiadge, qui éft en Mefbpbamie*^ ^adge. 
Trois heures après nous en vîmes un autre ^^^° » 
du même côté appelle Elhan ; & outre celaDigS*,*' 
•quelques maifbns , & toute cette terre s'kp-* >?*"• 
pelle DJgel. A fîx heures & demie dufoif 
nous îK>us arrêtâmes à terre à main gauche, 
où Pon me conta bien une autre proueflê dfe 
lionqùe celle qu'on m^àvoit rapportée de ce- 
lui de Kizïl-Han. On me dit qu^il y avoit peu 
de tems qu^une caravane panant par cet en- 
droit , il âoit venu un lion , qui s^étant adreC- 
iëàun jcuhegarçon , monté fur tm âne , qui 
étoit rcftéderriére lesautres , il* avoit empor^ 
té le garçori & l^ne à la vûë de toute la caraj» 
Tane. Après avoir (bupé nous nous mîmes 
fur l^eau , vers les neuf neures du foir , & du- . 
rant demi-heure; nous entendîmes à main 
droite plufieurs Chakaîcs fort* proches, qui 
appelloient les lions , 8t après cela nous ne - 
t^îmes plus de bois Nous commençâmes à 
voguer de huit a caufe qu'il n*y a plus de 
bancs & <ïae k liviérc eflrfbrt largc^ais auffi 

clic 
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clic cft fi lence^: qu'i peine voit-Qn de quaT 
côté elle coHle«- Nous p^atnes plufieucs 
villajges, dont la plupart ctoîent da côté de 
Mcfopotamiev 

JLe lendemain Vendrediquinziéipe d'Aoûf , 
nous vîmes» après midi» pli^eui^ bateaoi: 
proche de terre, qui ont des arbt*es coiçme 
des Saïques,&&rvent à* porter à Bagdad du 
blé des villsi^6svoifîns:Nousdécaummes 
en-fuite pi uueurs Palmiers & quantitéde ces 
roiies, qu'on appelle Dollab, qui fervent à" 
tirer l'eau des puits cocnmeàMoful. Sur les 
fix heupes âc defl;iie4u feir, nous nous arrêta 
jrfu- mes a un village appelle Yengbigp^qui^it 
'«se. ' à main g^uclic ; il y a quantité de jàraias^ 
dont on nous vendit de bonnes figues^ des 
grenades Se des raifi ns longs, fort gros. In ous 
n'étions pas encore.en cet endroit tout-à fait 
en fureté des lions, pui%ie les gens du pais * 
nous dirent , qu'ils viennent iou^en&aans 
leurs jaj'dins, & qu'un matin un lion écoif vcs» - 
nu jufou?àxm fauxiJ^omgde B^dad ^qui eft 
du côte du defèrt, où il avoit pris un homme 



de villi^çs avec beaucoup de jardins.Nous 
en paitîtncsjfur les Dcufhcurpsdu.foir,&fe 
lendemain Samedi ieifién^ d'Août, .nous 
__ paflamcs furies deux heures après midi , dc- 
îâw vamunvillageappe^éLnam-Mûufajqai^ 


à 
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à'toain droite : c'eft un Keudc pelcrimge oà 
Pbn vient de plofieurs journées, & les fem- 
mes de Bagdïid , y vont tons les Vendredis , 
n^y aiant qu^unc heure de chemin parterre ; 
un peu après nous vîmes à maingaucheuiv 
autre village appelle Imam-Aaaem , qui eft ^^JJ^ 
auffi un pcîcriï^ge , & fur les cinq heures dur ruiagc. * 
loir nous arrivâmes à Bagdad. 

Danscevoiage l'on pane Turc par tout^]J|ïJjJ**C« 
mais c'eftunTurc de PGrfè,qui a quelque^veit 
différence de celui de Greœ ; & plus on ap- ^t^ 
proche de Bagdad, plus la langue Turque effc 
diSèftnie de celle de Conftantinoplie^ 

CHAPITRE. XIV.. 

* Df Bagdad fit de h route de Bagdad jufqi^i 
JiJendéliy dernière place dés Turcs aux 
cmj^s de Pitji» 

BAgdad eft une longue viire, qui s'cteiKPjlJf'** 
Icloi^ de la rivière ; en y arrivant Pour 
voit premieitment à main ^uche fiir le bord' 
de la rivière , le château qui paroît par le de* 
hors aflè& fort ; il eft oâti de belles pierres. 
Manches ^mais l'on m'a ditqu'^u dedans il 
n'y a que de» méchantes huttes. AudeflbuS' 
dece château, auflî fur le bordde l'eau, eft le 
Serrail du Bâcha, qui a de beaux Kiochks 
d'où Pona belle vue ôc bien du fiais Vops 
Cimiyez.entfuiyi;e,uii pont; d'icfiviroa quarante 
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boteaus^iur lequel Poa palfè en Mefopota- 
mie^oùilyaencoreuûeville^ou plutôt un* 
faux-bourg de Bagdad ^ mais le» maiiôns en 
font mal bâties. Toutes les nuits l'on défait 
ce pont. 

Il faut au moins deux heures pour faire le 
tour de Bagdad , qui n'éft pas bien fort du cô- 
té de tcn-e. Il y a en cette Ville de bcauxba- 
zars & de beaux bains que les Perfàns y ont 
ùm ; & généralement tout ce qu'il y a de 
beau, a été bâti par eux. EJUe n'eft gueres 
peuplée eu ^ard â fa grandeur ^ . auili n'eft- 
elle pas beaucoup bâtie ; car Pon y voit qmn* 
tité de grandes places ymdes,où l'on ne trou* 
¥epas une ame;^&: excepté les bazars, où iL 

Ja toujours beaucoupde monde, dans lô rc^ 
eelleparoîtundefèrt. La milice y efl fort 
libre & y commet toutes les infblences ima-- 
ginables,ians qu'onofèprefquel%nclî^en. 
Quand j'y arrivai, ilsayoïënt quelques fèmai- 
iles auparavant &ît mourir ie Bâcha par voi^ 
^n, à eaufè de f^ tyrannies, Se l'on difoit 
que k grand Agaen*avoit eu. fà part, quoi< 
qu'il ne fût j^pint alité , ma» il ne âifbîtque 
«nguir. Outre cette milice Tutqucfquc , iî« 
y a plufîeurs Chrétiens, qui ont lafbldedu 
grand Seigneur, pour aller contre les Arabes- 
quand on le leur ordonne. 

Il feitfiMt chaud en cette Ville > ce qui faîr 
f}ue l'on y couche fur le$ tei^afies. Letlix* 

hui*^ 
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huitième df Août à midi mon Thermomètre 
tharcjuoit trente fept degrés , & ccpendantll Degrés 
&iroit du vent qysrafi-aîchiflbit. Les Capu- f/J^*' 
cins où j^alîai loger fi-tôt que je fus exnré à sagM, 
Bagdad, exercent en cette Ville la Médecine 
avec beaucoup de charité. 

Le Tîgre eft fort large vk-à-vis de Bac- !b«M« 
dad; ils mettent Peau qu'ils y puifent dans de *^'^ 
grandes jarres de terre qui n'eft pas cuite , & 
au travers dl^ ces ^rrcs, Peautranfpire&cou- 
le dans une terrine, qui eft au deflbus , de 
même qu'à Alep; ils appellent ce fleuve 
jClMtt Bagdad , qui veut dire rivière deBag- ^ 
d^9 & cotmpe ils n^bnt pas l'efprit de faire * 
fiir ce^ rivière des moulins d'eau.» ils font 
.pedi|it&àm0ttdf€toutlearblé avec des mou- 
lins à cheval ou à bras. 

La Mefbpotamie eft fôtt de&rtr ^ tout y Mcfopo* 
ajant été ruiné par les tyraniues des Turcs» STfon 
mais les lieux hantez font bien peuplez. Il y ^^^^ 
a peu Qtt point d'arbres , fî ce n'eft de la re- 
glifTe, dont on voit paf tout grande, quan?^ 
-tité. 

On brule à Bagdad plus d'huile de Nafte, ^^^ 
.quedechandèle, & on la prend quelque part 
en ces quaiticM-là. Ils ont des Pigeons meC-Kgeons 
. i&gers de meilleure race qu^en nu^ autre ^*' 
part.' . ^ ' . 

Il faut iciiTemarqucruneerreifr confidera- J^'«^ 

. ble dans tixites les Cartes i où Bagdad tû mis g^phic 

bcau- 


u 
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«ncoo- beaucoup au deflbus du confiant des deux 
ft«& fleuves de PEuphratcôc du Tigre; quoi qu'3 
dei^Ba- jfoit certain que ces deux fleuves ne fejoi- 
'"^ cncntou^ dix ou douae knimées au' dem>us 



vrai que PHiver quand Pinondation de ces 
écux fleuves efl: grande , ils fe joignent à Bag- 
dad mais cek n'arrivée pas tous les ans, A envi- 
ron huit ou neuf journéesaadeffi>us de Ba^ 
dad, il y a un canal (ait de main d'homme, 
qui vient de l'Euphrate dw» le Ttigrc. 
Maiché Incontinent i^ès mon arrivée en cette 
Jmtic ViUe, fepre(èntu)tune€^vane pourHà^ 
Bagdad èmadan- de Ferfa^ je fis ittGBC&é avec va 
S^''' Chrétien^ & je Im dbonai ftpc pîaftrcs 
pour chaque monture ou bête de char- 
ge ; 6c je païai vingt«neuf piaftres de ivaux, 
tant pofsrtipfs chevaux^ dontj'âvmsBei<Mn^ 
que pour un quatrième pour Mbafîeur Jaccb 
^ Horlogeur, qui fàiibit le même voiage; 
moienant cfuoi le Chrétien devoit acqoirer 
*^f^ touteçCafl&rcs&DoiiaQcsjufqu'àHamadani 
àet OIT toutes chofcs generalcaic»t paient doîiâ- 
Ses No. n<r,& cela (ans diftmétioh de Fa'valeufvmais (è- 
JîJ^^- Ion le poids ; le prix erdinairceft de fept pk- 
Abafli: ftre&dcreaux , pourvinst-trodspatmans: uH 
pfw!** patrâaq|/ait trois rottks d'Alep , ou fîx oqucs 
Apre. 8c trois onces, L'âbaiïï y vautdeux chaïsÔC 
j^"*^" demi j lâpîrffire dc-rcauxaraiathaitchaïs , & 
chaque chaï cinq para» Se le paia quatre i- 

prcs^ 
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OTcs, xjut font tomes pièces ^Fargent Laseqnîà 
boquclle vaut fcpt c4iaï$, le feqiiin TurcJcq^^ 
vaut dix-huit chais. & le Vénitien dix- T-"*- 
neuf "«• 

Cette ^ravanne étoit compofée de foix- 
ante & dix joa quatr^vingts hommes , tous 
j^ns fans peur, car ils n'avoient à eux tous 
qu'un piftolet & Quelques fibres; & pour 
marquer que œ n'etoit pas le nombre qui les 
aÛûreit, ils iê divifbient ordinairement, 2c 
marchoient feparez les uns des autres ans 
crainte des voleurs; ils étoientprefquetous 
Perfiens. Ils apprehéndoient auiC peu les 
injures du tems que les hazards, car ilsn'a- 
voicnt entr^eux que deux ou trois méchantes 
petites tentes ^^utes en dos d'âne, <:Quyertes 
de quelques vieux tapis: Pour moi qui n%ois 
pasfîbnive, j'avois un bon pavillon pour me 
mettre à couvert: & nousavions entre trois 
que nous étions , douze coups à tirer fans re- 
charger» ' 

Nous partîmes de ft^dad le Mecredi Répart 
vingtième d'Août, fur les cinq heures du d^^*' 
ibir , 'pour venir trouver la caravane , qui étoit ' 
campée entre de petits arbres, hors lapons 
appellée Caranlu Cabi , qui regarde le levant: 
Nouspaïâmes à cette porte cmcun uach»; 
ces chaïs font auffi nommez Bagdadi, par-chaï 
ce qu'ils fo fcmtàBagdad^ ilspefontchacufi Bagdadi, 
iinedragpie* • 
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La caravane fe mît en marche ic lende- 
main Jeudi vingt & tmiéme cPAoût un peu 
après minuit : Nous entrâmes d'abord dans 
le defert, allant au nôrt, par une grande 
plaine de terreblanchc fort unie 8tœu verte 
caprié- d'un glacis de ïèloù il rfy a que des caprin 
l^^' res fauvages & des tribulus terreftres. Une 
T^us îieupe & demie après , nous vîmes dans Pob» 
^ icurité de la nuit à nôtre gauche , fiir une pe^- 
titebitte, une tour en forme 3e petit château^, 
AadMm feîk s'appelle Aadgem Koulafî , c'eft-a-dire, 
t^ïïT' tour des Perfiens. 

Vers les neufhcures du matin , nous cam- 
pâmes fur le bord du Tigre, à quelques mil- 
les au delîbùs dç Yenghige, près d'un vil- 
lage appelle L'ofcmam Haldm , ou Locman 
lé Sage: nous y reftâmestoutlcjôur, &lc 
ïbîr nous entendîmes plufîeurs compagnies 
de Chakales qui nous régalèrent de leur mu- 
fique Nous partîme^e lendemain Vendre- 
di vingt-deuxième, d'Août après minuit, & 
j^g. 'aiant pris un guide à Lpcmam Hakim , nous 
mam allâmcs droit au levant ^^éc à neuf heures du 
Tiiitg? mutin nous vinmés fut le bord de la rivière 
?'?^*» Diala, que nous pafl^mes fur unbac: nous 
paiâmes de Pautre cote un abaffi poUr cava- 
lier , à un Turc qui reçoit ce peaœ , & chacun 
paie Sautant de quelque Religion qu'il fbit. 
^ ' Cette rivière cft pour lemoms auffi large, 
que les deux tiers de la Seine, elle va près de 
• * Baf- 
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Baflbra, le décharger dans le Tigre après l'a« 
-voir traverfée^ ^ous allâmes Ic^cr dans un 
gmndvillageappéUéAacoube, iousdesPal-^^^^ 
miers, dont il y a grande quantité.. mtgt. 

Le lendemain à la pointe du jour Poa 
commença de marcher ; nosgens ne voulu- 
rent pas partir plutôt, à caute qu'ils ne ià- 
voient pas les^oiemins Nous continuâmes 
nôtre route vcrslc levant •.'Se -fur les fept heu- 
res nous vîme$và.maing^cheune Moiquée 
qui eft un pèlerinage :Un quart d'heureaprcs 
nous paflâmes au travers des nèfles d'un villa^ 
ge ruiné , & e^fuite fur un pont d'une arche, 
au deflbus duquel lecanal étoit fort iec : Sur 
les neuf /heures nous tmveiiaines unvill^^e 
-appelle Harouiiia,a«prèsduquel nous cam«jj^^^ 
pâiQcscontncdesJ!ardins,dontilyaqi^ntité.nia, vii- 
Nous fîmes cette petite journée de crainte du ^^^ 
chaud. Il Mut faire gprde toute la nuit de 
peur des voleurs, mais oous n'entendîmes 
que des Chdtales. 

Nous partîmes de ce lieu le EXmancJie 

vingt-quatrième d'Août à deux heures après 

minuit, allant toujours au levant i à trois 

heures nous pâflàmes près d'un villageappel- 

léAdgia ; &fiir lesftx heures & demie près AJgî». 

d'un autre appelle Imam Esker^ ou il y a un Esker , 

pont , fur lequel on fit païer pour chaque chc- ^'"*5^ 

val, mulet ou âne, unabafiî&unmahmou- 

di , qtii vaut encore uiï chai , & un para i quoi 

que 
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Suc ce pont n'ait jamais coûté Hx abai^ 
s, car il n'eftcompofc qqe de deux poo- 
1res de Palmier , qui portent toutes deux 
fur Pun & Pautre bord , avec quelques 
autres pieœs de bois en travers, & demi- 
pie de terre par deflus ; & la rivière qui 
paflè deflbus, eft comme la rivière des 
Gobelins à Paçis : Ils appellent ce droit le 
droit des brides. Nous nous repoiames au 
delà du pont, parce que noQ feulement nos 
gens craignoient le chaud , mais d'ailleurs ils 
avoient apris que quelques Arabes nous at- 
tendoient fîir le chemin, {ur(yioi ils voulo- 
xem tenir conicil pourvoirccqtfily avoità 
faire: Quoiqu'ils n'en euilènt aucune certitu- 
de, ils .ne laiiloient j^as d'en être épouvantez 
& cq|cfraïcur venait de quelques-uns d'en- 
tr'eux, qui fâchant que nous devions paflc? 
par un 1 ieu étroit , s'imaginèrent qu'une cen- 
taine d'Arabes nous y au^ndroient, lequel 
nombre enfin ils reduifirent à quin2e. Nous 
eûmes beau leur faire honte de leur timidité, 
leur dilànt qu'en quelque nombre qu'ils fuf- 
iènt nous ne les. appréhendions pas. Quoi 
que cette refbl ution les afTurât un peu , ils ne 
giflèrent pas d'emploier leur crédit pour taire 
attendre quelques Janifikires, qui alloient à 
Mendeli; & au cas qu'ils ne vouluflènt pas les 
' accompagner, ils reiolurent de prendre au 
village quatre cavaliers^ Ils envoieitnt un 

\ . des 
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des leurs nous dire leur refblucion , & nous 
prier fort horaxêtemetit de œntribucr buel** 
qtiechofe pour le paiement de ces cavaliers : 
Nous le refufâmes d'abord , après néan* 
moins nous leur donnâmes quelques chaïs, 
avec proteftatîon , que ce rfétoit pas pHur 
aucune crainte que nous euffiotts, & que 
quand il y auroit cent Arabes nous n'aurions 
pas peur, mais que ce que nous enfaifîons 
étoit feulement par complailànce , puifquc 
nous jugions que ces cavaliers n'étoient au*- 
cunemcnt neceflaires. 

N ous partîmes le même jour à onze heu- 
res du foir , accompagnés des Janii&ircs au 
nombre de quinze armez , l'un de moulquct , 
l'autre de flèches &c. marchant tous en bon 
ordre, & allant bon train, car il n'yenavoit 
pas un d'eux qui n'eût bien peur, & nous 
continuâmes de marcher vers le levant. Sut 
les deux heures après minuit , le Lundi 
vingt-cinquième d'Août, nous rencontrâ- 
mes une caravane d'environ quatre-vingt ou 
cent perfonncs, dont les uns étoicnt montez 
fur des chevaux, mulets, ou ânes, & les 
autres étoient dans de grandes Cunes,bien ùmm 
couvertes en arc : dont îl y en avoit deux [™^|«* 
fur chaque chameau , & je vis en cette ^ 
compagnie ièpt ou huit de ces machines. 
Cette caravane venoit de Perfe | & n'ctoit 
pas mieux année que la nôtre , ce qui di- 

Tmc III. K miniki 
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miniia «n peu li peur à nos gens, qui au*- 
para^ranc fai(bienc de frcquêmes décharges 
dcdeuxméchanspiftolecs qui Ëuibient tx>u« 
te leur artillerie. 

A la pointe du jour nous paiObnes ce 
dangereux défilé , dont on ayoit parlé : 
C'étoit ufl chemin un peu rétréci, proche 
d'unepetite eau, mais il ne me fembla pas 
plus dangereux que le refte de la campagne. 
Nous y trouvâmes par les chemins pluiieurs 
liommes & femmes , les uns fur des ânes ; 
& les autres ï pié ; les uns en compagnie, 
les autres non ; ce qui me fit otnre que ce 
chemiaeftfort for & fort beau: car oepuis 
Bagdad jufqu'à Mendeli , le chemin cft 
toujours plein 6c uni comme une glace de 
>miroir ; mais je le croi fort mauvais en Hi- 
ver, car il y a des pièces de terre toutes de 
mottes crevaflees de la chaleur , qui moU 
Uflbiefit un peu fbus les pies de nos chevaux ; 
ce qui me fàiibit juger, qu^en une autre &i- 
fon Pon y enfbncemit bien avant. Sur les 
NAita- ^^ bcures du matin nous vîmes à nôtre 
xan. Vil- droite, un village appelle Ncbicaran, & 
^*?^* furlesfcpt heures 8c demie nous arrivâmes 
devant Mendeli , auprès duquel nous cam« 
pâmes. 
M^«. Mendeli eft la dernière place des Turcs 
tteic 4c* de ce côté-là, c'eft un bourg dont les maifons 
^^^ fcnt bâties çnxxc quantité de Palmiers : Il 
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Î^ a un château avec quelques tours , mais 
etouteftbâti de boue 6c de crachat: Il eft 
cependant arrofé d'une eau courante, di- 
vifée en plufieurs petits ruiflèaux. Nous y 
reftâmes tout le lendemain Mardi vingt- 
fixiéme d'Août » 6c nous y païâmes un abaffi 
pour chaque charge : Ce même jour il ar- 
riva à Mcndeli une caravane qui venoitd'I* 
fpahan & s'en allôit à Bagdad ; elle n'étoit 
pas plus grofle que la nôtre, & làns armes 
a feu ; auffi y avoit-il à Mendcli des Ara,- 
bes,qui ne leur promettoient rien de bon: 
Et Pon me rapporta, qu'un Turc leur aiant 
démandé pourquoi ils ne nous avoicnt rien 
Élit , ils avoient répondu , que c'étoit parcô 
que nous n'avions que des cuirs dont ils fe 
K)Ucioîent peu j ils donnèrent cette rodo- 
montade , parce qu'ils virent qu'il y avoit 
dans nôtre caravane , quelques chevaux 
chargez de peaux de bufles ; nous cntcndîJ 
mes durant la nuit plufieurs Chakales. 


K i JLt 


»io SUITE DU VOYAGE 

LIVRE SECOND. 

DE LA PERSE. 


CHAPITRE PREMIER. 

De rentrée en Perjè & ieU route iPHa- 

mtdan. 


N 


Ous partîmes de Mendeli le Mécredi 
vingt-féticme d^Août à la 'pointe du 
jour, prenant nôtre route droit au levant; 
a peine fûmes-nous en chenaîn que nous en- 
trâmes dans des montagnes, où nous vî- 
mes plufieurs ruiflèaux , dont il nous falut 
traverfèr une partie. Sur les fîx heures du 
matin nous guéâmes une rivière , qu'ils 
Rogou appellent Rogoura, qui eft large de deux 
y\ttt! ^" ^^^^ toifès , & où nos chevaux avoient 
de l'eau juiqu'à mi-jambe. Sur les dix hcu- 
i-cs du matin nous- eûmes une rencontre i 
laquelle nous ne pendons point du tout. 

Comme je paflois 1 quelques pas de trois 
huttes faites de cannes , je vis deux liom- 
mes vêtus à la Perfàne , dont celui qui 
poroifloit le principal avoit un jufte-au- 
corps de brocart de fbïc i gjjrandcs fleurs : 
tK vinrent à nous faos que j'y fiflc autre- 
ment 
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mcHt réflexion , & mêtne ils liic parlèrent 
qœ je nV prcnois pas g^rde : Cependant 
ccmimc ils virent que je n'écoutois pas 
ce qu'ils me difÎBent, Pun d'eux, avec un 
bâton crochu , aitéta la bride de mon che- 
val; ce qui m'obligea de mettre le pifto- 
let à la main , & de confiderer ces gens 
plus attentivement. Je vis qu'ils ne fe met- 
toient pas en pofture de faire aucune vio- 
lence , quoi qu'ils fuflcnt armez chacun 
d'un carquois plein de flèches , avec un 
arc, Se d'une hache au côté ^ avec un cime* 
terre jauffi ae s'en fuficnt-ils pas bien trou- 
vez, aiant mes armes à feu toutes prêtes, 
auifi bien que ceux qui me fuivoient, 
ce qui faifoit que je m'étonnois un- peu de 
kur hardiefib. Dans ce même moment 
Moniîeur Jacob, qui avoit vu leur a6fcioa, 
avança fur eux , & prit un piftolet avec dcC- 
feiit de le tirer & leur dit plufîeuES injures 
en Turc, comme à des coquins & des vo- 
leurs : Mon valet courut aufli^avec un 
mouiqueton en pofture ; mais comme je 
m'apperçus que ces gens étoient dans un 
crand froid, & qu'ils ne mettoicntpasfeu- 
km€àt la main fur là garde de leurs é« 
pées , qu'au contraire le principal me trai- 
tant de Cardafch , c'eft-à-dirc , de frcrc , 
me demandoit fort civilement que je vou- 
lufflb l'écouter j je priai Monficur Jacob cjb 
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s'arrêter, & ils nous firent entendre avec 
beaucoup d'honnêteté, qu'ils avoîent ordre 
de ne nous pas laiilèr pai&r. Cela nous 
iûrprit un peu, parce que nous n^fâviom 
pas ta caufe ; mais après l^TOir aprife , nous 
ne nous mîmes point en peine de pafler 

Malais ^^^^^^^^ ^^^ y 9^^ 9^ °^**^5 Peuffions pei^ 
gardes-, faire. Ces gens font des Jlahdars, c'eflv 
^^^*^* à-dire>, gardes-chemins , dont il y a beau- 
coup de femblablcs en ptufieurs endroits, 
principalement fur les frontières , xK)n feu- 
lement de Perle, mais encore de chaque 
Klianlik, ou Province, pour tenir les che- 
mins furs; ôc pour leurs gages ils pren- 
nent quelques biftisdedroit iiirchaqifômu- 
^ k iou cheval de charge. 

Ils arrêtent tous ceux qui ne font point 
en caravane, quand ils ne les cormcMiicnt 
pas^ûez. £t la caufë pourquoi ik nous 
arrêtèrent , ^ fut que non feulement nous 
étions un peu fèparez de la caravane, mm 
qu'un hqmmc qui nous avoit précédez , 
ïeur avoit dit , que dans nôtre caiavane 
il y avoit deux Francs , qui étoient 
gens inconnus. Le Kervan^]^chi aiant 
apris que l'on nous^voit arrêtest , vint 
leur parler ; mais ils toi dirent qu'ils 
ne vouloient pas nous laifler pafler, par- 
ée qu'aiitrcmem oh les privcroifde leur 
emploi. Nous euflions bien pu , comme 

j'ai 
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j'ai dit, les forcer; mais il n'y avoit pas 
d'apparence de faire violence au preihier 
paflage d'un Pais où nous entrions ; car 
c'eft en cet endroit que commencent les* 
terres du Roi de Perfe. Enfin, de l'avis 
du Kervan-Bachi , nous les fuivîmes à leui'é 
huttes , où ils firent étendre des tapis , où 
nous étant aflîs avec eux , nous parûmes 
grarts 'amis. Cependant l'on déchargeai 
noshardcs,& je vis plufieurs de leurs gens 
qui entrèrent où nous étions. Leur maî- 
tre nous dit d'ôter nos épécs ; ce que nou» 
fîmes aflèz librement , & il les tira l'une 
après l'autre hors du foureau. Nous eu-' 
mes quelque peiiféc , qu'il vouloit fe van- ■ 
ger de ce que nous avions fait mine de tirer 
lur lui, mais après les avoir vues, il les re- 
mit dans le foureau : il nous dit pour la fé- 
conde fois que fà charge étoit d'empêcher 
que perfonne n'entre enPerfè qui ne foit con- 
nu, de peur que quelqu'un ne s'y ûuvc, 
après avoir fait quelque méchant coup ; je 
lui répondis que plufieurs Francs y avoicnt 
pafle autrefois fans être arrêtez , mais' il 
m'aflura que non : & en effet , je crois que- 
le chemin ordinaire sft un peu plus vers le 
nort que Mendeli. Enfin, il protefta qu'il 
ne nous laiflèroit point paflcr , fi ceux de la 
caravane* ne répondoient de nous , c'eft 
pourquoi nous onvoiâmes nôtre muletier,. 
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avec un de ces Pcrfâns au gîte , qqî étok à 
demi-heure de là. Cependant cet homme 
ic plaignît plufieurs fois à mon valet de ce 
qu'on avoit voulu tirer fur lui, ôcdcsinju- 
fes qu'on lui avoit dites, comme à un co- 
quin : Il fit néanmoins fcrvir honnêtement - 
k dîner, qui confiftoit en une grande jatte 
de bois pleine de pain , deux jattes de lait 
aigre, deux aflîettes de bois pleines de heu- 
re tout frais batu,& une jatte de bois où il 
y avoit environ deux œufs préparez à une 
fioflc que je crois n'être point mentionnée 
dans le grand Cuifinier; cela étoit pour cn- 
riron une douzaine de pcrfonnes. Nous 
en mangeâmes un peu , & bûmes de* l'eau 
dans des taflcs de bois. Après cela cet 
homme Voulut voir nos coffres. Il mank 
les horloges de Monfieur Jacob , les unes 
après les autres; -je lui ouvris auffi monfé- 
pet , mais comme je vis qu'il vouloit~4;out 
vifiter feulement par curiofité , & pour fai- 
re tamafcha, comme il difoitjjelui dis qu'il 
rfavoit aucun droit de Doiiane,niparcon- 
fcquent de vifiter nos hardcs , qu'il faloit 
beaucoup de tems pour tout raccommoder, 
c^eft pourquoi qu'il défit tout ce qu'il vou- 
dioit, & qu'il le racommodât lui-hiême, 
mais Que s'il feperdoit quelque chofe, je 
h lui tcrois trouver; cela fut caufe "qu'il me 
le laiiîà refermer. En-fuite l'homme que 

nous 
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nous avions envoie avec nôtre muletier ar- 
riva, & lui apporta un papier figné de plu- 
iîeurs dc^ôtre caravane, qui répondoient 
de nous , & qui même a voient menacé, 
que fi l'on nous feifoit le moindre tort ils 
s^cn plaindroient , & que fi nous nous al lions 
plaindre au Chan , aflûrément cela leur fo- 
roit une afiàire. Aufli-tôt l'on nous con- 
gédia , $c nous vinmcs rejoindre la cara- 
vane. 

Elle étoit au gîte appelle Ifterkil jquieflr ^ _ 
une petite plaine entre des montagnes, dans pleine. 
laquelle paflè la riviéix Rogoura ; mot peut- ^ncw 
être coiTompu , de Roudhhouna , qui veut Roudïi- 
dire ,riviérequi pafle : car les Perfiens don- ^P?^^ 
nent ce nom à toute» les grandes rivières. 
11 eft difficile de bien décrire ce païs,{î l'on 
ne fait parfaitement la langue, principale- 
ment à caufe des rivières. 11 y avoit là 
auprès fîx ou fept huttes de Curdes , qui 
d'abord que nous eûmes tendu nos Pavil- 
lons , vinrent s'affeoir deflbus tout à l'en- 
tour, comme des fots ruftaux qui n'ont ja- 
mais rien vu , ce qui faifoit enrager un Jïi- 
niflàire qui étoit avec nous ; car quoi qu'il 
leur dit de s'en aller, ils ne s'en remiioient 
ms&femoquoient de lui, ce qui Iç fâcboic 
fort , de voir qu'il n'avpit plus en ce païs 
cette autorité , que tous ceux de ce corps 
ont par toute la Turquie :î;.nfin il le leur die 
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tant de ibis, qu'ils s'en allèrent tout en ccr 
Icre, en lui chantant mille injures. 

Nous commencées d'être exempts de 
faire garde la nuit, car il n'y a point là de 
voleurs , & nous y cefiames auflî de voir 
des Palmiers. Nous partîmes de ce lieu 1» 
lendemain Jeudi vingt-huitième d'Août, à 
une heure après minuit , Se incontinent a» 
près nous neus ami^mes à chercher deçà 
delà le chemin queperfonne ne fîivoit • veu 
même qu'il £iiioit fort obfcur à cauiè de 
quantité de niiages, qui nous envoi^^ent 
trois ou quatre fois quelques goûtes de 
pluie. 11 arriva auili que pIuGeur s de nos 
charges tombèrent, de tortc que nous y per- 
dîmes plus de demi-heure de tems. Enfin, 
nous trouvâmes moien de paâèr un petit 
foflc d^eau courante, après quoi nous grim-» 
pâmc& ixQC mcmtagne fort haute & droite, 
fie tout lerefe de k nuknousnefnnesque 
monter & décendre, avancer & revenir 
(iir nos jm^, pour chercher le chemin que 
nous avions perdu. Nous pailames uneitois 
la rivière Rogoum, ouRoudhhouna, qui 
roule entre ces montagi^ avec grand bruit,, 
parmi des piores dont il y a quantité en ion 
lit. Sur les cinq heures du matin nous vî- 
mes ks refies d'un pont fort élevé , avec 
4cux. étages d'arches, Pune au deflîis de 
iSuitre;^ ce pont traverfbit cette nviére & 

était 
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étoit bâti de moîlon, tiiai^ il n'en cft refté 
que la moitié. Se cela me fôit croire que 
cette rivière inondé quelquefois beaucoup^ 
Un peu après nous la pafUmes une féconde 
fois, & nous rencontrâmes une caravane, 
qui venoit d'Hamadan , Se alloit à Bagdad. 
Nous continuâmes nôtre chemin en cô^ 
toiant cette rivière ; & remontant vers fe 
iburce,fur les fix heures du matin nous v> 
mes un petit village de Curdcs , c'eft-à- 
dire , quelques huttes <ic cannes & de feuil- 
lages; oc en-fuite nous pafUmcs encore fèpt~ 
eu huit fois la même rivière, qui âoit lar-^ ^ 
ge au lieu où nous la pafl^mes la dernieie 
lois , à {avoir vers fâ fburoe , fept ou huit toi^ 
fes. Sur les huit heures da matin nous vî-- 
mes encore la moitiéd'unpont fort élevé, hâ-^ 
ti de même matiâr que l'autre , Se fur la 
même rivi&c, mais qui tfavoit qu'un éta- 
ged'arches : Sur les neuf heures nouspaflà-^ 
mes pr& d'un village de Curdes appelle 
Samfurat, où nous croions camper, & en^^t^Jl^j^ 
effet, une bonne partie de la caravane y ugp^ 
campa \ mais comme nous, ^ étions à la. 
tête , vîmes <pie les premiers pafibîent ou-- 
ttt, nous les tmviaies, & après' notes êtrb 
bien laffez à toujours monter & docendr^,. 
depuis nôtre départ dlfterkil ;: nous nous^ 
arrêtâmes enfin, fur les dix heures & dev 
OMC du matin ^devant un villagedçCurdes> 
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Kin » appelle Nian« Toutts ces tnomagoes font 

Tën?" couvertes de Tércbinthes & Chat^nicrs 

biuiMs»iàuvages;& la plus grande pai tiède ces eaux 

SSÏ" bordée de Vitex & de lauriers rofes. 

ww- Après que nous eûmes planté notre pa- 

£1.' ' villon , nous vîmes pafièr une caravane qui 

fcnoit de Perie, Se alloit à Bagdad , pour 

f paflèr en-fuite à un pèlerinage , où il y a 

ciande dévotion , qu'on nomme Im^n 

liB» Huflèin ,où Kerbcla ;c'cft le lieu où Hut 

J5*^,. fein fut tiié , & où eft fbn tombeau : il eft 

Ma,pe-âoigiié de Bagdad , d'environ quatre jour- 

^*^''*'nées, tirant vers Moftil dans la Mefopots:- 

tnic. Nous eûmes ce jour-là, vers le foir, 

uneguilée, mais elle finit prefiju'auffi- têt 

cp'dle eut commencé ; & la nuit il fit un 

u grand froid , que quoi que je fuflè tout 

IiaDillé, car je ne me deshabillois jamais en 

campagne, j'eus befoin de ma couverture, 

^ ce froid augmenta toujours à mefurc que 

nous allions en avant. 

Nous partîmes de ce licti le Vendredi 
vingt-neuvicmc d'Août à deux heures après 
minuit, & après avoir encore cheminé trois 
Jxures parmi les montagnes j nous nous 
trouvâmes dans un chemin phxs doux , aknt 
pourtant toujours les montagnes à l'entotir 
éc noiis, mais nous ne montions plus que 
<k petites éminenoes , jufqu'à ce que che« 
ninant vers le nort, une heure après oous 

recom* 
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Tccommençames à montDer Se décendre des 
montagaes fort hautes , &: par des chemins 
plus mauvais Se plus dangereux que nous 
n'en euf&ons encore vu ; mais cela ne dura pas 
une heure ; après quoi nous nous trouvâ- 
mes dans une plaine entourée de monta- 
gncs. Tirant vers le levant nous vînmes 
par un village appelle Chegtafar, où il y a une chegiy 
quantité de maifons çà 8e là , dont uncf^;/**" 
partie efl: de moîlon & de terre , 8c les 
autres de cannes- & de rofeaux, couver- 
tes de fciiillagcs ; celles de terre fervent 
pour PHivcr,& le tems de pluïe, & elles 
n'étoient pas pour lors habitas ; 6e celles 
de cannes font pour l'Eté, afin de prendie 
la fraîcheur. Il y a auffi parmi ces maifons, 
une grande Mofquée bâtie de moîlon Se de 
terre : nous ne nous y arrêtâmes pas , mais 
paflànt outre, nous vinmes camper auprès 
d'un autre village compofé de maifons pour 
l'Hiver Se pour l'Eté comme le premier, 
mais elles n'y font pas en fî grand nombre j 
on le nomme Seraou , Se ifeft éloigné de Jjg^i 
Chegiafàr d'un quart d'heure de chemin. * 
Nous y arrivâmes un peu après fept heures 
du matin ; ce vilage eft fiir un lieu un peu 
élevé, Se au bas duquel il coule une fort beU 
le eau de fburce. Sur le fbir il vint quelque»» 
uns de ces Curdes à nôtre pavillon , nous 
dite que nous prii&onsg^ae, parce qu'il y 
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avoit des voleurs dans les montagnes , qui 
venant de nuit le ventre i terre , prenoienc 
ce qu'ils pouvoient r on leur fitvoirnosar- 
taes dont ils parurent fort amoureux; plu* 
fieurs des nôtres crurent qu'il n'^ avoit point 
d'autres voleurs qu'eux, & qu'ils venoient 
- ainfi nous avenir, afin qu'on ne lesaccufat 
pas, fi nous étions volez, Ôc auffi afin de 
voir quelles armes nous avions. 

Nous partîmes de là le Samedi trentiè- 
me d'Août , à deux heures & demie après 
minuit. Nous montâmes & déoendiines 
par de très-hautes 8c très-facheui(ès monta- 
gnes, juiqu'i huit heures, après quoi nous 
cheminâmes durant deux heures, dans une 
plaine entourée de montagnes , 6Ù nous 
vîmes plufieurs tentes noires, 8c fur les dix 
heures nous campâmes fous des arbres , en 
KensM- un lieu appelle Rcng|)ereng , proche du* 
**"*• quel coule un petit ruiflèau : Il y avoit tout 
proche un village de Cardes , qui nous 
apportèrent quelques vivres. 

Nous en partîmes le Emmanche trente 
8c unième d'Août à quatre heures après 
minuit. D'abcml nous cheminâmes vers le 
levant , parmi des bois de Chategniers , où 
il y a quantité de re^liffe, ainfi que par tout 
te IVis ; nous montions toujours ,mais par 
des chemins fort doux 8c aifèz. Nous 
vîmes âir le matin une pièce de terrçionée 

*^ de 
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de ris. Sur les fept heures nous campâmes 
dans une plaine où il y a quelques arbres ^ 
proche d'un Hamcairde trois ou quatre hut- 
tes de cannes ; ce lieu cft nommé Goaour, 9^^*- 
Nous en partîmes le même jour fur les fept ^ ^ 
Heures du ibir Se nous cneminâmes à ht 
clarté de la Lune, vers le levant , dans la 
plaine ou vallon, jufqu'après minuit, quc^ 
nous décendîmes fort bas par un méchant 
chemin , jufque dans une plaine , où après 
avoir cheminé près d'une heure nous paflâ- 
mes une petite eaïc Âiant encore chemine 
environ une heure , nous pafllmcs (lir un ' 
Pont de pierre d'une arche , fous lequel coule 
unepctite rivière^ dont je ne pusaprcndrcife 
nom j nous paflàmes un peu après un autre 
Pont tout femblabk , fous lequel coule h^ 
néme rivière. 

Environ à deux heures & demie après* 
minuit du Lundi premier de Septembre , 
nous campâmes au bout de ce Pont, près 
d'un village appelle Arnoîia^ où il y a un ■ ^ . 
beau Kervanfèraï de briques ; il y a auflî ^j^ 

Îlufîeurs maifons de pierres , Se autant de 
iUttcs de cannes; ces Pbnts femblent nouveU 
lement faits, la rivière qui paflè deffous n'a 
point parmi les gens du païs d'autre nom 
que celui d'eau d'Arnoiia. 11 y a en ce lieis 
ant'de grenoililles que mon Pavillon en é* 
toit tôi^urs plein, quoi qu'on 1^ cbaflàr 
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incèflîunment. Nous en partimes le même 
jour fur les dix heures & demie dufi>iry& 
nous marchâmes vers-le levant , par un beau 
chemin, jufiju'à une heure & demie après 
minuit^, du Mardi fécond de Septembre, 
que nous eûmes une décente très-fàcheuiè 
oc trcs-dangereu(ë , principalement dans 
Pobfcurité où nous étions, parce quç la Lu- 
ne (è couchoit dans ce tems*là ; après nous 
eûmes durant trois heures un afièz beau 
chemin.Nous traverlâmesplufieur^ruiflcaux 
Gon- gc une petite rivière appellœ Goumedli,& 
dyWe! nous allions vers le nort. Sur les quatre heu- 
res & demie du matin , après avoir un peu 
<iécen4u , nous tirâmes vers le levant par 
uû afièz beau chemin ,aiant durant quelque 
tems à n^ain gauche un gros ruiflêau d'eau 
courante. Sur les cinq heures Se demie nous 
décendîmes dans une grande plaine bii nous 
cheminâmes environ une heurç toujours 
vers le levant. Nous vinmes en-fuite cam- 
per fur les fîx^hcures & demie , proche d'un 
Kervanfèraï qu'une Dame a feit bâtir : A 
un quart de lieuë de ce Kci-vanferaï , il y a 
.^ un village bâti de pierre, appelle Maidefcnt j 
defcht, & un peu plus loin que ce village, il y a 
îkhSS: un autre Kervanfèraï appelle Schcik-Hali- 
Haii- Kan Kervanfèraï, du nom d'un Kan qui 
Kman- J'^ ^^^^ bâtir. Nous y pafTâmes aprè$ ay^ 
^«"t délogé de l'autre , fur les huit bjurcs 8c . de- 
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tniedu tnémcfoir. Nous le trouvâmes fott 
beau 6c commode , principalement à eau- 
fc d'une petite rivière qui pafle tout auprès j 
on la nomme du nom du village Maiaefcht msi- 

SouL Nous la paflames fu^ un pont d'une s^ai^'â* 
arche 9 qui étoit bâti de même que la plu-viciel 
part des ^tre$,en dos d'ane fort aigu j en- 
fuite nous continuâmes nôtre chemin ver^ 
le levant , toujours dans la plaine par un che- 
min fort unL 

Le Mécredi troîfléme de Septembre un 
peu après minuit , nous montâmes une m(Mi« 
tagne , qu'il nous fàlut décendre incontir 
nent après de l'autre côté j du refté le chemin 
étoit beau y & nous reprîmes en-iuite la 
plaine. Sur les trois heures après minuit 
nous paflames une petite rivière, & une 
heure Se demie après nous arrivâmes à un 
village , appelle Poul Schah, c'efl:.à-dirc,f^^^ 
pont du Roi j il y a un beau Kervanferaï où viUagi 
nous prîmes le couvert. . 

Les Kervanferaïs de Pcrfe font beau-^^JJ*J^ 
coup plus beaux Se plus commodes que ceux f cifc. 
de Turquie, au moins ceux qui font fur les 
grans chemins ; ( car je ne parle point de - 
ceux des Villes, y en aiant à Bourfe de 
plus beaux qu'enaucun endroit du Levant. ) 
Ces Kervanferaïs de Perfe font de grans 
bâtimens de briques en quarré , élevez 'de 
plus de trois toifcs j l'on y entre par un 

por- 
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pordqne , Ibus lequel il y a des boutiques 
où l'on trouve toutes ks choCcs neceâ&ires 
a la ^ie. Après avoir paflc ce portique 
l'on entre dans la cour; au railieu de celle 
du Kervanfcraï de Poul Schah il y a une 
fontaine, ce qui n'eft pas dans les autres. 
Tout à Pentour de la cour ce font de gran- 
des arcades larges d'environ trois toifcs , & 
profondes d'une & demie ou deux , fôus le A 
quelles il y a des maftabez, ou Divans de 
pierre , élevez de terre d'environ deux pies : 
dans la face du milieu , ou fi vous voulez 
au fond du Divan , il y a une ouverture de 
porte large d'environ deux pies , par oîr l'on 
entre dans une chambre de même grandeur 
^ue le deflous de l'arcade par ou l'on a 
pafle ; cette chambre a fa cheminée. Tout 
cela enfemble fait un appartement afiez 
commode , car le maftabe iert de Divan 
& d'antichambre, & la chambre fèrt pour 
fc retirer quand l'on ne veut pas être vu, 
& pour y mettre iès hardes. Ces apparte- 
mens font fèparez l'un de l'autre par une 
muraille épaifîè d'environ trois pies. Sur 
le derrière tout à l'entour du Han , font 
les écuries, oîi l'on peut mettre les chevaux 
à couvert auffi bien que les hommes , 8c il 
y a encore d'un côté des arcades avec des 
maftabez & des chemitîées , où l'on peut 
loger quand les appartemens de la cour'fpnt 

occu- 
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occtipez. On y entre par quatre portes, dont 
il Y en aune à chaque coin de h coun Tout 
cela cft couvert d'une terraflc, for laquelle 
on le peut promener tout à Pentour , ôcl'on 
y monte pir deux efcaliers, qui font aux 
deux cotez du portique dont j'ai parlé , 8c 
qui cft en entrant On peut demeurer 
àzm CCS Kervanfèraïs tant que . l'on veut^ 
fans que perfonne en demande rien de loier; 
mais les chambres ne ferment point, car il 
n'y a ni porte, ni fenêtre, ni aucun mor- 
ceaude bois, fi ce n'cft la- gravide porte. 
Nous trouvâmes dans ce Ivçrvanipraï des 
pomriSes, des poires & des raifins. ordinai- 
res; •& encore d'une autre Ibrte dont les^lf^, 
;rains font petits & tfont point de pépins, ^°!î5^^ 
is font fort bons, on les nomme Kilcb- quin'onc 
mifch. ^^.^ 

A quelque pas de ce Hanpalîe une riviè- 
re appellée Poul Schà^, c'eft-i-dire, pont f^l^ - 
du Roi , du nom d'un beau pont fort élevé, lin^^ 

3ue le R(n Abbas fit bâtir deflus , ' proche 
e ce village, aumieliladonnélenom. Ce 
pont eft de fix aroies , dont les piles font 
de pierre de taille ju(qu'à la hauteur de 
dnq ou fïx pies au deflirs de l'ieau ^ & par* ' 
deflus ces piles , il y a encore autant de pe- 
tites arches, qui ont de chaque côté un bon 
pilier rond en dedans , maisen Angle du côté 
de l'eau pour la couper , & en ronjpre 
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k force , lorfqu'clle cft aflcz haute pour y 
•ttcindrc : ces piliers viennent jufqu^u hat«: 
du pont contre Icqliel ils font appliquez. 
Ce Pont a cent trente quatre pas communs 
de long , depui? la première afche jufqu'f 
la dernière, fins y comprendre ks deux 
avenues, qui font pavées^ cooame le pont, 
& bordées de gaïdc-fbus de même cfc la 
hauteur de quatre ou cinq pies, 8c ces ave- 
nues ont encore chacune environ quarante 
^s de long , la largeur du pont eft d'environ 
dix pas communs. Tout ce pont eft de 
brique excepté les piles avec leurs ayant- 
becs & piliers boutais. Il eft bien bâti&fi 
bien entretenu qu'il n'y manque pas une bri- 
que, & il femme qu^il fbît tout neuf. 11 fe 
prend de beau K bon poiflbn dans cette ri- 
vière j'& on l'attrape ordinairement avec 
, de la coque de levant dont ils ufent fort en ce 
païs ; ils la mêlent avec de la pâte commi*- 
Be pour enivrer les poifibns. 

La Ville où refide le Chan eft éloignée 

du village d'une petite lieuë, elle eft nom- 

xeiiBan mée Kcrman Schahonr, ctft-à-dirc, gran- 

^Wû'B^ des Rois, i caufc que fon terroir rap- 

!«• ' porte quantité de ris , que Schah Abbas 

avoit donné pourleZiarct ou pèlerinage de 

dévotion qui fè fàifbit à- la Mofquéc d'Iiiuuct 

Huflèin , dont j'ai parlé ci-defîus : Mais à 

prefcnt quç k Turc en cft k maître , l'on 

envoie 


V- 
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envoie le ris à Ifpahap.Cette Ville eft fort 
peu de choie ^ néanmoins il y a un Ba^ar 
couvert , bien garni de marcjbandiiès & de 
denrées à manger. Il y a un Serrail pour 
le Chan ou Gouverneur : à la vérité, en- 
core qu'il paroi flè quelque chofe de plus que 
les autres maifbns, il n'eft pas en eâet de 
grande valeur ^au moins par le dehors ; car 
je n'ai pas paflë la porte , d'où j'apperçus ^ 
quelques Divans pour prendre lé frais. 

Nous rcftâmes-là tout -ce jour , & les 
trois autres fuivans^à cauiè que le Vizir du 
Chan , (c'eft ainfî qu'ils appellent l'officier 
qui commande en (pn ab&nce) ne nous 
voulut pas laifler aller qu'il n'eût fîi aupa- 
ravant, fi le Chan ne voulojt point dcgr2c"d«î 
montres; En quoi j'ai remarqué, qti'il ne ^^"^Ij^ 
ùàt pas bon voiajgcr en ce païs avec des comiiM. 
Horlogeurs, puis qu'ils retiennent ainfip*^^^ 
toutes les caravanes jufqu'à ce que le Chan 
ait vû^il n*y a rien qu'il veuille acheter. 
Nous ne partîmes donc que le Samedi fixié-. 
me de Septembre à on!ze heures du fbir , 
& nous cheminâmes vers le levant, par 
un beau chemin , aiant à main gauche, 
proche de nous, des montagnes de roc, 
fort hautes & efcarpécs ; Se à main droite 
d'autres montagnes un^peu éloignées. Nous 
trouvions (ur ce chemin pluueurs^ trou^ 
pès de gens qui aUoieat £c venoient ^ ce qui 

nous 
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nous parut bien plus agréable que de chemi- 
ner dans les defèrts. 

Sur les cinq heures du matin du Diman- 
che fétiéme de Septembre , nous pafiâ. 
schehei- mes par un village appelle Scheher-Now, 
▼Sage. Ceft-à-dire, Ville neuve, où il y a un beau 
Kervanicraï , avec pluficurs maifons de 
pierre , & plufieurs tentes noires. 11 y 
paflè une petite eaù qui fe fcpare en plufieun 
Bifî- ruiflèaux ; elle eft appellcc Bifitoum, & 
*^^' & fburçc eft à cent pas de là au pié d'une 
montagne, auprès de laquelle nous pafsâ- 
mes* Cette montagne jette en dehors des 
pièces de rocher leparées les unes des au- 
tres par de$ veines; 8c ces pièces de rocher 
font un peu rondes, & prennent depuis le 
haut de la montagne jufqu'en bas , elles 
paroiflcnt comme des figures de relief. Lies^ 
gens de nôtre caravane me dirent que ce 
fttM font autant de figures , que Fcrhad a tail- 
im " Ices pour Pamour de ft chère Schirin , qui 
^ff- «voit fon château fur cette montagne. Ce 
sdiiîio. Fcrhad étoit un excellent Sculpteur de ce 
pus, qui étoit fi amoureux deSchirin qu'il 
en mourut. Ses amours font décrits dans 
cofiou- le Poëtne intitulé Cofrouve Schirin, dont 
ve schi- il y a un manufcrit dansla Bibliothèque du 
25^^*^' Roi à Paris. Sur les fîx heures nous trou- 
vâmes un pont de quatre arcades , fous Ic- 
^uelpafic uoe rivi^qu^sappellenteaude 

Scheher- 
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Scheher-Now , de même que le pont , dont 
je viensdeparlerjils difent que ce pont fut 
bâti par le même qui bâtit le village de 
Scheher-Now, Demi'heure après* npus 
vinmes à un autre pont de deux arcades, 
fous lequel pafle une rivière appel IceCha- ^^J^^*^ 
diàrjmais parce que fon pavé eft fort mau- 
vais, & qu'il rfa pas de garde-fous , nous 
paflamcs cette rivière, qiri r?a pas unrpié de 
pix)fondeur, un peu au ddïùs du pont, 8c 
nous alla mes camper à l'autre bord dans une 
plaine, où nous avions à Pentour de nous 
trois villages , éloigner (èulement de deux 
ou trois fois la portée du moulquet : Celui 
de ces villages qui eft au nort , s'appelle ^^^^ 
Zufear, celui qui çft au couchant, Calan- caia»-* 
tai-, & le troifieme qui eft au midi. Sagas. ^''/^j^^'lj^ 
11 nous falutfeire garde touî;e la nuit, car les6g<i, 
Habitans de ce quartier paflcnt pour fi a- 
droits à voler, qu'ils enlèvent les bardes 
même de deflbus la tête d'un homme fins 
qu'il s'enapperçoive; & ils y font fi âpres 
& fi obftincz, qu'ils font attœcifs à en épier 
l'occafion, non feulement jufqu'à ce qu'on 
ait chargé, mais encore jufqu'à ce que laça* 
ravane foit partie. Nous délogeâmes le mê- 
me jour à onze heures & demie du foir,6c 
cominiiant d'aller vers le levant par un beau 
chemin près des .montagnes, nous pafl^es 
plufieur^ (uiâ^ux qui étokat wmm droite* 
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Sur les cinq heures 8c demie du tnatîn^ 
du Lundi huitiçme de Septembre , nous 
^hna.yjnmcs à un gros bourg, «pppllc Sahna, 
'* où pa/fe un gros ruiflêau , qu'ils n'appel- 
lent point autrement qu'eau dcSahna : Nous 
travetlames ce bourg pour aller camper de- 
hors , proche des jardins qui font tout à 
Pentour en quantité ,^ doii Pon nous ap- 
porta de l>eaux raifins , & des ppmmes & 
des poires j & Pon nous y accommoda (c- 
crctemcnt d^m peu de vm, dont nous n'a- 
vions point bu depuis Moful , fi ce n'cft à 
Bagdad , chez les Pères Capucins , qui en 
font en cachette pour la Meflc; car il eft 
défendu d'en faire n'y d'en vendre JEt un 
peu avant ^ue j'arrivaflè à Bagdad , un Ar- 
ménien y aiantétéfiirprisfaifàntde Peau de 
vie , eut plufieurs centaines de coups de 
V bâton; & pendant qu'on le batoit d'autres 
' lui vcrfoicnt fon eau de vie fur la tête. Or 
dans tous les endroits de Pcrfe, où il n'y a 
point de Chrétiens , non feulement Pon n'y 
en trouve point, mais même c'eft un crime 
d'en parler 9 néanmoins en aîant demandé 
à un Habitant de ce bourg, qui nous avoit 
apporté des raifins, après avoir regardé de 
tous cotez fi on ne Pcnccndoit pas , il nous 
en promit une jarre, qui eft ifpe cruche, 
qu'il apporta un peu après. Il étoit doux 
fie jrouge, & n'ivoic pa^cncoit bouilli, il 

ne 
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nelaiffoit pas cPêtre bon & délicat ; auflî 
leurs raifins font ils excellem. On com- 
mence là de voir des t.rros enfèmencées, 
& quantité de jardins remplis de vignes & 
de toutes fortes d'autres fruits ;& quoi que 
cela fôit encore du Curdiftan,il y demeure ^Jj^,^ 
néanmoins des Softs. cunu- 

Nous partîmes de Sahna, le lendemaîn**^ 
Mardi neuvième Septembre , fur les deux 
heures après minuit , & fiir les cinq heu- 
res du matin nous montâmes & decendîmes 
un peu. Sur les fept heures & demie nous tra- . 
verlâmes un pont de quatre arches, fous 
lequel paflc une rivière aflez large , maïs 
peu profonde, qu'on nomme Camoute-J^^- 
dona. Une heure après nous arrivâmes i liViéMÛ'- 
une gros bourg, appelle Kenghever, où nous 
logeâmes dans un KervanfSaï. Ce bourg K««8fce- 
cft ^nd, bien bâti & bien peuplé; ily bSij, 

Îade un ruiflèau, qu'ils appellent eau de 
kcnghevcr. Il y a quantité de jardins i 
l'cntour, remplis d'arbres fruitiers de toutes 
ibrtes, 8c il fmt que ce bout^ ait été autre- 
fois fort confîdenble, car Pon 7 voit enco- 
re fur pié les muraiUcs prefque entières d'une 
fontrefle*,elfe font bâties de cailloux 2cau<i- 
très pierres très-dures , fort grandes Scgroi^ 
^9, oc il y reile encore quelques tours , SC 
tAttfîeots pièces de colonnes de marbre 
blanc, 8c des cbapiteaux de celle grofleor 
Tmi m. L qu'a 
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^u'il fâudrok trois hommes pour les em- 
brailêr. Entfaua-es, tout proche de cet- 
te fbrtereflè , à quelques pas d'une tour^ 
Pon voit des canonnières , & une porte vei:s 
la campagne, où il y refte deux piésd'eftal 
demarDre,furlclauek il y avoit des colon- 
nes , & ces pi<b creftal qui font longs de 
quatreoucinq pies, font pofèz.à trois ou à 
qu^e pies Pun de l'autre^, tous deux fur 
^n gros «nur^ bâti âe fort belles pierres, 
avec un .fort beau cordon en aehors: 
"Suivant l'apparence ces colonnes portoient 
quelque fûsrxHon^ ^u l>alcan'^pour avoir 
îbelle vue, ^u quelqu'autre chofe de fort 
pe&nt. Cettç fortçrefle eft bâtie fur un lieu 
éminent» d'où l'on découvx-e dei>ien loia 
om * Ce 'bourg eft le dernier lieu du Curdilban 
fi^- qui finit en cet endroit. Avant que de le 

Îuiter tx>ut-à-fait; il faut dire. deux mots des 
tuples qui l'habitent. , 

ua^ ' , Les Curdes appeliez anciennement Car- 
duchi, vivent l'Été ibus des huttes faites de 
cannes 9c de feuillages d'arbres, ôc l'Hiver 
fous des tentes: Leur pais eft fi montagneux 
& fi difficile à paflèr 5 ^ue je ne m^onne 



du, canon, ait fait porter fur, des chtjinpipaux 
h métal pour le fondre, obligéapt. ouae 
cela chaque cavalier d^çxk porter encore une 

bquej 
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oque; car il eft abfolument fmpoffible de 
conduire du canon par ces chemins. Quoi 
que ces Curdes mènent une vie à peu près 
femblable à celle des Arabes , nranmoins 
ilsfontpIusguerriers,& fe fervent fort bien 
des arquebufes ; & par tout où nous paffions 

'i7 ^j° ?^°^*^*°ûjoursqQeIqnes-ansquimar- 
chandoicnt nos armes , croiant qu'elles fuC 
lent a vendre: Entr'autresilyeaentunqai 
ca oftit une fois dix abaffis de mon fuzil. 
■Les Curdes ne brûlent ^la lien de chandelé - 
■que de l'huiledenafte,quffepren*d en quel- 
que endroit peu éloigné de Bagdad. 
^ Nous p»tîmes de Kenghever le même 
3<'°raon2eheures6c demie du foir, & nous 
-allâmes par un beau chemin vers le nort. Sur 
les trois heures après minait du Mécredi di- 
xième de Septembre, nous pafllmcs fui* 
unbesiapont de fix arches , appelle le pont 
de Scheich-Hali-Kan, du • nom d'un Kan ^*,îl* 
KMi fondacear; il pafle une rivière delîôus.K»». 
^'ils appellent l'eau du pontStheich-Hali-*""' 
Kan; car ils donnent aux ponts le nom dé' 
leur Fondateur, & à l'eau qui paflêdeflbus,; 
le "nom dii pont. Une heure après nous paC-î 
fîmes près d'un village que nous ne vîmes! 
qu'au clair de la Lurte, mais ils me fembla* 
grand 6c bien bâti: En-fuite aiant long- "ï' 
«^ ^en^è par une grande plaine, nous 

JU % arn« 
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arrivâmes fiir les (èpt heures du matin à une 

kiStfU. viMc appclléc Afad Abad. 

fe ' Cette ville ou plutôt ce bourgs eft 4fuiie 

très-grande étendue Se bien bâti ; il y a de 

grandes rues larges 8c droites , au miliea 

defquelles coule un ruiflcau. Toutes les 

entrées dés maiibns ibnt belles , quoi qu'il 

y en jait plufîeurs , dont les poites fimt foit 

Daflès , & il y a quantité de jardins à PjCo- 

tour. Nous logeâmes hors de ce bourgs 

mais tout proche dans la campagne y & nous 

en partîmes le même jour ^ dix heures du 

fbir,drcflânt motre chemin dioit au levant. 

Incontinent après nous montâmes par un 

beau chemin , une montagne af^dlée E- 

çnd, loiiend ; elle cft d',une telle hauteur , que 

j^'*' nous fiunes une bonne heure à la monter^ 

& près de troisquarts-d'hcurcàladéccndrc 

de rautre côté : Apitès quoi , nous tiYXiTâ- 

mes une petite maifbn de Rahdars ,où l'on 

païe pour chaque cheval deux casb^fais de 

çaflare: £n*fuite nous cheminâmes plus de 

deux heures & demie entre desmontagnes, 

après quoi nous vinmes dans une plaine, oii 

aiant pafle proche quantité de villages, £c 

tr^verfc pluiieurs ruifleaux , Sc fiir les cina 

bj^qres oc demie du matin, aiant laiflS a 

^; main gauche un bourg appelle Zaga ,nous 

***• arrivâmes deux heures aprèsiHamadan^ 

où nous logeâmes dans un Kervaii(èna,oà 

Ton 
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Pon païc pour une chambre un bîfti par jourj 
qui vaut quatre casbeghis. Nous parlerons 
oes monoies de Perfe dans la defcription 
difpahan. 

CHAPITRE n. 

De ta route (PHamadm à Jfpahm, . 

Hama^aiï eft une fort grande ville; mais rimt- 
auffi il y a* dedans quantité de fftandcsj"»^ 
places defertes , & plùfîeuirs grans jardins-, ^ 
naérne des terres labourées. Les maifbns 
n^ font pas belles, & ne font bâties que de 
briquQs cuites au foleil : il n'y a de oelles 
rues que celk où Pon vent les étofes Se les 
habits tout faits , & d'autres marchandifès 
&mblables. Elle eft droite, longue 8clar« 
ge, & les boutiques en font bien garnies ^ 
clic paflc proche du JBezeftein , qui eft pe^ 
tk & aflTez bien bâti. Cette Ville eft tore 
confiderable pour le . srand trafic qui s'y &it, 
& elle ctpit autrefois Dien forte : elle avoit 
un bcaucfiâteau^ q^i fut renverfé de fonds 
en comble il y a déjà long-tems par les 
Turcs qui ruinèrent auffi beaucoup la villc« 
L'air y eft fort n^auvais, & les eaux auffi î 
on n'y trouve point de vin , mais feulement 
de l'eau*de-vie» Plufîeurs de nôtre carava* 

L 3 ne 
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pe y devinrent malades durant le ièjourque 
nous y fîmes î pour moi j'jc^s accueilli d'ua 
cours de ventt*e^ qui* fut bîen>-tôtacccMi>pa* 
gné d'une fièvre que j^apportai à lipàbsaty 
où je confervai l^m & Pautrc plus d'un mois , 
& PHorlogeur qui venoit avec moi, un peu 
. après être arrive à Ilpahan , fc trouva pris 
d'une fièvre quarte. Les Arméniens ont 
dans Hamadan,une£gli& afiez mal en or*. 
dre.Il y a ordinairement unChap qui com- 
mande dans cette Ville ; pour I(m:s il n'y en 
avoit pgs, mais feulement un Déroga, mw 
quel le Roi envoia une vefle de prefent du- 
rant que j'y étois. 11 n'y eut point d^trc 
^SSc cérémonie , finon que le Déroga ibrtit fiir 
tVun Ka- les huit OU neuf heures du matin par kpor* 
y^c^ài Çc ^u ^^i > ^ï^fî appellée, parce que c'eft par 
«^w. cette porte qu'on loit pour aller à Ifpafaan ;, 
Çc il alla (è rendre à unemaifbn, qutcncffi 
éloignée d'environ un quart de lieuë , oii 
il vêtit la vefteque.leRoi lui envoioit,qui 
étoit de brocart d'or ; & auffi-tôt s'en re* 
vint a la Ville au milieu d'^un gïxM de cin- 

Îuante ou fbixante cavaliers des principaux 
labitans , qui marchoient prefque tous 
de front dans la campagne fans garder aucun 
ordre. 

Après avoir demeuré environ huit jours 
a Hamadan , nous fîmes marché avec un 
muletier à cinq abaflîs pour chaque cheval 

de 
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dé monture, 8c pour les hardes au prix de on- 
te pour ks cent patmans de Tauris ; les cent ^°' _. 
patmam de Tauris, font a peu près le poids d* Tau- 
de ûx cent livres , c'êtoit fort grand mar- fj* p^?i 
cfié: Mais ce muletier, qui peut-être fe d'envi- 
repcntoit d'avoir fait ce marché, voulant cent u-: 
atteindre la caravane avec laquelle nous é-^'«» 
tions venus , qui ne dêvoit partir que dans 
huit jours, & nous aiant eu avis qu'il étoit 
arrivé un Aga qui conduifoît du heure & 
d'autî'es provifions^ pour le Roi ; nous en- 
voiâmes quérir fon muletier, qui nous fît 
trouver des chevaux de monture à fix abaf- 
fis,& nous paiâmes pour les hardes le prix 
de quinze abaffîs, pour cent patmans de 
Tauris. Il fe joignit à ce commericement 
de caravane plufieurs autres perfonnes qui 
étoient auffi laflès que nousdufqourd^Ha- 
madan ; de forte que tout ce monde fît une 
caravane aflèz forte pour ne point apprehen^- 
der les voleurs : car quoi qu'on dilc qu'il n'y 
-en a point en Perfe , il y en avoit alors plu- 
fieurs troupes en campagne \^z caufe que le 
Cban de ce quartier étant mort , on n'en 
avoit pas encore envoie d'autre. 

Nous partîmes a'Hamadan, le Samedi 
vingtième de Septembre à cinq heures du 
matin , & après avoir traverfé une bonne' 
partie de la Ville , nous eh fortîmes par U 
porte du Roi , ou porte d'Ilpahan , prenant 
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BÔtre droit chemin vers le levant» Nom 

. paffljnes plufîeuis belles eaux, & fiir les 

iqpt heures un pont de cin^ arches , (bus le- 

2uel coule un fort petit niifleau qui fibgro^ 
t beaucoup en Hiver. Après avoir che- 
miné encore environ une heure pardepeà- 
les colines^nous trouvâmes deux chemins, 
'>• êc ne fâchant lequel des deux prendre , parce 
que nous avions beaucoup devanbé la cara- 
vane , nous fumes obligez de nous arrêter 
là quelque tems pour Py attendre ^ Mon- 
ficur Jacob , trois 'rurc3 Sc moi. Après 
lavoir attendue* plus de demi-heure en vain, 
nous ne jujgeâmes pas à propos de retour- 
ner en amerc de peur qu'elle n'allât par un 
autre chemin, c'eft pourquoi à tout bsaaid 
nous prîmes tous cinq le chemin à gauche. 
Se nous continiiâmes nôtre route juiqu'à 
Hirehir,un bourg appelle Nifchar, par où nous Ûf 
'^ vioas que devbit paflfer la caravane ; nous v 
arrivâmes fur les trois heures après midi, & 
nous prîmes le couvert dans un miferar 
ble Kcrvanferaï tout ruïné quieft hors du 
bourg. Nous tfavions pour tout équipa- 
ge qu'une couverture que nous étendîmes 
a bas , afin de ne pas^coucher entièrement 
fiji la terre, & qu'un vaijSèau de cuir qu'ils 
*«««w-. appellent Matara , pour mettre de l'eau, 
car tout nôtre bagage étçit avec la cai^vane 
. & mon valet aum. Non prîmes toutefois 

patiçn- 
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, patience 9 &: cependant h caravane inconti* 
nent après avoir pafTé le pont, avoitiuivi 
. l'eau Se étoàt allée loggr à un village appcUé 
Bouloufch Kifàr. boo* 

^ Elle partit le lenckoiain Dimanche vingt- J^^f^ 
& unième de Septembre à deux heures a- viiiagij 
près minuit , & arriva à Nifchar environ 
fiir les fîx heures : Après y avoir paie un 
droit de quatre biftis pour, charge, fins s'ar- 
rêter elle pafla outre , & nous j étant re- 
joints , nous vinmes fur les neuî" heures & • 
demie camper (bus des arbres proche d'un H^t*ni 
village appelle Haran, où nos Moucres nous ^* ^^ 
avertirent de faire la nuit bonne garde. En, 
efïet,lelong du jour pli^eui's paflàns s'ar- 
rêterçnt à confiderer de loin nos armes , & 
à deux heures de nuit un homme paflànt , 
proche de nous , 8c n'aiant point répondu 
au qui-va-là que cria mon valet, il s'en al- 
fa vers lui; alors ce voleurqui n'étoit venu 
que pour voir comme les choies étoient dit- 
pofées, dit qu'il étoit de k caravane, ca 

3ui lui fut incontinent nié par quelques uni 
es nôtres , qui lui firent entendre que s'il 
revenoit on lui donneroit un coup de fa» 

Nous partîmes de ce lieu. le lendemain 
Lundi vingt-deuxième de Septembre à en- 
viron deux heures ajn-ès minuit , & conti- 
nuant toujours vers le levantpar un beau cte- 
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min , noas paflàmes plufieurs gros villages 
que nous rencontrions de quart-d^heure en 
.quart-d'heure , & étant venus à une riviè- 
re large de plus de deux toifès , qu'ils rfap^ 
e lient point autrement que la rivière an 
izava ; nous remontâmes le long de & 
fource environ demi-heure , après quoi 
Paiant palïee nous entrâmes dans une gran- 
de plaine , dont nous traverfâmes une bon- 
ne partie en deux ou trois heures pourve- 
DiMva , nir à un gros bourg appelle Dizava, qui effi 
i^rs. tellement couvert de jardins qui occupent 
toute la largeur de la plaine , que com- 
me un rideau ils cachent non feulement le 
bourg, mais auffi une partie de la plaine qui 
s'étend encore aflèz loin au delà du bourg. 
Une heure avant que d'y arriver, en étant 
bien proches , il nous talut faire un très- 
grand tour pour paflèr un gros ruiflèau qui 
otoit fort profond & fort bourbeux, jut 
qu^à ce que nous eûmes trouvé un petit pont 

Îui nous donna paflàge pour entrer dans 
)izava , où nous cheminâmes encore quel- 
que tems dans de grandes rues où il n'y 
avoit des deux cotez que des grans jardins 
bien fermez de murailles , mais (ans auai- 
ne habitation, & Dizava en eft tellement 
couvert, qu'avant qu'on (bit dedans l'on ne 
voit pas feulement une maiibn , pour près 
quel'onenfoit^de manière que qui tae âu- 
> roit 
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roît pas la carte du pais, croiroit être auprès 
cPunc forêt, car il eft c^une aflfe gmnde é- 
tenduë Nous traverflmcs en- mite une 
bonne partie du bourg, qui eft foit mal bâ- 
ti ; jufqu'à ce que nous arrivâmes (ur les dix 
heures à un bon Kervanferaï. L'igtioran-^ 
ce de nos Moucres fut caufe de tout ce dé- 
tour , &: outre cela toutes leurs bêtes , tant 
de monture que de charge , étoîent fi mé- 
chantes , qu'il croit impoflîble de les faire 
aller plus vite que ode méchansancs; de for- 
te que nous faifionsdefort petites journées. 
Nous eûmes fur le (bir une petite pluïe qui 
ne fît que pafler , & c'étoit la première, 
excepté quekiue petite guilée que nous a- 
vions vu tomoer depuis nôtre départ d'A- 
lep. 

Le lendemain Mardi vingt-troifiéme de 
Septembre , à trois heures après minuit, 
nous reprîmes nôtre route vers le levant par 
iin aflez beau chemin. Sur lés fèpt heures 
nous pàflfimes par un chemin tout de roc, 
entre des montagnes de même , mais il du- 
ra peu; fur les onzes heures nous arrivâmes 
à un gros bourg appelle Sari,&nous vou-^'^l»,^^^ 
lûmes aller loger à un fort beau & grand "*^' 
Kervanfèraï , mais il ptoit tout plein d'hom- 
mes & de bêtes, autant qu'il en pou voit te- . 
nir: Ocft pourquoi il nous fakit réduire à 
un autre plus petit, maischetif Se toutruï- 
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.néy.oil nous fèmcs toirt mmiinoom suft 
dam l'éoine , avec kt chevaux Se ies ma- 
let$. Ce bourg eft Imcu Uti ; je retnarqaû 
Que le principal mur de cettieécune où nous 
étions logeK, étoit tout bâti de pierres «noi« 
rcs, quarrées, de la longueur d'enviison un 

£]é,& épaiflb environ de trois doigts, qui 
)rsau'oa-les caj& fe dixrifent en tables, 
mJ2^* quad de même que les ardoîiês , mais plus 
,épai{&s ^ 8c je crus que c'écoic du marbrc 
noir. JL'Horlogeur qui venoit avec nous, 
me dit que les Horlogeumfè fervent de cet* 
te pierre pour polir, ^ris avoir paflc lalh- 
me avvot que-de dprer. Oeil: de ce mai> 
hpc que font toutes les portes des inaifbîis , 
comme dit Pkfrù éUla Vâtk^ mais il y en a 
peu à Sari ifta avois déjà vu à Diaava,& 
mêmes j'en iû vu en plufîeurs endroits de la 
&pie, & je croi qu^ils les font de cette 
pierre , faute de bois. On paaeàSari quatre 
oiflis pour charge. Il tonu» encore £k k 
' fbir i^n peu d'eau du ciel ^qui fut acarompa^ 
^née à notfe égard ck bon vin vieux, qui 
etoit blanc, fiC ce fut le poiticr de nôtre 
Kervanfènu qui nous Penvoiaquerirauvil* 
lage, comme en cachette, mas ce n'étok 
que par £içon : Même quelques Turcs de 
nôtre caravane qui en achetèrent aufli ^ le 
trouvèrent (î bon qu'ils s'en donnèrent à 
cœur-joie toute k nuit, jufqu'à ce mi'il fà^ 

. lût 
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lût partir ; ce qui les mit de fi belle humeur f 
que durant une pffitie du chemin ils ne fi* 
rent que chanter Se crier, comme des francs 
y vrognes qu'ils ctoient,jufqu?à ce qu'enfin 
un de leur croupe fc laiila tomber de &mu<» 
le ,au hazard de iè* rompre le cou, & s'en» 
dormit for la place. 

Ce fut fur les trois lieures du matin du 
Mccredi vii^-quatriéme Septembre 4}uc 
nous partîmes de Sari : Nous paflàmes lur 
les huit heures par un villagp appelle Dehi-^|^]^ 
le, 8c une heure après par un autre appel- nibah» 
lé Mouclafâbah ; £c fiir les dix heures nous ^^* 
arrivâmes à un village nommé Machàt, où 
nous nous retirâmes dans un petit Kervan* 
îcraï. 

Nous en partîmes le lendemain Jeudi 
vingt-cinquième de Septembre à minuit , 8c 
à h pointe du jour nous pafiàmes au travers 
d'un bourg appelle Scheherd-ghird , qui ^^ 
me fèmbla oiea bâti ; nous cheminâmes en- Mtà, 
fuite jufqa'à dix heures par une grande plai- ^^ 
nefortfterile n'y a»nt point d'eau jaufil n'y 
crouvâmes«nous aucune habitation. A dix 
heures nous viomesdans un fort beau grand 
Kervanièraï appelle Bag, dont les appsir«B«g,be- 
temens i^bnt fort commodes ; Se ibus la por- ^^n\, 
te il y demeure ua homme qui vend toute ^*"^*^* 
iôrte de choies neceflaires à la vie , il atrois 
|>cûtes chambits pour fe Ic^er. Il y ade 
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CCS Portiers par tous les Kervanfèraïs de h 
Pcrfe, mais à celui-ci il eft extrêmement 
neceflaire ; car il n'y a point d'habitation à 
Pcntour,& le lieu le plus proche eft un vil- 
lage à main droite , derrière la montagne, 
^•^j nommé Angolian , où Pon fait quantité de 
u§i tapis : & fi l'on m'a dit vrai , il en eft éloi- 
gné d'une agatfch, ç'eft- à-dire , unclieuë; 
Car les Perfàns content Je chemin: par a- 
Agatfch, gatlch ou far(âng,qui eft lemême jagatfcb 

Sî>e r ^^"^ '^ ^^^ '^""^ ' ^ farfàng le mot Per- 
<eit-à- fien j 8c c'eft une heure de chemin pour un 
î^j^^ cavalier V mais pour nous c'en étoit près de 
deux; néanmoins près d'Mpahan elles font 
Il petites que nous en fâifions une par heu- 
re : L'on paie à ce Kervanferaï trois biftîs 
pour chai-ge. Les linteaux des portes de ce 
iCervanfèraï font tous feits d'une feule pie- 
ce de cette efpece de marbre dont j'ai parlé 
à Sari, mais il n'eft pas poli; & hors de b 
porte il y a encore de chaque côté un mafta- 
bé ou relais , qui en eft auffi ; l'un & l'au- 
tre a de longuciîr environ fix piés,îc qua- 
tre ou cinq de hauteur, fiir environ trois de 
largeur ; le deflus de chacun de ces mafta- 
bez eft^tout d'une de ces pierres. Ce mar- 
. brc a été pris à cinquante pas de la porte 
d'un rocher un peu élevé de terre , du bas du- 

2uel fort une petite fburce d'eau, qui eft la 
:ulc qu'on boit en cet endroit, Me pro- 
menant 
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menant à l'entour de ce Kervanferaï, je 
trouvai de petites pierres de marbre blanc oC 
de rouge , & de tacheté , & de toutes for- 
tes de couleurs : Ce qui mefâir croire qu'on 
cnpeuttirerdecelicude toutes les couieursjr 
& en effet le deflus du rocher eft prefquc 
tout blanc. 

Nous partîmes le lendemain Vendredi 
vingt-fixiéme de Septembre à trois heures 
après minuit, & nous montâmes & décen- 
dîmes par un aflèz beau chemin durant envi- 
ron trois heures. Je remarquai à côté du îiew 
chemin, plufieurs rochers de pierre noire, ^*'"*^ 
ibrtaotun peu déterre, qui étaient tousdi- 
vifez en tables , guère plus épaiflès que des 
ardoifès & environ de même couleur, mais 
bien jointes Pune contre l'autre, Surlesfîx 
heures & demie nous vinmes dans une gran- 
de plaine, où nous trouvâmes de Peau en 
trois ou quatre endroits, & nous y chemi- 
nâmes jufqu'environ les onze heures , que 
BOUS arrivâmes à un vilage appelle Ni-Nî- 
choUan, que nous traverftmesprefipe tout ^^Jj*^- 
entier, & nous vinmes repofer dans un' **** 
grand Kervanferaï aflcz commode, mais 
vilain, & tout bâti de mattons de terre cri- 
fe non cuite. Il y en a encore dans ce villa- 
;e; deux autres pardevant lefguels nous pai^ 
âmes , ils font petits , mais ils me iemblc- 
rent plus beaux. Nous reftâmes en ce lieu 

le 
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lejourfiiivant pour fadi&r rq;)ofer le»^ bê- 
tes, & nous cn.pftrtîtnes k Samedi vingt- 
ictiéme de Septembre^ fur ks neuf heu- 
JKes & demie (m ibir ; Nous montâmes & 
^écendîmesi par intervalles, mais toujours 
par un beau chemin 6c doux. 

Le Dimanche vingt-fauitiéme de Sep- 
tembre deml4)eure avant le jour , " nous 
TOdames contre ucv graad village appelle 
Sfo*. ^^toutï'^ tout ce que j'y pus remarquer 
giand dans l'obTcurité de la nuit, c'eft qu?après 
^^^^ avoir tfaverfé fur un pont de cinq arches un 
petit ruiflèau, aK>us côtoiâmes pluueur$^ians 
^rdins où il y a quantité d^eau^r les fix heu- 
Tcs & demie du matin nous arrivâmes à un 
nhottd^ autre villagp, appelle Hhoiia,où nousloge4- 
^' ** mes dans un petit Kervanfèraï, tout bâti de 
Gk«i- mattons de terre grife non cuite. A une heure 
pel^* de chemin, il y a une petite ville appelke 
"'^^^ Ghdpaïgan , .mais nous n'y paflamcs point. 
Nous partîmes de ce gîte k Lundi vingt* 
neuvième de Septembre à deux heures après 
minuit, & nous eûmes ailèz beau chemm. 
Un peu ayant le jour nous décenditaes 
dans une terre fort baflê & large, toute de 
^k blanc,, par où autant que je puis 
juger , il faut qu'il pajQë jquelque gros 
^rxent Iprfqoe lesjieges (ont fondues, car 
des deux cotez il y a des bords de terre allez 
hauts &ç droits , nous ^tâmes.pea(^rès 

. ' ce 
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te. cbemio.. Se suant un peu monté nous 
nous trouvâmes dans une grande plaine , où 
après avoir chemine un peu nous attend!* 
mes la caravane , qui émit rcftée derrière» 
n'y aiant devant que lei cavaliers qui n'a.» 
voient point de chirgc fax leur clivai. La 
iiaiTon de cette paufèfut,. oue nous décou* 
Trimes aiTez loin dans la plaine proche des 
montagnes, des cavaliers qui ne bougeoîent 
d'une place, & quand nous fumes pailèz ils 
firent une grande fumée, je ne lai quel fi« 
gnal ce fut^ nou$ aprîmes en-fuite, qu'ils 
avdent volé une caravane &c qu'ils étoienr 
quinze de leur troupe. Un quart d'heuoe 
après nous vîmes cinq, gazelles: Enfin nous 
arrivâmes fur les neuf heures Se demie à un 
bon Kervanferaï, proche d'un village appel- 
le Arbane. Une heure après que nousy fu*- AAinit 
njcs il y entra un cavalier, qm s'y promena '*"*** 
un peu , fur auoi quelques-uns des nôtres 
ie difânt l'un a l'autre que c'étoit un voleur, 
& qu'il le fâloît arrêter, lui qui s'en apper- 
çut (brrit du Kervao/èraï, & auffi-tôt & 
mit à piquer jufqu'a un arbre, fous lequel 
il y avoit deux de Tes camarades., Environ la 
mmuit des cavaliers heurtèrent à la porte du 
Kervanferaï, & parce qu'on ne vouloit pas 
leur ouvrir, ils firent grand bruit jufqu'a ce 
qu'on leur eût ouvert y ils étoient dix, & 
^ur troupe étoit compofée de Perfiens, dp 

Curcfcs, 
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Gardes 8c d^ Arabes^ ils avoient tous dc$ 
lances y & quelques-uns des oiièaux fur le 
poing, ils demandèrent fi nôtre caravane 
âlloit à Ifpahan , 8t on leur demanda où ils 
alloient: ils dirent, àKpâhan; mais quand 
Qin leur demanda d'où ils venoient, ils ne le 
voulurent p^s dire ,. mais ièulement qu'ils 
alloient à IfpaHan ; ce qui fit penfer que c'é* 
ioient des voleurs , c'cft pourquoi plufîeurs 
des nôtres ne dormirent point; depuis nous 
conniknes bien- qu'ils n'ctoknt pas vo- 
&urs. 

Nous fumes en campagne le lendemain 
dès trois heures après mmuit, fie nos dix 
eavaliers refterent dans le Kervanfèraï, « 
qui fit croire àquelques-uns qu^ls n'ctoicnt 
Yenus que pour piller ce qui étoit <lans le 
Kervanferaï, 8c peut-être nous égorger. A 
R pointe du jour nous entrâmes dans un dé- 
filé dangereux:, à caufe des voleurs j car 
c'cft un chemin étroit entre de hauts ro- 
chers , derrière lefquels plufieurs perfonnes 
fc peuvent cacher, 8c tirer fiir qui ils veu- 
lent fins être apperçus Nous nous étions 
bien attendus d'y trouver à qui parler, à 
caufe de quelques caravanes qui y avoient été 
volées, & les uns difoient qu'il y avoit qua- 
rante cavaliers avec des arquebufes , 8c d'au- 
tres qu'ils n'étoient pas tant. Nous avions 
dam noire caravane fîx arquebufes 8c plu* 

fieurs 
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fîeurs archers;- & de plus la dernière nuîtÛ 
s'étoit joint à nous une caravane de cha* 
meaux qui étoit eCcortée de cinq ou fix ca* 
valiers avec dea «rqueBuies, Se de quelques 
archers ; mais nous appréhendions que les 
dixcavdiersquenousavions laiflez derrière 
ne vinflènt nous attaquer en queue , pen- 
dant que les autres nous attâqueroient pat 
devant: Enfin gracesâ Dieu nous ne trou*^ 
vâmc$ point de voleurs , &• au bout d'un 
petit quart^d'heurc nous fortîtnes de cédé-- 
filé, le chemin s'élargiflànt beaucoup. Peit 
^rès nous trouvâmes deux grofiès carava» 
nés qdi venoient d'Ifpahan, Pune de cha«- 
meaux, St l'autre de chevaux 8C mulets, 8t: 
toutes deux étoient efcort&s dfe plufîeurs^ 
cavaliers armez d'arquebufes. Nous che- 
minâmes en-fuite dans isne pkine jufque 
vers tes dix heures & demie que nousarri- 
vâmes à un village appelle Deha, où nousoeht;. 
Ic^eâmcs dans un Kervai^raï. Un peu ▼iu«8Cf 
avant que d'entrer dans ce village nous vî- 
jmes plufîeurs pièces de blé, déjà haut dé 
plus d'un pié, & l'on me dit qu'ilslemoît 
ibnneroient avant l'Hiver, car ils fcment 
une féconde ft)is auffi^-tot qu'ils ont moit i^oîiTba» 
ibnné: à la vérité cette dernière moifîon deuxfois^ 
ne vient pas â maturité, auffi. ne la font-ils^^ *"' 
que pour les chevaux à qui ils donnent à. 
manger ce blé vtrt. 

Deha 
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Deha eft un village, où fl y a taxât de 
Ker^mfem'à, que ce, ntfl: pit(que autre 
dx>ib. B 7 a un vîeuK chftmu qoarré, hSt^ 
tidcnKMion, avec une grofle tour à chaque 
angle, & une au milieu d^in des cotez où 
eft Pentréc : Elles (ont toutes bâties a«iC de 
SKMlon, & de qflelques briwes. L'on y 
entre par deux portes, qui ibnt dbacune 
d'une pièce de cette efpece de marbre dont 
}'ai parlé ci-devant r Ces portes (ont hautes 
d*environ cinq pies, larges de p|i^eqi}a- 
tre, Se épaiflès de deux ; leurs gcHids qui 
font d'une pièce avec la porte , font enfon- 
cez dansle bas Se dans le linteau. Le de- 
dans de ce château eft entièrement ruiné, 
5c il ne(crt plus qu'à y mettre du bois , du 
£>in, S& de Porge. Nous trouv&mes dans 
Dehsu lesdix cavaUer s que nous avions lai(« 
iêz à Arbane; il feloit qu'ils euflènt pafle 
loin de nous, car nous ne là avions pas apsi 
perçus durant nôtre chemin. Us ie plai- 
gnoîent que ceux de la caravane que nous 
avions rencontrez, les avoienc pris pour.des 
voleurs,8cavoient tiré fur eux. Nous partî- 
mes de Deha le même jour à £x heuresdu 
Afm, foir^fauit&demienouspa(Smes devant un 
fwfciai' ^^^ ^" gnand Kervanferaï appelle Afhi, 
' ' ^ui a de plus que les autres, fur Ik temaf- 
à chaque côté àp, la porfie , une cham- 
bre voutçe, avec un balcon. Une heu* 

re 
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rc apfès nous en trouvâmes tm autre ajv J»^*» 
pellé Rarat. Nhm vîmes auffi à main droî-^i^îceiiU 
te plufieurs ffdm vUlag»; mais quoi 

fie les villages aient beaucoup d'étepduc^ 
f a ordinaii^ement peu d'habitations^ car 
celbnt la plus grandepaitiejàrdins^fijCquel* 
quefois ce qui^paroîtra un grand village n'eft 
rien oue des jardins^ avec Quelques huttes 
pour loger les Jardiniers & leur famille. 

lie Méoedi trente & uiliémede Septem- 
bre^ lUn peu après minuit^ ceux de nos gens 
qui étoient à la tête virent paâèr d'un ca4 
té (èpt ou huit cavaliers voleurs , & un peu 
après quatre d^ln autre, qui allèrent fè re* 
pofèr au pié de quelques iMitteséclairées par 
la Lune. Après leur avoir tiré deux coups 
de mouiquets, trois de nos gens fè déta^ 
cherent pour aller découvrirvers l'autre co- 
té de ces buttes, qui n'étoit pas éclairé, ce 
Quecepouvoititre: Un peu après il paflâ 
deux^ cavaliers, mais comme ^étoit adèz 
loin de nous, on ne leur A mot» Inom- 
tinent nous vîaûes auprès de ces buttes , où 
la Lune aedonnoitpas^unegroflecroupede 
cavaliers ; nos avanc-coureurs les allèrent 
reconnoître, & ils nous rapportèrent que 
c'étoit la caravane. de chameaux qui étoit 
venue le jour précèdent avec nous, & qui 
avoit pris le devant. De (btte (fxc nous 

crûmes qu'il n'y avoît néa i cnundre» £c 

ainû 
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ainfi nous cheminâmes hardiment entre de 
fort hautes montagnes elcarpécs. Demi- 
heure après lechemin commença à s?élar- 
gir de beaucoup, "fàilatit une plaine aflez 
iai^nnablc où nous trouvâmes une carava- 
ne de chameaux , avec plufîeurs cavaliers. 
Après avoir cheminé dans cette plaine jùt 
qu'à fix Tieures du matin nous arrivâmes 
Tdiiîi- à Tchalifiah , qui if cft rien que deux Ker- 
d.ut vanfèraïs, l'un devant Pantrc^; nouslogcâ- 
^JJ*"" mes dans le plus grand, qui eft tout bâti de 
grans & gros cailloux de plufîeurs cou- 
leurs, liez avec de bon plâtre, & les voû- 
tes font faites de briques ; la diverCté de 
couleur de ces cailloux fait une Mofâïque 

3ui eft aflèz aereàble. Les eaux en cet en- 
roit-là ne vallent rien , c'cft pourquoi il 
rfyapoint d'habitation. Nous en partîmes le 
même jour à fept heures du foir, & nous 
àflpj^ ^^^vâmes le Jeudi premier 'Oârobne de 
hia. l'année mil fix cent foixante-quatre , à deux 
hedres'apres mmuit, à Ifpahah, t6ù j'allai 
loger chez les Révérends Percs Capudns. 
jj^'^J|, Le Revdrend Père RaphaèTdu Mans, qui 
éuliimu eft un Religieux dont la vertu & la capa- 
cité font hors du commun & là vie tout-à- 
feit édifiante, en'étoit Gardien; il âfvoit 
avec lui dfctix Religieux, à^àvoir,' leRevc- 
tend Père Valentin d'ASgefs^ & le Re\^e^ 
rend Père Jean-Bàptifie de ijbdtïé. 

, CHAPI- 
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CHAPITRE m. 
De la Perfi en GetméL 

Ayant que de rri'engager à écrire ceque 
j'ai remarqué dans Jfpahart, je croi 
qu'il ne fera pas hors de propos de donner 
au Leâreur un idée générale du Païs de 
Perfe, & de dire que cegrand Roiaumc 
n'eft fort que parce qiPilefl: entoure de hau-, 
tes montagnes ;& de fteriles deferts, qui le 
défendent contre Tattaque de fes plus puiC- 
iâns ennemis. Et de iàit les forces qui y 
font entretenues , dont je parlerai au Chapi- 
tre de la Cour , ou C vous voulez les armées 
que l'on y a miles fur pie de nos jours, contre 
le Turc & les autres Puiflânces , ont été fî 
peu confîderablcs^ eu ég^rd à un fî grand 
Païs, que l'on ne doit pas mettre les Per- 
fàns au noiiibre des Puiflânces redoutables. 
La caufè de cette foibleflfe eft le peu d'ar- 
jent qu'il y a dans ces Païs, quine'peutpaç 
Tuffire à. mettre fur jaé de grandes armées 
& epcorc moins à les entretenir; ce man- 
que d'argent vient du peu de trafic que font 
les Periâns, n'aiant chez eux tjue fort peu 
de oiarchandîfes propres pour le dehors, à 
fa voir , xjuélque foïe quel'oh.rôceîiîllcdans 
le Ghëilan & lé Mazendèran ; des Tapis &: 
des brocarts, Çcprefquc xim aufre chofc de 

fort 
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fort confîderable : de manière oue Wm pcm 
dire de h P^, qu'elle eftlèulement com- 
me un Kcrvai^raï qui fert de pafi&ge à l'ar- 
gent qui va d'Europe & de Turquie auxln- 
ùcs i oc aux toiles Se épiceries xmi viennent 
des Indes , en Turquie & en Europe^ & 
dont elk profite un peu dans ce paflàge. 
Tenèif ^ terroir des ces Païs Limitrophes , ^ 
AUPtt- t)eralement paiiant, dk fort mauvais, tant 
{^1^* pour la quantité des mon^nes , ^quc pour 
h dîfette d'eau dont on manque en beau- 
coup d'endroits , auffi-bicn que (f arbres ; n'y 
en aiant point d'autres que des fruitiers, qui 
font enfermez dans les jardins , car Pon n'en 
trouve aucun dan^Ia campagne, quoi que 
lesPaïiàns paroiltent aflez (bigneux & dili- 
gens à femer tout ce qu'il y a de bonnes ter- 
res. H eft vrai que cette grande applia- 
* ûon qu'ils ont à faire des jardins , Se à lc:> 


gent^un peu le refte des terres; car de- 
puis que nous eûmes ^uitéle Curmftan, je 
vis en plulieurs endroits de bonnes terres oC 
de bonnes colines, qui rapporteroient ce 
tneiênAile beaucoup, û elles écotentbicn 
cultivées. Il y a même çn plufîeurs de ces 
endroits quantité de bdies oC bpnnes eaux, 
dont à mon avis , ils pouroient arrûfer ces 

terres 
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f tcrpes en tirant au travers pluiîeurs canaux; 

^ comme ils ont de coutume ailleurs: Etce- 

[ pendant 5 je ne lài pourquoi elles fbntdclèr- 
tes & toutes pleines de reglifle , ou d'autres 
herbes femblables , 6c qu'il n'y a pas ^ua 
arbre. 

• Il y a tant de niiflcaux en pluiîeurs païs 
de la Pcrfè , que je cfoi qu'on a bien de la 
peine à fè tirer l'hiver de ces chemins ; car 

_ bien que nous fuffions àJa fin de l'Eté , nou^ 
en paflîons (buvent dont les fonds étoient 
tx)ut-à.fait bourbeux. Il y a véritablement 
le Mazanderan qui eil un fort beau Païs, où f^^^ 
il y a quantité d'herbages , de fruits & de beta * 
bois , de même qu'en Europe ; auffi cft-il ^'***" 
■arrofé de plufîeurs fources & rivières , qui 
après l'avoir traverfé vont fe rendre dans la 
mer Cafpicnne qui en eft proche. La prin- 
cipale ville de ce paîs eft appellée Efchref , ^^^ 
il y a un Palais Roial où Ce trouvent tous les p"nd-; 
diveitiflèmens imaginables: De grans jar-f^?* * * 
dins ïiemplis de fleurs avec plufieurs étangs Beat» 
& fontaines ; dans ces jardins de beaux lo- iai<*^ 
gemens &: des montagnes artificielles pour 
prendre le frais , toutes couvertes de fleurs 
avec de petits bâtimens au haut pour fe re- 
pofer: Enfin ce lieu eft fort agréable. Auflî 
de toute la Perfe, n'y a-t-il que cme Pro- 
vince qui foit belle , S^ encore ellcf a (es i)rt- 
Commoditez , car l'Hiver il y ïait Un^nd 
Tme III. M froid. 
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froid, & les cbanim y font fort xmufaîs: 
5^'j^/L*Eté Pair y cft û malin, que la plupart 
dcnii. ides Habitans font obligez,, de & redner ail- 
leurs i & mànç tous ks gens de ce Païs 
^^ ibnt jaunes. La cauic du mauvais air,c'eft 
Yeiii. la (quantité de Serpens ôc d^autres iniêâes 
n^cufts. qyj gîy ttXMivent,& qui mounmtPEtéfiu- 
te d'eau, parce que la plupart des Iburces y 
tariflcnt en cetems^cauicnt une pourriture 
& une infeâion ,qui itmplitPair de vapoirs 
très-venimeuiès. 


CHAPITRE IV. 

De ce qui 4 été remarqué à IJpahan. 

ifp9îi«D, Y^P^^t^ cft la Capitale de la Province d'I- 
o^iaïc f rac,(qui eft une partie de Pancicnne Par- 
f fovince the , ) éç généralement de tout leRoiaumc 
• **^ de Perfè ^ car c'efl: dans cette Ville que le 
Roi fait la demeure ordinaire. L'air y eft 
extrêmement fec , c'eft pourquoi Pon y 
conferve aifément toute l'année, ce aue la 
terre prodbit pour la nourriture de Pnom- 
tne. Je ne (ai fi ce n'eft noint à cette dit 
pofîtion de Pair que Pon doit attribuer ce 
ou i arrive ordinairement , que tous les corps, 
ïoit des hommes, foit des oêtes, une heu- 
re jîprcs la mort, deviennent cxtraordinai- 

rcment 
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Wttfônt cnflcK ; ce cpii pourroit venir dccet 


les fkît aittfi enfler jiifqu^à ce qu'elle y trouve 
«neiffijë, ajpfès que Ces parties ont été allez 
fubtilifœs : Il vient auffi une enflure de jam- 
bes&depi&àh fin de txmtes les maladies, 
qui ne fe diffipe qu'au bout de quelques fe- 
mailles. Toutefois en tems de pluie il fait 
de très- grandes humiditcz , en forte que tout 
s'en reflent,non feulement à Ifj^an, mais 
«ffli par toute h Perfe ; jûfqueJà que la 
roiiille s'attache à toutes les uftencilcs de fer ; 
quelauèpart qu'elles foient ; même aux clefs 
^at l'on a dans la poche, ainfî qu'il m'eft 
arrivé plufieurs fois. A la vérité il y pleut 
fort rarement, fi ce n'eft en Hiver : & du* 
rânt que j'y étois , la première pluie qui tom- 
ba fut l'onziémede Décembre, auquel tems 
il plut & n^ea tout «nfemble : Mais auifi 
quand il pleut les maifons tombent pat 
morceaux, ôc la nègc pourrit les terraflesfi 
dïes ne font carrelées , & comme la plupart 
font àt tterre,îl en faut jetter la nège aufli- 
tot qu'elle cft deflus. 

] I/anniéc mil fixtent foîxante-cinq , il 
t eut une gfaitde pluïe dans toute l'ctcn- 
duë dcPia'is, qui eft depuis jieBendcr A- 
baffi & le Bender Congo , jufqu'à trois 

Ma ci| 
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ou quatre journées de- Sehims ; & cette 

SIuïc dura depuis les pretBÎersjows du mois 
'Août, Julqu'à la mi* Septembre; en for- 
te qu'il fcmbloit que l'Hiycr des, Indes fut 
paUc jufque dans cette contrée ; mais cela 
fut regardé comme une chofe très-extraor- 
dinaire. 

La ville d'Ifpahan eft toute fermée de 
l^^^\ç, inuraillesdcterre,cequi lui eft particulier, 
pah lo. car en Perfe la plupart des Villes n^en ont 
cirruit point du tout. Il fout environ quatre ou oinçi 
^^ licurcs pour foire le touf de cette Ville ; mais 
il y a quantité de grandes maiibns qui ne 
. font habitées que .de peu de gens, & qui 
tiennent beaucoup de place à caufede l'é- 
tendue des jardins, telle maifon contenant 
vingt arpens de terre j il y a même peu d'an- 
nées que du côté de la fortereflc ce n'étoit 
Grans ^"^ jardins : Depuis l'on y a beaucoup bâti 
îaidms & l'on appelle ce quairtier la Ville neuve • & 
Pair & les eaux y font bien meilleures que 
Nombre dans la vieille Ville. Cette Ville a fept por- 
^^^ tes dont voici les noms , Dcr- Vaiàl-Lem- 
bon , Der - Decht , Der - Mark , Der- 
Tokchi , Der-Cha-Gereftan^ Dçr-Na- 
fon-Abad , & Der-Vafolchab , oui n'eft 
pas éloignée du Serrail. La ville a'Ifpab^i 
^ auffi degrans foux-bourgs où logent plu- 
sieurs pcrformes de qualité.. Le mteux bâti, 
de t&us , le plus beau Ôcle pi us riche eft <x^ 
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lui de Giolfa, qui cft fitué au delà de la ri* 
yiére de Senderu,& dont ks murailles des 
jardins font près de cette rivière ; c'eft eiî 
ce bourg ou faux-bourg que logent les Ar-r 
meniem , que Chah Abas premier y a- transi 
plantez après avoir ruïne une Ville de ce 
nom , qui étoitdans la haute Arménie rEtilî 
ont voulu donner à cette nouvelle habitation 
le nomde leur ancienne Ville 8c Patrie , pour" 
en confèrver la mémoire ;• de manière quis 
pour les diftinguer des autres, on lès nom-* 
nie ordinairement Giolfâlu , c'eft-à-dire , 

ui cft de Giolfa. Tout autour de Giolfa^ 
y a quantité d'autres cantons qui font en* 
Gore aflèz bien bâtis , tant d'Arméniens qui' 
ont quité leur pais pour s'y venir habituer^ 
que d'autres nations : Il y aies cantons d' Er- 
rivan , Nakchuan, ^Chakfaban ,• Sirou-^ 
Kainan, Gaur, Sitchan, Mehrigin^ &c* 
Le quartier des Taurifluy nommé Tauris 
Abad, ou. Abis Abad, qui eft vis-à-vis de 
Giolfa , au deçà de la rivière du côté d'I- 
fpahan eft bien plus g^nd que Giolfa; mais il 
n'eft ni fi agréable, ni fi bien bâti* La 
beauté des mailbns de plaiiànte des gens 
de qualité qui font aux &ux»bourg$ , coiP 
fifte dans de grans Divans , où il y a au mi- 
lieu Se au devant des bafiins pleins d^eau, Se 
qui ont VÛ9 fizr des jardins tout remplis de 

deux, ou trois eipeces de fleurs , qui ibnc 

M j * poiûr. 
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pourl'ordiiKttre des œillets d'Inde, des gtri- 
mauves, & quelques autres (emblables , tou- 
tes fleursaflèz communes, mais qui durant 
pluiîeurs mois de Pànnée,nelat{Iem pas de 
làire un bel eflèt : Les Per&ns font dans ces 
I^vaos à prendre le frais avec chacun leur 
pipe de tabac ; ce qui eft la plus delicieufè oc- 
cupation qu'ils aient lorfqttHlsfi>nt chez eux. 
llyaplulieurs places dansBpàhan, mais 



places régulières c'eit la plus grande oc u- 
ne des plus belles qu'il y ait au monde. El- 
le efl longue d'environ fêpt cent pas com- 
muns, 8c large de deux à trois cent; de 
manière qu'elle eft plus de deux fois plus 
longue que large : Elle dk bâtie tout au- 
tour , 6c les maisons y font toutes faites 
en portiques , au defius defqueb il y a en- 
core un fécond rang d'arcaides enfoncées, 
qui fervent de galeries 8c de pailàge aux 
cnambres de quelques Kervanferaïs qui en 
font proches, Se comme ces maifons ont 
toutes une %ale hauteur, elles font un e& 
ftt très-agrâble : Tout à Pentour de la 
place à quelques pas des bâtimens , il y 
a un beau canal d'eau vive que legrand ChaA 
Abbas premier a fait -faire ; oC pour un 
plus grand embeliflement il y fit pknter 

tout 
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tout du long d'efpace en e{pace,^des pla- 
nes qui donnent bien de l'agrément à cet- 
te place ; mais ils déperiflent de jour à au- 
tre , faute d'y remettre des arbres à la pla* 
ce de ceux qui manquent. 

A Pun des bouts de la place , qui eft ce- 
lui vers le nort, au defîus de la porte d'un 
Bazar, il y a une cloche, à Pcntourdela- 
cfuelle eft ccwt , Ave Maria gratta pUna. ^^^^ 
iJon dit Gu'cllcaécéprifeàOrmus dans un 
Couvent de Religicuiês. Aux deux cotez 
de cette cloche, ce font de grans balcons 
ou galeries, où tous les foirs,au foleil cou- 
chant Se à minuit , fè rendent plufîcura 
hommes qui jouent, les uns de la trompet- 
te ordinaire^ les autres des tymbalcs, 8c 
d'autres d'une certaine manière de trom- 
pette extraoïdHKrirc , dont on n?9 peut- 
être pas encore entendit parler en France, 
c'ieft pourquoi* {^i bien roula en faire la. 
peinture. Ces Trompettes font de cuivre Looguc 
toutes droites , de k longueur d'environ pêne dr 
huit pies ylebàton ou fut dl (ftiûegrofleur <^^'«* 
inégale , car le bout que l'on met à la bouche 
a un bon pouce de ^i^métre, 8c près d'un 
pouee de longueur , le conduit eft très- 
étroit, & en-foitc il redevient large dhin 
pouce, & la bouche par où fort le ventSc 
le fon a près d^lnpié & demi de diamètre: 
ces Trompettes fedemontent par le* milieu » 

M4 fie 
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& ils mettent la moitié fupericure daos^pl- 
ferieure» parlabouchi 
entre toute entière : k 
jbiiei- ils rejoignent les 
l'autre par, le moien < 
ftut avoir un bonbras 
hSton de cuivre tout 
dedans. Cela fait un fc 
que l'on entend de ti 
mufiquc qui n'a riend' 
propre pour un bcfroio 
itTvir de divertiflêmen 
Allant de cet endra 
Cmblent ces trompctt 
j'ai dit l'extrémité de < 
nort, vers celui du.r 
bolncs hautes de dnqi 
Tende l'iinc de l'autre de pi 

faire pauer k boule en 
Environ vcrsle miliei 

Aibnou gi^nd arbre ou mâr pi 

d^jfl?- ^ y^ ""^ pcaiime , 8c 

tbt* " s'exercent a tirer de la, flèche en cour^ 
toute bride, & ne tirant qu'après eu 
fez, ce qu'ils fon): en ferenv^rfaut en^ 
ment fur la croupe du cheval. v 

Un peu plus loin à main droite , d^^ 

roite côté du couchant, eft la poited'Aly,ç "^ 

«•Aif. méc Aja. Capij qui eft. une grande j 
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tdute fimple, au defliis de laquelleilyaunr 
beau grand Divan i dont la couverture ifcftr 
foutenuë que de piliers de boîs ; le Roi» 
vientfbuvent prendre en cet endroit le frais. • 
Enrrantpar cette porte Pon va pàrune grande ' 
allée à 'une autre grande porté , qui a pour ,. 
fciiil un pas de pierre tout rond , auquel les Kne c»! 
Pérfiens portent grand refpeâ: ; & c^efl: ^7JJ^»- 
cela qu'on appelle proprement la Pôned'A- 
ly. Tout criminel qui peut fè laùver dans J/^.^" 
une cour qui eft au delà ,-auflî-bien que dans ' 
les écurieç , ou dans la cuifinc du Roi eft ' 
dans un azyle inviolable ; pcrfonne n'ofcroit 
mettre le pie fur ce pas que plufîcurs bâifènt 
par dévotion, .& cette porte eft gardée des 
Sofi^:, dont il y a toujours gfand nombre, g^ni*^ 
On entre par la cour qui eft au delà, dans «^«^i»^ 
la maifbn du Roi , mais ce n'eft pas la - 
principale entrée. 

Reîbrtant dans le Meïdaniinpeuaudelà J^,'^^** 
de la porte d'AIy, eft la porte ordinaire du 
Palais du Roi; cette porte eft fdft médiocre, • 
& il y en a des centaines plus belles ' 
dans Ifpahan: Devant ces portes il y a fur 
une terrafle élevée d'environ trois pies de * 
terre, une gmnde quantité de canons gros ' 
8t petits, les uns montez &' les autres qui ' 
ne le font pas, qui -tous ont été pris à Or- • 
mus. Vis*à-.vis de cette ^orte , de l'autre ' 
coté de la -place, eft une Mofquée qui a urr-» 
. . Mj, dôme- 
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dôme ccMivert de ttrre cnita verte , dont h 
portail eft fore haut âc tout peint de belles 
cpukurs & vemiffé ; du rcfte deft peu de 
cho&j ta il faut monter cpielqûes d^rés 
pour y entrer. 

11 y a une autre Mofquée au bout de la pla- 
ce qui efl ver» le midi , qui paroit de 
même, mais qui eil: bien plus belle, & 
^^J« l'on appelle cette Moiquée, la Maicju^ 
quel du Roi, tantàcaufèqueChahAbbaspiie- 
mier l'a &it bâtir , que parce qu'eUe efl 
proche du Palais. Devant cette Moiquée 
il y aune place, oafi vous voulez un Par- 
vis en polygone ,au milieaduqucl il y a un 
baflin d'eau , auffi de figure de polygone; 
Iç Portail eft peint & tout vernifféacblcu, 
de jaune & de plufieurs autres couleurs par 
^ràns fleurons ; & au. defliis à chaque coté 
j] y a un minaret peint de même , 8c au 
milieu un foit beau balcon , d'où iôrt 
une manière de petit touroa Elle ^ deux 
portes , haute chacune de près de tiois 
toifcs , & larges d'une ou environ , oui 
font toutes revêtues de plaques d'argent no, 
avec quelques enjoUvemens de boflè en 
quelques endroits, & il Y a là un pas tout 
icmblable à celui d'Aly Capi : Aiant paflc 
ces portes l'on cntrc dans une grande cour 
quarrée & pavée de grandes pierres unies, 
dans laquelleil y aau:milicaJun.graod baiSn 

d'eau 
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d'eau quarté, & le loi^ du côté par où 
l'ofD eotm^c^âr une tSpect db golene^ibiis 
laqiKllcityaqtKlqaes petttcsboatiqacs:;auf 
deâîis il )rciïa um autre, oà Poa voitles- 
pc»tcs de plufieots petites; chambses^, qai 
fervent, comme je croi, de logemcne aux^ 
écoliers du Modrcfé. A cfaacon des deux 
cotez de h cour il y a une SEvande porte par 
oir Pottentredans Ime autilcour^ffiqu^^ 
rée, ou il y aqaeli{ues logemem , que je 
mHmagine être ceux dm Mbdrcle. Au mi- 
lieu du quatriéfiue cotEcde la cour, qui Bât 
face eu entrant , c^ la Mofquée qui a 
cinq portes avec chacune (on portail ; celui 
du nnlieu a bien dix toi&s delarge 8c envi- 
it}n dix ou dotzze de haut ; les deux autres de 
dbaque côté vont en diminuant à propor- 
tion. Toute cette façade à un minaret à 
diaque côté, qui k furpalle de plus de trois 
toifesj&letout eft de marbre blanc jufqu'à 
la hauteur d^environ une toife, le refte eft 
pcintckplufîears belles couleurs &vcrnifle, 
L'entrée du pctftûl du milieu , qui eft la 
principale, cSt large d'environ ux ou fepc 
toiiès^cn dehors., car en dedans die va un peu 
cnétrcGifnintju(qu*aufonds,o« il y a deux 
portes qui font encore bien hautes ôc qui 
ont chacune plus d'une toifedfelameur. On 
entre par li dans la Molquée qui eft gi^nde 
Se fpa]^eu(e, awcuotrès-gratid dôme rond , 
^ M 6 fort 
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fbn bien bâti & tout peint 8c vcmiflc. Elle 
cft quarée '& diyifcc en cinq ', par un dou- 
ble mng à chaque côté, de fixou fcptgroi^ 
fes colonnes de pierre » hautes de deux ou 
trois toifes, de manière que cela fait com- 
me cinq nefs. Celles des cotez ont chacu- 
ne leur ifluc par ces cjuatre-autres portes, 
qui avec celle du portail dumilieu font tou- 
te la façade du portail de cette Mofquée; 
& celle du milieu , aufli-bien que fbn portail,, 
cft beaucoup plus haute, comme j'ai déjà 
dit , 8c les deux plus proches furpaQcnt auflî 
à proportion en hauteur ks.deux plus éloi- 
gnées. Le long de la muraille à main gau- 
che, il y a des fenêtres qui prennent depuis- 
le pavé julqu'à la hautur d'une toife ; elles 
font toutes de trous quarrezpar où Von voit 
dans le cloître qui eO: à côté gauche, & qui 
eftune de ces cours du Medrcfc,dont j'ai fait 
mention. Toutes les murailles de cette* 
Mofquée font de marbre blanc , depuis le 
pavé juiqu'à la hauteur d'uhc toife, le rcfle 
ainfî que le dôme, cft peint de diverfès 
couleurs Se verniffé. Tout' le pavé eft de 
grandes pierres fort unies , mais celui qui 
cft fous le dôme eft entièrement couvert de 
beaux tapis ; le dôme eft par<khors revêtu 
de briques vertes verniffées. Au rcfteiln'dl. 
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de bâton comme des chiens; ce qui ne 
m'ctnpecha pas pourtant d'y aller* avec 
Monfieur de lagrc Commandeur HoUandois 
à Ifpahan , qui pour cet effet s'étoit habillé 
à k' mode du païs auffi-bien que moi , Sc 
nous n'en reçûmes aucun déplaifîr. 

Au coin du Meïdan qui eft entre le midi t 
& le couchant^ il y a une rue dans laquelle a 
main droite^eft k'^porte du Haram du Roi,Haraiii; 
c'eft-à*dire, de la maifon de fes femmes, ^n^^s 
& à main ^uche eft fon Karchané, c'eft-^™*? .' 
à-fdire," maifpn d'ouvrage; parce que c'eft . 
où tous les ouvriers de toutes fortes de mé- > 
tiers, qui font à fcs^agcs , travaillent ; ils 
y ont tous leurs boutiques, 8c c'eftcomAie 
un Arfenal où il y a de toittes fojf tes de mé- 
tiers- 
Une des plus bplles chofes ù voira Ifpa-' 
han, ce font les fuperbes jardins de Hçzar 
Dgerib, dont le principal bâtiment finît 
agréablement la belle rue de Tcharbag ou ^ch-- 
Tchcharbag ; mais commç cette rue y con- ^"*''8?. 
duit ,.& qu'elle a^ (es beautez particulières, ^ "**^ 
je croi qu'il faut que là defcription précède • 
celle de Hezar Dgerib. 
. Tcheharbagqui fignifie quatre jardins , eft 
une grande roëi large de près de cent pas, 
& longue de plus de deux milles d'Italie. 
Du côté d'Ifpahan elle a en face & en tê- 
te, un petit pavillon ou maifon quarrée à 

M 7 ^ deux' , 
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den étages:^ oméc de aiuntité de haïrons 
8c de fèoÈtrcs peiaics, è laquelle on Tient 
da Valais du BLoi par une mmiécc deCorî- 
dor, èc cens rue cft aennioée par ifecar 
Dgeidb, ainfiffoe nous venons de (Ere. El- 
le eft bordée des deux ootez par ks murait 
fcs. de quantité de jarcfins , & d^^ace en 
efpaorpar de petites maifons àféffih fym« 
metr^, qui oio: toutes un petit pavillon, 
& dont les portes donnent entrée aux jar- 
dins qui appffltîennent, les uns au Roi , & 
les- autres a plufieurs gnns Seicneurs, cm 
onten ces endroits des lieux oe dtvevtiuc- 
ment Environ à douze pas des munûl- 
le^dcs jardins , il \ra de chaque côtéun rang 
de beaux pknespfântex à la ligne, <jui &nt 
un ombrage merveilleux , & au milieu de 
ces deux rangées d^àrbces, tout le long de 
la rue, il y a un courant d'eau dans un ca^ 
nal bâti de fort belle pierre, profond d'en- 
vinon cinq pies & large de treâe, & qui eft 
orné de cw^es Se de quelques jets d'eau, 
mais rares, qui tombent dans des baflins : 
Les bords de ce canal (cmt pavez dans la rue 
de pierre de taille, &font un chemin aux 
gons de pié , qui les deHvre de l'incommo- 
dité 8c de la rencontre des chevaux, lef^ 
quels marchent par le refte de la rue qui eft 
moins élevé. Enfin , cette rue eft coupée 
par la rivière de Scnderu , fur laquelle on a 

bâti 
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bâti* un ibrt beau Pont, qui joint les deur Pont àê 
parties de 1» rue-, SÉdonthftruftxirecftaf-û^ft,,. 
fez particulière; w. 

CJfc Pont qui cft nommé du nom dfecclui 
qui l'a fait bâtir, à f5voir Aly vcrdy-Khan„ 
& que l'bn norrnne airifi lé pont de Julpha, 
eft bâti de bonne brique, avec des chaînes 
de- pierrc' de taille , 8c il eft Ibutenu de quan- 
tité dfe petites arches de pierre qui font aC- ' 
fez bafles; lî a' environ trois cens foixan- 
tc pas dte îo«g, furune vingtaine de largeur;' 
mais^ il n'a pas plus de qjaatre toifcs delarjgc 
en lia partie du milieu ,. par où pail&nt les 
chariots 8c les voitures ; il rfeft pas plus éle- 
vé au milieu qu'aux deux bouts. De chaque 
coteau licudé parapet, c'feftune.g^lericcou- 
verted'unepfete-forme, qui fournit l'une 8C' 
l'autre une grande commodité aux paflàhs.' 
Ces galeries font élevées paixiefliis le rez 
dt chauflec dti Pont, delà hauteur de plus 
d'une demi-pique : on y montjîpar des efca- 
liers G aifez que les chevaux n'y ont pas de 
peine; on y eft à couvert des injures du 
tems fie de l'ardeur du fbleil;, 8c Ponnc 
laifîe ps d'y joiiirde l'air 8c de là vûë, car 
ces aHce3 voûtées ont des fenêtre en quan- 
tité ftir la rivière. Si l'on veut un paflàge 
plus à découvert, on a la plate-forme qui 
eft au defliis de cette galerie ,, 8c qui règne 
égalcmentd'an bout du PontÎPautrc : mais" 

la 
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la chaleur qu'on y fouff rc en Eté &it que Von 
iefèrtplus ordinairement. de l'autre chemin, 
qui fert même (buvent de paflàge aux gen» 
de cheval en Hiver , pourfe délivrer de Peau 
dont le milieu du Pont eft rempli , lorfljuc 
là rivière déborde j ce qui lui arrive 
ouelquefois, .encore que l'Eté elle Ibit- 
"hbafle, qu'il n'y a ijuafi point d'eau, &que 
l'on ait été côntnunt d'ufer d'artifice, en- 
pavant fort uniment le fonds en ce lieu-Iày 
pour qu'elle pût remplir ion lit^n s'y répan- 
dant également. Si bien que ce Pont a cinq » 
paflâges, l'un par le milieu, & quatre. aux ^ 
deux cotez y à lavoir les deux g;ileries cou- 
vertes^ avec chacune fa plate-forme déplus- 
dé douze pies de large , quia iès garde-fous, . 
tant du côté -du Pont ^e de la rivière. Il 
y a même un {îxiçme paflàge quand l'eau 
eft l>a{Ie , qui dans les grandes chaleurs de • 
PEté a bien de l'agrément pour fà fraîcheur; . 
c'cft une petite galerie voûtée , qui travcr* 
le toutes les arches d'un bout du Pont à l'au- 
tre; elle efl tout^n bas & jufqu'au fond de 
la rivière, mais il y .a des pieiTCs difpofées 
en forte qu^on y peut pafler fins mouiller 
lé pié; l'on y dccend de dcfluslePontpar 
des degrés pratiquez dans les épaificurs. 

Il y a encore deux autres Ponts fur cette 
rivière, à. main droite; ils font tous trois, 
à un quande lieiie de difbnce l'un dePau-^-, 

trc; 
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tre. Le premier au defliis de celui-ci eft 
tputfimple, mais Pautrc qu'on appelle Pont 
de Schiras, a une beauté pardeflus celui 
d'AIyverdy-Khan, qui eft une place en fba 
milieu laquelle eft exa^onc, & où l'on- 
feit faire à Peau de k rivière une belle caC» 
cade. 

Voions prelèntement HezarDgerib, qui 
termine la belle rue de Tcbeharbag : fbn 
npmiîgnifie mille dgerib, &dgcrib eft une 
certaine mefure pour la terre qu'ont les Per- 
6ns ainfî que nous avons la perche ^ la toi- 
fe & autres mefures. 

Cette maifon a fur le devant une gmndc 
cour quarréc, au bout de laquelle eft fi tué 
le bâtiment , qui confifte en un Divan éle- 
vé d'up fèul étage, avec des chambres aux 
quatre coins, & il a la même face du côté 
du- jardin , ce qui eft aflûrément quelque 
1 chofc de beau. 

Ce jardin de Hezar Dgerib a feife étages dcPciî- 
en terrafles , dont la terré eft {bûtenuc de p^^^P^ 
murailles de pierres , & ces étages font éle-<iius de 
vez: l'un au ûeflus de l'autre d'environ une ^'"J. 
toifè. 11 y a dans ce jardin plufîeurs allées, 
tant en longueur qu'en largeur, qui vont 
toutes d'un bout à l'autre, & font très- 
droites & fort égales, fi ce n'cft qu'à celles 
. qui fon^en longueur, il faut monter à cha- • 
que étage fcpt on huit degrés.. La princi- 
pale 
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Ek allée qui aboutk «i bâtiment, eft fbit 
çc, mais ce qm la retxltDat-4*^t: char- 
manie (feft un canal de pierre, qui eft au 
milieu , de même largeur que celui de la 
rue Tchcarbag, qui lui cft en droite li- 
gne, & qui rfa de Peau que celle qu'il re- 
çoit de celui- ci: Ce qui rend le canal de cet- 
te allée beaucoup plus beau que celui de la 
rue, & qui fait un bel objet à lavûë^ c'cft 
que de deux en deux toiles il y a des tuïaux 
qui jettent Peau fort haut , & que Pon voit 
à chaque étage une nappe d'eau , qui ic ré- 
pand dins un baflin qui eftau defJous , d^oii 
elle pafle dans le canal , Se de chaque côté 
de4a nappe d'eau, il 7 a un efcalier. Se un 
chemin qui va droit en montant Je laiflc 
à penfer PcflEet que cela produit, & quelle 
cft la beauté de ces Cafcades , qui font le 
premier objet qui frappe & furprend la vue 
de ceux qui entrent dans ce Jardin. En 
iè promenant donc par la grande allée, 
après quelques pas Pon pai& pardefiûs un 
canal laige d'une toile, qui la- travcrfc, 
auffi bien oue toutes les allées qiii lui 
(ont paratteies, mais ians les interrom- 
pre, car il paife pardeflbus^ petites voûtes 
de briques. 

Âiam monté jufqu'au quatrième étage^ 
l'on y trouve une grande place, où il y a 
UQ baffîn oébogone, qtâ»puis.dievà^txn« 

fcs 
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fcs de diamètre, & environ trois pies 
d'eau ; il eft tout entouré de tu'îaux ou« 
tre celui qu^ila au milieu. A chaq^ue coté 
de cette place vous avex un grand Divan 
couvert , bâti de briques , mais ouvert de^ 
toutes paits , avec un ba^ni d'eau au mi- 
lieu. Véritablement ces lieux font char- 
naans, principalement pour prendre le 
frais ,. e^ ouof ks Levi»^ tètent leui^ 
plus grandes délices. Après avo» monté 
tti(MS autres âaaes, l'on arrive à un bâti- 
ment aâèï élevé: qui borne Pal4ée, 8s il y a 
des deux côte^ une muraille, qui fèpare 
cette partie du jardin de Pàutre qui eft au 
delà j devant la face de ce bâtiment il y a un 
beau baiBn d'eau. Vous entrez en-foite 
dans une &le en croix , percée cte& quatre 
C0ICZ9 dans; laquelle à chaque coin vous 
trouvez de petites chambres : Il y a au deC 
fiis un éta^e qui eft à peu près de mêmes 
De cette fàk ik)us entrez dans l'autre partie 
du jardin, 8c vxzmïs reprenez ta srande^ltée 
qui eft'contdnroée par la &le en éroite tigne^ 
la vous av€£ le canat Se lès nappes d'eau de 
même que dans l'autre, excepté qu%n cet- 
te partie les baffîns font au deffiis des nap- 
pes d^eau , au lieu ^e dans la première il^ 
iibftt au di^buS' 

Après qu^ a encore monté fîx étages 
Pton txfsmo ua^baffiii eâogoa&Sc demême 

grandeur 
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grandeur que le précèdent , avec un Divan 
ou Kiock à chaque main. Aiant monte 
trois autres étages l'on paflc funin canal lar- 
ge de trois toiiès, qui traverfe toutes les 
allées du jardin parallèles à celle-ci, dcmê- 
me que celui qui eft à l'autre bout : un peu 
au delà l'on trouve un baffin quieftdciwmt 
un bâtiment, fait à peu près comme les au- 
tres , & qui tcnnine Pallée & la longueur 
du jardin. 

Toutes ceseaux viennent de k rivière de 
Senderu, par des canaux qui k détournent 
trois ou quatre lieiies au deflus de la Ville ^ 
& après avoir arrofé & embeli ce jardin , el- 
les fe ||)nt perdre dans les terres^. On à 
donné ainfî pluGeurs feignées à cette pauvre 
rivière, par des canaux au deflus de ,k Vil- 
le, qui fervent pour arrofer les jardins, qui 
autrement feroient fleriles : Car mitre que 
les puits ne pourroient pas» fuffire pour h 
grande quaiitité d'eau qui eft néceflairc; c'effi 
que l'eau n'en eft pas fi bonne que celle de la 
rivière , qui eft fort graflê à caufè des ter- 
res par ou elle paflc.. Chaque jour eft de- 
ftine pour en donner Ifcau en certain quar- 
tier , & chaque jardin eft taxé à païer tren- 
te, quarante ou foixante abaflls par an, 
plus ou moins, félon fà grandeur, pour 
avoir Peau une- fois lafiamine. Tous ces 
canaux ncretournent pas à ia.rivjére» . mais 

, ils. 
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ils fc perdent, dans la campagne, ce quifok 
que cette rivière eft extrêmement diminuée 
lorfqu'ejle arrive à la Ville , en forte qu'a- 
près l'avoir traverfée,elle fe perd elle-même 
un peu au delà auffi dans la campagne. 

LiCS Perfàns font ii foigneux d'avoir de 
Peau, pour arrofcr leurs terres, qu'ils fbnç 
en piufieurs endroits des aqueducs fousterr 
re qui conduifent fort loin , même durant 
piufieurs lieues de chemin. Ils les font hauts 
de près de deux toifes , & les arcades font ^^.^ 
de briques*: Pour les foire ils creufent dePerSi/' 
vingt pas en vingt pas ou environ, &font ^^J ^^ 
degrandes ouvertures commedes puits, par i*«u. 
où ils décendent pour creufer 6c conduire 
l'aqueduc plus loin , parce qu'ils ne peuvent - 
pas continiiement aller (î loin fous la terre; 
& ces aqueducs ne laiflèut pas de coûter 
beaucoup. 

Qclquc magnifique que foit le jardfft 
que je viens dédéctirc , il ne ftut pas cepen* 
dant s'imaginer qu'on y voie de beaux par- 
terres comme en Europe : ce ne font que 
de jeunes arbres fruitiers en très-gramd 
nombre, auffi bien que dfe grans platanes 
Icfqucls y font tous plantez à la ligne, qui 
en font la décoration ; de forte qu'en la lai- 
fon des fruits il y a un grand pfaifir de s'y „«"*'*' 
promener, & comme tout le monde y eft ogeiiu 
Bien venu pour fort peu d'argent , l'on en. 

mange 
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inaoge fôttit que Pm Tdit. I) yamiffi quafi- 
bté de roJfiers âont ks jkfdinieFs veadétit 
i^ rofes 8c en font beaucoup d'argent Ce 
jardmeftauRoi, au{Iibfen<|iielaiHi)kÎ€(k 
ceux de Tchriiarbag , ks autres font à dâ 
Khatis, Se tous ces jard^ font p*e(que 
tous de même manieiie, c^-à-dirè, que 
leur beauté eonfflle en de gmndes allées 
dfoites, & en quantité d'afbreà fniitien, 
rofiers 8c planes , dont ih tirent uti afiez 
bon revenu , aûflî font- ils biefi entretenus , & 
lorsque j'allai à ce jardin de HeÉar E^rîb, 

£vis quantité 'de gens occupefe à drcflèr à 
ligne ks allées , queksheiges&lespluïcs 
avoient gâtées. 
Cfc^g^ Il rfy a point de cimetière dans Mpahan, 
durpt- mais ils (ont tous hors la vilk, ainfî que par 
^^ toute la Ptricj 8c le fcvant. 


■* 1^ 
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Suite des Remarques i^IjpOm^ & pêrtUû^ 
lïerement de la matière des hâtimens 

9r£fuùres. 

Mitîffe ^Y^outcs les maifons d'Ifoahah fontbâtîcs 

X de briduçs ciiîtes^u fbleil , ôc enduites 

de terre mêlée avec de la p^Ue, & pardet 

fus du plâtre fin & fort blanc qu'ils tirent des 

montagnes voifines, 6c après ca avoir brûlé 

la 


des Mai- 
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la nierre ik Pécrafènt avec ua gros roulcsai 
tire par un cheval. OndivliëoFdinaiiiement 



Fratidn 
bitimcnt 


le plâtre & la troifîéme pour les port€s>d»iïS*" 
fenêtres Se autres bois néceflaires à une mai- maiftiv 


ion. On peut néanmoins faire un ména- 
ge £ir la brique, car du lieu même où l'on 
veut bâtir une maifbn, Pon peut en tirer de 
la terre dont on fera faire toutes les bricjues 
néceflaires , & foumiflant la paille qui fe 
mêle avec la terré pour les fàure, elles ne 
reviennent qu'àenvixt>n unabaiH&demile 
millier , mais à la vérité il coûte le triple à 
les emploîer. 

Dans le reibe de la Perle les mai&ns ne 
font faites que de cette eipece de brique , 
compofée de terre détrempée avec de la 
paille coupée qui y eft bien incorporée, 
qu'on fait après fécher au fbleil , & qu'en- 
uiite Pon emploie ; mais la moindre pluïe 
diilbuc- tout cela. Ils font aufli de^ ma- 
tons im^ils cuiient au four , dont pour- 
tant ifs n'ufent gpere que pour des plan- 
chers te des efcauersj quelques-uns, mais 
peu, en pavent leurs terralïcs. Néanmoins T^det 
il y a beaucoup plus de . profit à les car-'" ^'^ 
reler, car n'étant que de terre il les faut 
racommoder tous les ans à caufè de la 
pluïe ôc des n^es , qui Içs gâtent toutes^ 

mêmes 
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mimes fl faut nccdîàirement , auffi-tôt qu'il 
y cft tombé de la "négc , la faire tomber le 
plus vite qu'on peut , parce qu'autrement 
elle pouriroit & abatroit par fbn poids les 
maifons; mais comme cette diligence n'em- 
pêche pas qu'en ôtant la nége l'on ne jette 
auflî beaucoup de la terre des tcrrafles qui en 
cft détrempée, il feiott bien plus fiir de 
les carreler, parce que Pon en retirerait 
la ncge bien plus aifément 8c làns rien 
gâter ; mais ^ifll il feut dire que l'on 
ne peut pas toujours carreler Icsr terrât 
lès, à caufc de l'inégalité des chambres, 
dont les unes font hautes & les autres baflès, 
quelques-unes même aiant. des dômes; 
ce qui feit que les terraïïcs font fort 
irregulicres & toutes courbées & convexes 
en plufîeurs endroits. 
«mjV" ' W y a tant d'eau à Ifpahan , que l'on fait 
d»eauà oi*dinairement creuler'un purtspour trois ou 
^**^''*' quatre abaflîs; & quahd ileftcreulé, l'on 
ydéccndaufondsunôiideux aludels de ter- 
ré cuite, hautes de trois ou quatre pies, & 
de même diamètre que le puits , pour te- 
nir la terre par les cotez de peur quMle ne 
tombe. 

< Les murailles- qtiî entourent les tcrrafles 
font toutes percées à jour en échiquier, de 
trous quarrez d'environ quatre ou cinq pou- 
ces en quarré^ tantafindefoulager Icsmtf- 

rail- 
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ailles qui ne font que de terre ^ qu^afin dV 
voir le vent de tous cotez. 

Les Perfàns tfufent point de grue pour 
édifier les bâtimens , mais ils élèvent des 
cminences de terre, le long defquellcs ils 
traînent ce que la grue tireroit : fouvent ils 
n'ont befbin ni de Pun, ni de l'autre, car 
tout ce qu'ils emploient eft aflez léger. Ib 
tournent ordinairement la face 4e leurs mai- 
fox\s du côté dunort pour recevoir le frais, 
& ceux qui ont le moien W font détachées 
ôc percées des quatre cotez. Au refte ils 
font fort vite les petites voûtes ; pour les 
conftruirc ils ufent de bois comme chez 
nous, tputes ces voûtes font de briques, 
quelquefois cuites, au foleil, & quelquefois 
cuites au four, félon qu'on veut dépenfèr. 
Au refte ^ c?eft quelque chofe d'aflez plai- 
iant que de voir travailler un Maflbn, csœ}^^ 
il demande ce ^qu'il lui faut comme en chan-maodeat 
tant, difànt inceflâmment , par exemple, ÎSm^S 
une brique ou bien du mortier , &c s'il lui ^'•»»' 
faut une demi-brique, il dit une defiai-bri-*"** 
que, & les manœuvres qui font continuel- 
lement attentifs à ce chant, le fervent très- 
cxaftement.' 

En Perfe ordinairement l'on feit lesw«* 
planchers des chambres de folivcaux , . liir *^** 
quoi il y a des^ planches , 8c par deflûs l'on 
met une ftore, eû-fuite une couche de ro- 
Tmilll. N féaux 
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.ièaux'que Pon couvre de terre ^ de l'épait 

ièiir d'un demi-pic: Mais ils otofervent de 

Mêitage mêler du fel parmi la première couche de 

p!tmi la ^^^'^ 9 ^^ 9^^ ^^ ^^^ °^ ^^ mettent point 
Kxic au bois qui eildeflous. Ceux qui ne veulent 
TOs faire la depence des planches,mett3ent feu- 
lement au lieu de (bliveaux , des p ieces de 
. bois groilès ccnnme le bras , Se par deflus 
deux ftores, 6c en-fuite les rofeaux qu'ils 
couvrent de terre , dont ils falent âuffi la 
première couche. 

Les Pcriàns font de la chaux avec des 
pierres qu'ils font cuire comme nous, & 
quand ils l'ont tirée du four,. ils la rompent 
^ en fjetis morceaux ; loriqu'ils s'en yeulent 
M mti^ fervir ils la prçpat-ent de la manière fuivan- 
mîîicrTa tc. Hs baleieut une place fort nette pouf 
chauc. y cribler la<:haux, & après qu'elle eft a> 
blce ils l'àmoncelent en pain de lucre ; en- 
fuite ils criblent par defliis des omdres*^ dont 
ils mettent prefqu'autant que dit chaux ; a- 
près cela ifs balaient bien k place qui eft 
' . proche & l'arrofent, 8c y criJWcnt pardef- 
. lus l'eau 5 une couche fort legercL^e; <3cn- 
. drç; après quoi il$ y jeftcnt avcc^ij^pel- 
les de fer ou des bêches, leur chaui;;: loe^ 
lée avec de la cendré, lès mêlant &/|j^- 
porant bien enfemble : Idrfqu'ils eni9fit)et- 
, té trois ou quatre pellées , un d'^i^iyeijiB 
. par defius environ le qmrt d'un {^^ffp. 
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ou un peu moins, & les autres jettent vi- 
tement pardeflus la chaux mouillée , d'au- 
tre chaux mêlée avec de la cendré, de ma- 
nière qu'ils né donnent pas le tems à Peau 
de pénétrer cette première chaux ; on jet- 
te encore par defliis même quantité d'eau , 
& en-fuite une autre même quantité de 
chaux avec de la cendre , 8c ils coptiniient 
cet ordre jufqu'à ce qu'ils aient mis toute la 
chaux qu'ils avoient mêlée avec de la cen- 
dre en un tas , 8c l'eau qu'ils y jettent cft en 
fi petite quantité au regard de cette matiè- 
re, qu'à peine paroît-elle être moiiilléc. 
Après cela ils balaient la place voifine, & 
l'aîant arrofée , & en-fiiite couverte d^un peu 
de la cendre comme auparavant, ils y rejet- 
tent cette mixtion pour bien mêler ôcincor-» 
porer la cendre avec la chaux; & la rejet- 
tent ainfi d'un côté à un autre par plufieurs 
fois, c'eft-à-dirc, environ huit ou dix fois. 
Mais il faut remarquer que pafle la premiè- 
re foisj ils ne jettent plus d'eau dans cette 
mixtiojti, & que feulement de tems en tems 
ils l'arrofent fort légèrement avec la main 
fur la fuperficie du monceau , pour tenir cette 
mixtion un peu humide fans qu'elle paroiflc 
moUillée; mais à chaque fois qu'ils jettent 
le monceau d'un coté à l'autre, ils ne man- 
quent pas de balaier auparavant la place oii 
ils doivent &ire le monceau , Scdet'arrofèr, 

N X & 


ijt SUITE DU VOYAGE 

Se en-fuite d'y (bner un peu de cendre, a- 

Îrès quoi ils yjettentavecleun pelles de fer 
: monceau. Ce qui m'étonnoit en voiant 
ces gens apprêter cette chaux, c^étoit de 
voir qu'ils ne craignoient point de (è brûler 
ks pies, qu'ils avoient tout nuds en mar- 
chant fur cette matière, non plus que de re- 
cevoir par la bouche la pouffiere<îela chaux 
cnfh criblant Quand ils ont ainfî bien 
mêlé la cendre avec* la chaux, ils dîvifent 
cette madère en plufieurs monceaux , qu'ils 
étendent un peu , donnant à chacun environ 
quatre pies de diamètre & un de hauteur: 
Après quoi ils fcmettet^t ^juatre à l'entour 
éc ces monceaux , 6c bâtent cette mixtion 
avec des bâtons un peu courbez, longs en- 
viron de deux pies 8c demi , qui ont le 
lx)Ut, par où on les prend, gros comme 
deux dcM^s avec une petite pomme tout 
«u bout, afin ^ifils n'echapent pas de la 
main ; en-fuite ils font d'une grofiêur in- 
égale groflîflànt toujours jufque vc^ le mi- 
lieu , où ils ont la grofleur du bras , & ils 
Ibnt tput ronds jufque là ; Se depuis cet en- 
droit, où ils font un angle fort obtus avec 
l'autre moitié, jiifque vers l'autre bout, ils 
groâifiènt toujours à proportion , & font 
ronds du côté du concave, mais ducotédu 
convexe ils font plats & ont vers le bout en- 
viron fîx doigts de large : Ces bâtons font 

éc 
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Je frêne. Ils en bâtent cette matière d'u- 
lemain, deux à deux en croix , chantant 
f a allab ^ y a allah , ôc d^autres attributs de 
3ieu, &: à la cadence de cette chanfbn, qui 
èmble être eflcntielle au métier, ils ba- 
ent comme nos bateurs de blé , tantôt en 
m endroit , tantôt à l'autre , fè courbans à 
:Raque coup en angle droit, & il nV a que 
à moitié plate du bâton qui touche mr cet* 
e matière. Ils bâtent ainfi fur chaque tas 
environ demi-heure fans difcontinuer ; en* 
uite ils paderit a un autre où ils bâtent au» 
ant, & continuent cet exercice près d'u- 
le heure fans fè repofer, changeant feule- 
nend de main de tems en tems ^ après quoi 
Is reprennent un peu haleine , comme de 
a moitié d'un demi-quart d?heure ou moins 
încorc , 8c en-fuite recommencent leur exer* 
îce. Ils bâtent ainfi chaque tas, quatre ou 
:inq fois, & chaque fois qu'ils le ^uitent , iieft 
;out réduit à la hauteur de moins de démi- 
né au milieu , allant de là en baiflànt vers les 
y)rds j & un de ces hommes prend une bêche 
Lvec laquelle il romp les mottes , & remet le 
:out en tas, qu'il rafraîchit avec un peu d'eaù 
ju'il jette deffus avec les mains. Quand 
:haque tas efl afïez batu ils l'étendent bien, 
:n forte qu^il efl peu épais par tout, &utt 
peu creux au milieu ; après quoi ils y met- 
tent par deffus de la paille coupée , telle 

N 3 qu'ba 


api SUITE DU VOYAGE 

qu'on la donne aux cîievaux; ils en éten- 
dront fur un tas de chaux environ plein un 
&c , dans quoi on a donné à manger aux 
chevaux, die manière que toute k chaux en 
cft couverte ; ils verfent en-lliite au milieu 
environ quatre feaux d'eau , & ils mêlent 
k tout eiàèmblé^rcmiiant bien avec leurs 
bêches, afin de bien incoroorcr ces cho- 
fes ; & quand le tout eft réduit en mortier 
un peu mol, ils le bâtent de nouveau, tan- 
tôt avec leurs bêches , tantôt avec le bout 
de leurs bâtons : En-fuite ils l'ouvrent de 
nouveau au milieu, y fàilant un trou rond, 
large d^un bon pié & demi , en forte qu'il 
femble que ce {cÀt un puits élevé de terre 
d'un bon pié; ik emplilfent d'ieau ce trou, 
y en mettant environ deux feaux, Sclelaif- 
jtent ainfî^ après avoir feulement p<Ji lede- 
Iiors avec le dos de leurs bêches, fi bien 
que cela eft fort uni Se paroît bluâtre, 
^eft-à^dire, de la couleur de la terre à de* 
graifler ; on tient toujours ces creux pleins 
d'eau jufqu'à ce qu'on emploie cette ma- 
tière. Quand on s'en veut feryir, on h 
détrempe avec beaucoup d'eau, y mêlant 
de la paille environ la moitié de la quantité 
qu'on y ena misenlacompofànt; on la bat 
bien avec les bêches & avec des leviers, & 
on y mêle tant d'eau , qu'on la réduit en 
boue prefque coulante* J'en ai vu ainfi 

cmploier 
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împloicr pour couvrir un grand auvent qui 
*roit compofé de bâtons en travers, & 
5ar defius de deux ftores , fur lefc|ticlles on 
^tendit une couche fort légère de cette 
rhauxPuniflant avec la truelle: en-fuite l'on ' 
tîit fur- cette couche trois doigts épais de 
:erre mêlée avec de la paille & détrempée 
*n mortier. A celle que je vis préparer ik 
Y avoit vingt-quatre charges d'ânes , & qua- 
:re hommes la préparèrent: ils travaillèrent 
près d'onze heures, & en firent cinq puits 
ou monceaux, qui relièrent ainfî deux jours 
(ans être emploiez. Le plus grand ufage de^jj|*^*»^ 
cette chaux mêlée avec de la cendre & delà vivier*"* 
paille, eftpour les viviers, & bafîïns de^^f^^^ 
fontaines, oC autres choies qui doivent con-iane^ 
tenir de Peau, Quand cette matière eftbien 
&ite elle dure plus de trente ans, 8c eftplus 
dure que de la jrierrc» 

Pour blanchir les murailles ils n'ulènt 
point de chaux, mars ils fè fervent d'une ter* 
re blanche qui efl en petits morceaux com- 
me le plâtre , & qui fe difToud incontinent 
dans Peau: Ils appellent cette terre Ghilrf^J'llJjJ^^ 
fèfîd, c'efl-à-dire , terre blanche; ils labiichei 
tirent de certains puits ou can*ieres, dont il 

Îr en a plufîeurs près d'Ifpahan. Quantàcom- 
cur mortier il efl ordinairement compofe 5^ mo^ 
déplâtre, déterre, & de paille coupée, lfc"«- • 
tout bien détrempé 8c incorporé cnfemblc. 
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A Schims pour épargner la dépeniè du ghil* 
iefid, l'on (ê (êrt auifi quelquefois duplâ* 
ttt pour4>lanchir les murailles, mais elles 
n'ont pdnt cette grande blancheur que don- 
ne le ghilfêfid. Ils enduifènt afièz (bayent 
les murailles d'une mixtion faite de plâtre & 
zcid- de terre qu'ils appellent 2^erdghil, c'cft-à 


j^nj^dire, terre jaune, quoi cju'efïc6tivement 
elle ne (bit- pas jaune, mais feulement de 
couleur de mufc, oudecancUe; ils la pren- 
nent fur le bord de h rivière, 2cdétrem« 
pent cette terre dans une grande terrine, 
mais il y mettent (î peu de terre à propor*^ 
tion de l'eau , qu'elle refte liquide comme 
de l'eau trouble, ou tout au pluscommede 
la purée claire. Scelle eft entièrement dch 
couleur de cette terre ^ ils s'en fêrvcntpour 
détremper le plâtre dans une autre terrine^ 
où^ ils mettent de cette eau avec du plâtre, 
en telle quantité, que cela fbit en confî* 
ftance de mortier qui a la couleur de cette 
terre: Us enduifènt de cette mixtbn les mu- 
railles, qui en (ont d^ahord toutes gri(b 
mats à nxefure qu'elles (e (echentelles olan* 
chiflènt de telle manière, qae lor(qu'elles 
font bien féches, il (ètnble pre(que qu'el- 
les (oient enduites avec du plâtre tout 
Kr. On u(è de cette mixtion non (cu- 
aent pour épargner le plâtre, maisjpor- 
ce qu'elle tient mieux que h plâtre teul, 
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C à mon avis cela n'eft pas moins beau*. 

Pour faire les terraflês ils mettent, ainfî^'iSli? 
uc j'ai déjà dit, pardeflîis les ftores &ro- 1«««««^ 
:aux près de demi-pie de terre, mais qui 
b réduit a bien moins étant foulée ; lors-^ 
[u'elle eft bien fèchée à Pair , ils y mettent 
ncorc de la terre mêlée avec pareille quan- 
ité de paille qu'ils détrempent bien, & re-^ 
niielit en même-tems, afin de mieux in- 
:orporer la paille avec la terre*: Et quand 
:ela eft fort mêlé. Se réduit ea confîlrancc 
le boue y ils le foulent loM tems avec les 
}\és\ après quoi ils l'étendent également 
par tout. Cette (èconde couche effi enco- 
re haute ordinairement de près de demi-pié,^, 
naais en (è fechant elle (e réduit preiqu'a la 
moitié i quand elle eft féche ils y en met* 
tent une troifîéme toute Icmblablc., en for* 
te que le tout étant fec il y peut avoir envi- 
ron unpié de haut de terre. Tout cela eft 
(butenu par un rang de mattons cuits au four, 
ou de tuilles que Pon met tout autour de la: 
terrafiè, environ cinq ou fîx Punefur l'au- 
tre, & de plat julqu'a la hauteur de la ter- 
re ; ils laiflent en de certains ençirdits ua 
peudë pente pour que Peau duciel puiîlê s'é- 
couler 8t cela va (e rendre à des goutieres- 
de bois qui avancent en dehors pour la jet- 
ter. J^ai vu ainfi accommoder deux terraC- 
|Ecs^ qui avoicnt de fuperficie chacune ea- 
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viron une toife & demie en quarré, l'bny 
mettoit la feconde couche, ôc pour cela 
deux hommes travaiMerent à chacune envi- 
ron une heure à remuer avec des bêches la 
terre, & l'incorporer avec là paille^ pen- 
dant qu'un p(nteur d'eau y verfoitprefque 
coutiniiellement de l'eau ; il faut autant de 
feçon pour la dernière couche* 
itovc». A Schiras , à Lar & aux autres païs chauds, 
Jj^^^'its ont fur le haut des maifbns une inven- 
tion pour avoir du frais: c'fefl: une muraille 
hauted^uneou deux toiles, & large d^envi- 
ron autant, contre laquelle, dans l'inter- 
valle d'environ trois pies en trois mes , ily a 
d'autres murailles laiges d^envffôn trois 
pies-, & aulîî hautes que la grande avec la- 
quelle elles font des angles droits*; il y ena 
ainfî plufîeurs de chaque côté dé la grande 
muraille, & toutes enfemble fupportentun 
toiâ: qui les couvre; Cela feit que de quel- 
que côté que le vent vienne , iîfc trouve pris 
entre trois murailles & le toiét qui efl au 
deflus, & glifTe facilement en bas où il 
trouve un trou , pat lequel il décend dans la 
laai&û. 
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CH A PITRE VL 

Suite des remafques à Jfpahm. 
D ïr s A R T Si 

Continuons à parler des Arts , puiïquc^^^j^^^^ 
nous y femmes infenfîbkment enga* de pciîc, 
gc2. Les Arrifàns en Perfè & par tout le 
Levant, ièièrvent autant des pies que des 
mains pour travailler; leurs pics leur fer- 
vant de métier, d'étau , & de plufieurs au- 
tres inftrumens. Tous les Corps de ^mé* 
tiers paient chacun au Roi une certaine fbm- Knpo^v 
me (Pargcnt, qui eft prilè for tous les Ar- J»®» ^«^ 
tiiàns de chaque métier» chactm d'euxétaiic dlmi-^ 
laxé à proportion de ce qu'il gagne. Us''*»* 
n'ont pas de métier poiu" le tour comme 
BOUS , mais ils atachent à un pivot ce qu'ils 
veulent tourner & ils y mettent à Pentour 
ime bande de cuir qui yfaitdeioc tours; ua> 
«rçon tient les deux bouts de cette ban- 
de, & en tire à toi, tantôt l'un, tantôt 
Pautrc, & de cette manière fait tournerla jf to«^ 
pièce, pendant que l'autre travaille, au^n^f *« 
ECU que chcz-nous un fèul fait tout. Lfô "* 
TÎllebreqtnns des Charpentiers. &::Meni;t- viîffbi^* 
•fiers ne font pas non pliK; fî commode^ 3"*°v 
•que cbeii mous. Us ont un fer long 6t gros '" 
conmie. çibûol de nos. yillebrcquins., ma^s. 
; ' N d qui 
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qui eft quarré, & vers le bout plat comme 
unefpatule, allant pourtant en pointe, 8c 
de chaque face il y a une côte alternative- 
ment : ce fer eft dans un manche de bois 
rond, long d'environ un pic, & plus gros 
que le pouce , il eft cbargéde plotno au bout; 
avec cela ils ont un bâton avec une bande 
de cuir, comme un archet, mais fert lâ- 
che; ils font à Pentour dumancbeduville- 
brequin , un tour de la bande de cuirde Par- 
chet. Se cn*ftiite appuiant la main gauche 
fur k haut du manche du villebrequin, & 
de la droite pouflântSc retirant Parchet, ils 
font tourner le villebrequin. 
Ycmîi. Ils font le,vernis, dont les peintres fe fer- 
vent, très-excellent; il eft fiut de (ândarax 
& d'huîk de lin , qu'ils mêlenl enfèm* 
ble & reduifent le»tout en coniîftance d'on- 
guent; lorfqu'ils s'en veulent fer vir ,^ ik k 
diflblvent avecck Phuile de nafte , au défaut 
d'huile de nafte , l'on peut u&r d'eiprit de 
vin rcâifié quantité de fois. 

Us ont une cok qui ne tient pas moins 
que la cok forte, & les Cordonnien & 1^ 
autres artifins n'en ulènt: pas d'autre : C'cft 
une racine qu'ils appellent Scheriichoun^ 
^^ qtPils broient entre des pierres comme du 
ïid«"iuolc; après qu'elle eft broi^clk dl icm- 
Jj^^ plable à de la fciutc de bois ;. ik détrem- 
pent cette poudïe avec de Peau, £e en u* 
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fcçt pour tout ce qu'ils veulent ce- 
ler. 

On fait en Perfêlefàvondc^ntiflèaulieu uu^ 
d'Iiuilc, auffi cft-il de mauraife odeur , tc^^^ 
etigendre daxK le lingp, à la moindre fueur, 
de fort gros po^x. 

Les Rafbîrs qu'ils font ont le dos fbrt&afQiii. 
épais & font bien pe&ns. 

Ils ont en Perfe plufieurs Medeans , dont Mcdti. 
il y en a d'habiles. Après avoir vu le ma-**"** 
lade, ils écrivent leur ordonnance fur u» 
petit morceau de papier qu'on donne à une 
iemme, qui va chez le dfogaifte acheter 
toutes les drogues , & vient faire la méde- 
cine à la maifbn du malade ; car par toute la 
Perfe ce font les femmes qui préparent les 
médecines. Leur plus commune lï^edeci- j^^^^^^ 
ne pour la fièvre, cefbntdes fèmencesfroi-pawu 
des qu'ils pilent, omettent d^s de l'eau, "^^ 
& aufS-tôt font avaller le tout. Hs? ufent 
fréquemment de la Chincpour plufieurs m», çy^ , 
ladies. Us la mettent tremper dans de l'eau 
de vie, & Pexpofent au foleil durant quin- ■ 
zc-jours; ils en prennent durant trente jours, 
obf ervant cependant un bon régime de vi- 
vrç , & fur tout de ne rien manger où il y 
ait du ièt-, ne point boire de vin, nepoint 
tou/cher femme , Sc ne point fortir de la 
chambre; mais ils ne fè fervent point de ce 
jrémeclc ca Eté, 
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CHAPITRE VII. 

Suite dès remmrques éPIJpahm. 

Db» Monoxbs» PaiDSBT Mb SUR B s. 

Comme il arrive fouvent cëhîsEi fuite du 
dîfcours , qu'étant oblige de parler de 
ces chofès , je me fers des termes ufitcst 
dans le Pais , (ans en donner toujours Pex* 
^ plication, poi^r éviter la IcMigueur du récit j. 
j'aiciFU à propos de le faire dans un Chapitre 
a part , où le Leéteur pourra fe' fàtisfaire 
toutes les fois cjull fefentiraportédecurio" 
flc^Pof^ fîté. Je parlerai ici {eulemei:^ des monoie» 
^cVctTc. qui ont cours en Perfe, particulièrement de 
celles, du pais. Les piaftres y valent ordi- 
nairement treifé cfaaïs , & quan4 elles font 
• de poids, elles. valent treife chaïs & un bi* 
fti ; le bifti eft de quatre casbeg|iis ,, dont 
dix font un cHaï. La monoie la plus cou- 
rante , ce font tes abaffis ; mahmoudis ^ 
chaïs, & casbeghis. Oabaifî revient à qua- 
tre chaïs, qui font environ dîx-huit (bis de 
nôtre monoie , & le mahmoudi à deux 
chaïs ,qui font neuf fols ; le chai vaut envi- 
ron quatre fols Se demi, Se le casbeghi vaut 
cinq deniers Sc demi , quelque peu moins. 
Le toman vaut quinze piaHres, ou cinquan- 
te abaflis; Laboquelle vaut txois abams ou 
. . douze 
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douze cbaïs. Us ont de grandes pièces d'ar<» 
gcnt qui valent ciqq chaïs , & pé(ènt deux 
médicaux. Le mahmoudi fc nomme en« 
core yuz altun, qui veut dire, .cent altons^ 
& cependant ce mot d'altun , qui (ignifie or , 
eft vulgairement pris pour un ièquin;.mais 
au manmoudiy il eft pris pour la valeur 
d'environ un denier. Se c'eiit de la même 
manière que cinq abaffis font auffi appelles 
min alton ou bin^lton, qui flgnifîe mille 
alton, mais je n'ai pu. apprendre deperfôn^^ 
né aucune bonne railbn de cette dernière 
fignification. 

Comme les abaflîs font les pièces qui ont 
plus de cours en Perfè ^ il cft bon aue l'on fâ- 
che quec'efl la meiUeure monpie au.monde. 
Us font d'argent très-pur Se les monoieurs 
n'ofêroientpasèn frapper un fêul, s'ils nHi^ 
voient auparavant purifié les piafbes 8c les 
autres pièces d'argent que l'on a deftinées. 
pour faire des abaSîs : Us font marquez com- 
me toute autre moiioie au marteau, 8c non 
au moulinet. Se leur poids éft fî ^gal^quc 
lorsqu'on en fait quelque grand paiement ^ 
on les péfè de cette manière. Ils mettent 
vingt-<nnq abaflis dans uu des. cotez de là 
balance, 8c autant dans l'autre» 8c.fî uncôr» 
téeftun peu moins ou plus pefànt que l'au- 
tre, ils tiennent pour afiuré qu'il y a quel- 
quj6 abaffi fkux^ 8c ne manquent pas de les 
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examiner ; en quoi ils ne fc trompent 
jamais, parce que chaque côté doit pc- 
.fer également, & de la dernière &ali- 
té. Ils mettent en-fiiite les vingt-cinq d'un 
des côte2 de la balance, dans l'autre côté, 
qui par ce moien en contient cinquante, & 
ce nombre fait le toman ; après quoi ils ne 
comptent plus le refte de Pargent , mais 
feulement en mettent dans le coté de la ba- 
lance vuide,îufqu'â ce qu'il pefe autant que 
l'autre où eft le toman conté , & d'abord 
qu'ils voient que k tout ne pefe pas jufte, ils 
examinent les pièces. 
UMfln. ^ Le Mandifpahan c& un poids dtàotac 
livres.. 

Les Perfans fe fervent pour la Géomé- 
trie d'une certaine mefiire , qu'ils appellent 
Fitftn- lefkrfânge, c'eft autant que trois milles j 
^ "*" îc mille a quatre mille coudées , la coudée 
^ i«ia vingt-quatre doigts, & le doigt fix grains 
fe f^ d\5rge mis à côté fun de l'autre -j j'ai tiré 
JJJJ j^ cette énumeration d'une Gec^raprae Per- 
Gconi fienne. J'ai mefuré fix grains d'orne av^ 
^ un compas, & j'ai trouvé que finît rais cet- 
te mefure de fix grains d'orge, mis l'un au- 
LcMOïc près de l'autre fait fix pouces de Roi : De 
forte que les vingt-quatre doigts feront dix- 
huit pouces , ou un pié & demi de Roi , 
qui efl juftement la coudée ,8c ainfî le mil- 
le aura fix mille pies de Roi, qui font qua- 
' trc 
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tre mille coudées. La mêctie Géographie 
Pcrfîenne , fait le degré de vingt-deux far- ^^qI^ 
fânces , ou para&nees, & un fctiéme : je gMp»>«» 
croi avoir dit ailleurs, que lefarlangeoupa- 
rafângc vaut une lieue de France. 

CHAPITRE VIII. 

Suite des Remarques d^I/paham 
Dû Naturel des Persans* 

A la Cour de Perfe Pon ne parle que \l]f^* 
Turc , mais d'un Turc , dont le dia- Cooi. 
kôe eft fi diffèrent de celui qui fe parle à 
Conllantinople, qu'on pourroit dire que 
c'cfttoutun autre langage : La i-aifon pour- 
quoi Pon y parle Turc & nonPerfîen, c'eft 
non feulement , parce que ce langue Turc 
y a été introduit, par lœ diverfès aynafties 
des Turcs & Tartares qui ont conquis la 
Pcrfe j mais encore à caufe que ce langa- 
;c , qui n'eft ordinairement parlé que par 
es gens de la Cour, les diftingue du refte 
du Peuple, & leur donne une certaine au- 
torité, qu'ils affeétent de cénferver en toute 
forte d'occafîons , parce qu'ils font extrê- 
monent glorieux. Ce qui nous donnera 
occafibn de dire quelque chofe du naturel Naturel 
des Per(âns. fans,." 

Autant que je les ai pu connoître , Pon peut 

aflui-er 


le 
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|^'«aflurcr qu'ils font extrêmement vaips, & 
t2oÊ^u fort adonnez au luxe, ce qui leur lait &ire 
J*^ de très-grandes dépences , tant pour leurs 
liabits 8c pour leurs gmeublemens, que pour 
d» fcrvkcurs ^ dont ifs veulent toujours 
avoir grand nombre, & même pourkurta* 
Ble , qu'iK ont autant qu'ils peuvent , lem- 
plte d'une grande diverfîté de mets. En 
campagne ils portent du bagage fans nom* 
brc , pacce qu'ils y veulent avoir toutes^ leurs 
aiiès comme à la Ville ; & leurs tentes ne 
cèdent point en magnificence à aucunes de 
celles des autres Nations-; ce qui fait que la 
plupart font gueux & fans aident. 

Xâ vie des gens de qualité eft foitoifive 
en Perfe ;, ils fe trouvent as la Cour dès le 
aiatih, mais paffémidi ils fe retirent chez 
eux, oiî ils poflêht lé reftè du jour àfumer 
du tabac : s'ils rendent quelque vifîteàkurs 
amis, ils n'y ont gueres d^uti& occupation 
que celle de fumer, & c'en ce qpi fait la 
meilleure partie de leur couverfatioa; Dâ 
J^^ prennent le tabac d'une manière aflcz parti- 
ftrfaof culierejils le fument a. travers de l'eau^par 


5 ttSûrJ^^^^^'^^'"^ grand vafè plein d'eau, qu'ils 
* tiennent entre la tête & la queue de la pipe 
par où paflb la fiimée; ce vafè eft ôrdmai* 
rcment de verre ;,quand ils vont faire leurs vî- 
fîtcs , ik ne manquent pas de faire porter 
kur vaiè Scieur pipe avec eux : Us y joiiént 

auflî 
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«uffi aux tables , c'cft-à-drre, aux Dames, 
Se aux échecs. En quoi ils font fort imi« 
tczparîcs Arméniens. 

îl fctrouve /beaucoup Se gens en PefifeJ^'*'' 
qui âvent les Mathématiques , & leur efprit Auhc- 
cftuniverfellementcimeux des fciences. Ils?î*!2l. 

> COS Qui* 

ont toutes celles de Phîlofophic & de Ma- eu» u 
thématique, 6c il y a eu de'bons-Auteurs de J^^ 
cette Nation qui en ont écrit , auffi-bien 
que de la Morale. Mais avec ces curiofitez 
loiiables , "ils en ont de très-importunes, 
»car ils (ont en quelque 'fiiçonînfupoitables 
jpourletircuriofîtczjils s'arrêtent à la moin- 
dre cholè pour fiiire ce qù'fls appellent ta- 
mâcha , (?eft-à-dire., pour la confiderer & 
admirer , '& s'ils vous voient quelque gen- 
tilleiîè, ils prennent de là prétexte pour exa- 
miner tout ce que vous av€îK. 
* Us font fort bien les Aftrolabes.Ils ri'ont J^^. ■• 
point cette averfîon qifontlesTurcs pour les pai iv 

figures des animaux , au contraire ils en J^JJ 
mettent ordinairement à leurs ouvrages , «ain, 
tant de peinture que de gravure, & de^fcul- 
pture ; mais toutes leurs peintures pour la 
plupart font autant infâmes que Pon peut 
imaginer ; auffi font-ils fort abandonnez à 
l'impui-eté , de même que les Turcs , & n^ ^^ 
fur tout à celle que Pon . punit du feu en im^M- 
France. ^""^ * 

Us font fort fujets i fc qt:tere!ler te à fe 

batrct 
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batrc, ce qui leur arrive aflèz fouvent, & 
Ils font ^^^ fe donnent de grans coups de bâton à 
queici- bon compte , au contraire des Turcs, <jui 
**** font mis en JufHce pouc un coup de poing 
donné, mais en Perfe, pourvu qu'il n'y ait 
^int de fang répandu, il tfy a rien à crain- 
dre. Quand un homme en a tiié un autre , 
le plus proche parent , ou la femme du mort 
demande le iâng de (on mai'i , alors le meur- 
trier tâche de s'accommoder avec lès Par- 
ties pour de Pargent , mais s'ils n'en veu- 
lent point , ce qui arrive allez fouvent , l'on 
eft obligé de remettre entre les mains du 
H.^^'pourfuivant en juftice, le coupable lié & 
a tué «ft garrotte , & il en fait ce qu'il veut : Ordinai- 
^J^^^* rement il lui fait foufFrir mille maux avant 
^ que de le feire mourir , principalement quand 
FcmiwM il tombe entre les mains d'une femme, mais 
cwS» P^cc <ju'en livrant aiiiff le meurtrier entre 
les mains de la partie, il n'y a rien à faire 

Eour les Juges, ils font toujours leur poffi- 
le pour faire l'accord par argent, dont ils 
mangent une bonne partie. Uy en a baïu- 
coup qui s'accommodent volontiers , mais 
yerfan* les Perlans font fi vindicatifs de leur naturel , 
tiûf " que nonoblbnt ces accord , les parens du 
mort ne laiffent pas de chercher Poccafîon 
de le Vanger, & ils ne font point contens 
i > iufqu^à ce qu'ils en foient venus à bout , dans 
la penfée que kor honneur y eft çn^g^. 

rour 
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Pour Padminiftration de la Juftice,Pavà- ' 
rice rcgne en Perfe ajxffi bien qu'en Tur- rj^ 
quie, & par toute ïa terre, c'êffi pourquoi '«m pw- 
Pon n'y fait rien (ànsprcient. Si quelqu'un ^^"'' 
a été volé il fè plaint au Dérom, qui efl: 
comme en Turquie le Sousbacni ; le Dé- 
ro^ met fes gens en campagne, fait pren* 
dre ceux dont il a fbupçon , & pour leur 
feire avouer le crime , il leur donne la que- 
ftion : ce vol étant trouve, il en prend un 
de dix , & quelquefois de fîx ; il ne prend ^« ^^^ 
rien des France , mais ils lui fontunprcfent, pwnd"* 
& ordinairement il leur faif quelque pièce pj^^^** 
pour manger tout le vol. Aurcfteles valets 
des Perfàns & le menu Peuple fontfortfii- 
jcts à être voleurs, - 

C H A P I T R É IX. ' 

Suite des Remarques iPIJpahm. 
Des Habits. 

Puifbue nous avons dit que les Perâijs 
faifoientdela dépcnce en habits , voions 
de quelle manière, &de quelle étofe font 
leurs vêtemcns , qui font ordinairement vëtci 
fort beaux. Leur chemife eft de toile de ?*?• 
coton, car u n'y en a pas de ni. en Perle, chenù^ 
ni aux Indes. Cette ïoile eft rarement, j^e^** 
pure couleur blahcbe^pour Ppidiz^aire ellecfl: 

de 
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diverfês couleurs : à Icurchemiièîln'ya 
point de colet en haut, mais feulement udb 
couture, comme à celles de nos femmes; 
die eft fendue par le haut comme les nô- 
tres, non.i>as pourtant par devant, mais 
au côté droit, & elle fc ferme proche de Pé- 
paulc droite avec un cordon de chaque cô» 
lé jelle eft fendue par le bas aux cotez com*- 
*Câl«foiu jjjç jç5 n5tres» iJeur caleçon eft comme 
celui des Turcs, & il va jufqu^aux talons. 
Ils mettent une camîfble cotonnée 2c p&* 
quée, qui leur vient jufqu^à la moitié des 
cuifles, cette camifole m, de toile de co- 
ton blanche, ou de toile peinte de fleurs St 
Aictfik»d'oi(ëaux; ils ^|>péllent cette camifble ar- 
27***" calik. Par deilus ils ont une vefte , qtf ils 
ciibt; «ppelloit Cfli») qui eft ordinairement de 
^^^ tout de coton très-£ne, teinte de -rouge, 
jaunie , "vert pu autre couleur félon la &ntai- 
fie, &: tellement liflee qu'elle fèmble du fà* 
tin; cette vefte eft cotonnée & piquée, & 
vient jufqu'â mi-jambe ; elle eft fort échan- 
crée par le devant , 8c le côté droit s'étend 

{"ufte fur Peftomach, & vient s'atacher fous 
'aiflêlle gauche avec des cordons, & le côté 
^uche s'étend par defRis 8c vient sPatacher 
* au côté droit avec quatre cordons , 8c il en 
fcfle un qui ne s'atacnepoint , mais qui prend 
fer les autres , de cette manière ils ont l'é- 
bien couvert 8c bien fèrré^ car €€> 

. li 
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la eft fort jufté fur le corps julqu'à la ceintu- 
re qui eft fort étroite ; & depuis la ceintu- 
re elle va toujours en clargiflknt, de ma- 
nière qu'elle femble une cloche par bas, fc 
ibutenaat en rond , comme s'il y avoit un 
cercle de fer , & cela à cauft du coton dont 
elle eft garnie. Les manches font juftrs 
aux bras pour la largeur , mais elles font 
beaucoup plus longues , c'eft pourquoi on 
les pliflè afin 'qu'elles ne paflènt pas le poi- 
gnet : Plufieurs les portent fermées & fins 
bouton au poignet ; mais ceux qui veulent 
être plus commodément, y mettent des 
boutons, &à prefênt plufieurs tant Per- 
fans qu'Arméniens, fe fervent de cettecom- 
modité , qu'ils ont aprifcdes Francs j en ef- 
fet cela ferme la manche jdfte au poignet^ 
& empêche que le vent n'y paflè. Ordi- 
nairement ces cabas font de toile peinte d'u- 
ne couleur feulement ; fou vent auffi leseens 
de qualité en portent de fàtin ou de Zerbaft, 
qui eft le brocard de Perfc, &en Eté plu- 
fieurs les portent d'akdgia , & non coton- ceîntutc 
née. On ceint cette vefte de deux ceintu- ^« ^•^*« 
lies , dont la première , qui eft la plus lon- 
gue & la plus large , efl de certaine etofe faite 
exprès en forme de brocard, les unes defoïc 
avec de Por , les autres de foie feulement, 
mais celles des gens de qualité font tou- 
jours avec de l'or ; on la plie en jdufieurs 
2m€lII. O dou- 


314 SUIT^ DU VOYAGE 

Roubles, jufqu'à ce qu'elle n^ quclalar- 

g^r de quatre ou cinc doigts, l'on s'en 
t trois ou quatre tours a Pentour du corps. 
t L^iutre cft plus courte & plus étroite, & 
cft ordinairement de poil de Chèvre, ou 
de Chameau , 8c d'une couleur feulement ; 
en la plie julqifà ce qu'elle n'aie que trois 
doigts de large au plus , & on la met par- 
dcflus l'autre, en forte qu'elle n'en couvre 
qu'une partie de la largeur; auflî ne fait-elle 
. que deux tours à l'entour du coips , & ainfi 
on les voit toutes deux. 

Pardeflus les caba, Pon met unjufte-au- 

corps de drap , qui en £té eft fans mancb€s& 

&ns fourures , & vient feulanent jufbu'à la 

moitié des cuifics; ils appellent cet habille- 

c wdi, ment Courdi : en Automne & au Printems 

90^^ il eft fouré; mais l'Hiver ils le font avec des 

manches iuftes auxbras ,& fi long au'il vient 

CadâKi. jufiju'à demi-jambe, & ils Pappellent Ca- 

debis : il ne ie ferme point par le devant, 

quoi qu'il y ait à un côté ordinairement Cx 

boutons à queue. Se à l'autre fix ganccs de 

même , mais ce n'eft que par ornement; 

les Courdis n'en ont pomt. Ce jufte-au- 

corps en Hiver eft ordinairement fouré de 

peaux ; les plus riches les doublent de Ze- 

i^eattx bclincs, les autres fe contentent de peaux 

^ux^roft d'^ncau , qui font fort belles, car le 

.fonbduspou en eft long & plus fin que les plus fins 
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cheveux , & tout annelé de petis anneaux 
pas plus grans que des pailletés : Ils en met- 
tent aux courdis d'uneautrcclpece, dont la 
îaine cft fort courte, mais annclée de nnê- 
me; ils en appliquent en dehors fur l%o- 
fe , une partie large de fîx doigts, qui va 
tout à Pentour du cou, & prend de chaque 
côté de la longueur d'un pié. Ces peaux 
d'agneau viennent du côté d^Yeid & de 
Kerman , au moins les premières , car cel- 
les dont la laine eft courte viennent de de- 
vers Schiras. Les bas de chauflès font de t^sÂ»; 
drap Fort larges & tout d'une venue , ils vien- 
nent jufqu'au genoiiil , au dcflbiis duquel ifs 
les lient. 

Les foulicrs font prefque comme les mu- 
les des femmes de nôtre païs ; le talon eft 
haut de plus de deux pouces , & pas plus lar- 
ge que ceux des fouliers dont ufênt les fem- 
mes en France, Pon y met un petit fer j ces 
fouliers finiflent en pointe , ils font ordinai- 
rement de chagrin, 8c la couleur la plus com- 
mune, c'eft la verte (car en Perfe cllen'eft 
défendue à perfonne , ) ou bien incarnate : on 

?>orte ces fouliers fi courts que prefque tout 
e talon eft dehors , & afin que cela n'ufe pas 
le bas, ils coufont au talon du bas une pièce 
de cuir rougç, qui pofe fur l'extrémité du 
foulier ; cependant ces fouliers ou pantou- 
fles ne laiûent pas de tenir ferme au pic. 

O z Les 
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çaîffiiK. Les Pcriàns couvrent leur tête d'une pe- 
tite calotte de toile, pardeflus laquelle ils 
entortillent un Turban de toile blanche , & 
pardefliis cette toile un Turban niïé de di- 
verfes couleurs, qui fait plufieurs tours, de 
manière oue cela paroît fort gros, & l'on 
. n'y met de toile deflbus que pour le grot 
Twbâi».fîr. Chacun, foit Chrétien ou Mahometan, 
. portse ces Turbans , de quelle couleur il veut, 
mais toujours raïé de diverfes couleurs , & 
ainfi l'onneconnoît point Jes pcribnnes par 
leurTuban, comme en Turquie, ficen'cft 
les Moulas quifèulsles portent blancs. Les 
riches les portent brodez d'or & d'argent, 
de forte qu'un de ces Turbans coûte plu- 
fieurstomans : les gens de peu portent des 
bonèets de feutre blanc , longs & pointus, 
avec un petit bord fendu devant & derrière, 
•comme les bonnets à PAngloife, Scquiren- 
verfcnt de même, & fouvent ils mettent 
un méchant Turban à l'entour de ce bon- 
net. A la maifon ils ne portent point de 
Turbans, mais feulement des bonnets longs 
Chaque ^ pointus & fourrez de peaux d'agneau. Au 
picce refte ils obfèrvent fort exaûement dans 
kmen^ l^urshabits, d'avoirtoutesles pièces de leur 
eft de habillement de difïèrente couleur : Par exem- 
«îiki*».Wc^ le caba d'une couleur, lejufte-au-corps 
d'une autre, les bas d'uneautre, ôclesfou- 
licrs d'une autre. 

L'habil- 


Booaeti. 
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L'habillement des Periâns me paroîtHtMts 
plus beau que celui des Turcs , mais il me '^\Z^m- 
ïèmble moins commode & plus erabarat «»<>^«« 
fent. Avec Phabit Turc , l'on cft habil-'peîfiSi. 
lé tout incontinent , au lieu qu'à celui-ci, 
A faut toujours avoir un valet pour noiier 
les cordons du caba : auill la plupart n'en 
noiîent qu'un, & laiflcnt pendre les au- 
tres. Celui des Perfàns eft aufli plus cher, 
& toute fois ils en changent fort fou vent ; au 
lieu que lés Turcs portent les leurs pluficurs Les fer* 
années, & ceux là dès qu'il y a une tâche ^^^^Jf^J^' 
ne le portent plus. Afin d'être toujours 
propres, ils ië dépoiiillent auffi-tôt qu'ils 
ibnt au logis, & changent tous les jours de 
caba, ôc au bout de fix mois reprennent uii 
de ces cabas qu'ils ont déjà portez, que 
l'on croit neuf, parce qu'on ne fe fouvient 
pas de l'avoif déjà vu j ilseftiment un hom- 
me à (à propreté & aux beaux habits. 

Ils portent des anneaux aux doigts, en-Buguc» 
richis de pierreries; mais ce que je trou^^^^^ - 
ve de bizarre , c'eft que les hommes , non 
pas même le Roi , n'en portent jamais d'or 
aux mains , mais d'argent , & il n'y a que 
les femmes qui en portent d'or, les hom-- 
mes s'imaginent qu'il y va de leur honneur 
de n'en point porter : La raifon je ne la (ai 
pas , & eux-mêmes n'en fauroient donner 
de bonne, . 

O3 Ils . 
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Sns fe'" Ils fe frotent les mains & les pics de han- 
tergnent Ha, tant ks gens de qualité que le p^ipfe, 


& les 


i>ici. ce n'eft pas tant pour Pomcment , que parce 
que cela empêche les crevaflcs , que le froid 
caufe ordinairement i & pour cela ils dé» 

Hanot, trempent le hanna avec de Peau , en coofi- 

teimoie. f^^Q^ç demorticr un peu dur, & aiant unt 
foit peu mouillé leurs mains arec de l^u 
claire, ils y étendent cebanna aînfîdàrem- 
pé , après quoi ils les envelopent de linge, 
qu'ils y laiflent toute la nuit. Ceux qui n^bnt 
pis le moien d^en mettBe à leurs mains, eu 
mettent du moins au bout des doigts & aux 
talons. Quand cette drogue cft bien appli« 
quée fur les mains elle dure quelques fèmat* 
nés, porvû qu'on ne les lave point, car 
autrement elle s'en va bâea-tot. 

Xaisaibf. Les Perfàns ne laiflent pas vciûr la bar-» 
be longue comme les Turcs , mais auffi ils 
aelarafcnt pas; ils la coupent fodement 
avec des ci25eaux, la laiflànt longue d\in 
4emi.doigt, en forte que le menton paroît 
tout noir, 8c comme heriflc de petites p<nn- 
^, mais ils prennent grand foin d'avoir 
les mouftachcs groffts & longues. Us lait 
fent au haut de la tête un toupet comme les 
Turcs. 

2î™pef- ' Lorfqu'ils portent le dciiildequel<piepa^ 
itas, rcnt mort j leur deiiil confifte en tœ cein- 

*; ture^ 
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turc, dont les deux bouts pendent jufquc 
fur Peftomach où ils les font croifcr» Pour 
les femmes lorfqu'elles pleurent leurs morts, 
elle le font longuement auflî-bien qu'en 
Turquie, & par tout le Levant : Car du- 
rant plufîeurs mois , toutes les fois que quel- 
que Amie les vient voir, elles recommen- 
œnt leurs lamentations, les unes pleurant, 
les autres recitant les loiianges du mort d'u- 
ne voix baflè en gemiilànt , mais d'un* tel 
ton, qu'il (èmble qu'elles chantent, ôc d'au- 
tres font des cris auffi hauts qu'elles peu- 
vent j de manière que toutes ces différen- 
tes voix mêlées enfèmble fontunemufîque, 
qui excite ceux qui n^y ont point d'intérêt » 
à rire , plutôt qu'à y compatir , & qui de- 
vient par & continiiation bien importune 
aux voifins j je ies|ai quelquefois entendues 
crier sdnfi tout un jour & une nuit fens prcA 
que difcontiniier. Outre cela, toutes les 
fois qu'elles vont fiir le fepulcre du dé- 
font, même après que l'an eft pafle, el- 
les recommencent leurs cris , de même que 
s'il étoit mort tout récemment: Pour les 
hommes , quand quelqu'un de leurs parens 
ipeurt, ils déchirent leur caba par devant 
pour marque de déplaifir , & durant fept 
jours ils font des aumônes auffi-bien que 
les femmes. Toutes les femmes en Periè 
6>at pki&mmcnt habillées; lorfqu'elles ^^d^ 

O 4 vont . 
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femmes vont par la Ville 5 ellcs'fbnt, tant riches que 
pauvres , couvertes d'un grand voile ou bn- 
ceul de toile blanche , fort fine , dont la moitié 
leur bride le front julque fur les yeux , & pat 
fânt defîus la tête, va julqu'*aux talons, & 
Pautre moitié leur bride le vifàge au deffi)us 
des yeux, Scs'atache avec une épingle fur k 
côte gauche de la tête , & leur tombe )u£- 
que mr les fouliers, couvrant même leurs 
marns avec Icfquelles elles tiennent lesdeux 
cotez de cetce toile j de forte qu'excepté 
les yeux, elles font entièrement couvertes 
Ce que de toile. A la maifonelles ontlevii^e Se 
ftiatt ^^ ^^'^ découvert ; mais les femmes Arme- 
ooc' de nienâes ont toujours à la maifon la moitié 
du vii&ge couvert d'un voilequi leurbridele 
nez , & pend fur le menton & le foin, à 
la rcferve des filles de cette Nation, qui 
ne couvrent à la maifon que le menton, jut 
qu'à ce qu'elles foient mariées. II ne faut 
pas s'étonner fi les femmes font ainfi ca- 
chées, car dans toute la Perfo, aufli-bien 
qu'en Turquie, elles obfervent cette coutu- 
me de ne point fo faire voir aux hommes, & 
cela avec tant de rigueur, que même un 
homme qui fo marie ne voit point celle qu'il 
époufe, que le foirdujour des noces, &lcs 
Catholiques Romains obforvent la même 
chofe. Les Pères Carmes de Schiras, du- 
rant que j'y étois, marièrent une Géorgien- 
ne 


ilcooo 

vett. 
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ne veuve, qui époufa un Catholique Romain 
natifdeShiras, neveu de la Signora Maani- 
Gioerida, première femme du Signor Piè* 
tro délia Valle ; à la vérité je fus un pçu fur- 
pris de voir cette femme fe prefenter toute 
couverte devant le Perequi la maria j mais 
elle fut mariée de cette manière ; je ne croi 
pas que cette façon d'agir trouve de Pappro- 
bation dans Pefpritde nos Dames de Fran- 
ce, qui' prennent autant de peine à fe faire 
voir, comme celles de Perfe à fe cacher. 

En Perfe, auffi-bien que dans le reftedu^^^^ 
Levant , les femmes fc paflent des anneaux n« des 

ar le nez , qu'elles fe percent avec des aiguil- ^"îSS. 

es. Lorfqu'elles voiagent leur voiture ordirJ^^J'?"^ 
naire efl: fur des chameaux , oii elles font po-ines de* 


le 


chameau , ou d'une mule ; j'ai déjà parlé 4e ^Scc 
cette machine dans la Relation de mon pre- 
mier Voiage, à l'occafîon de celui que nous 
fîmes du Caire en Jerufàlem, 

A la maifon les femmes , auflî-bien que les MMîctc 
hommes, s'affeient comme les Turcs, &fÎ5»*r*^" 
tous les Levantins, à la manière de nos Tail-.^^*»»"«- 
leurs en France. Leur coucher efl auflî à ter- Si?/ 
re , de même que tous les Orientaux , fur fu°e 4J" 
un matelas, fans linceuls ^ ils ont toujours *«. 
une chemife & un caleçon , & fbuvent en- 
core un arcalik oucamifole j ils fc couvrent 

O j .d'une 
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d*unc couverture piquée & cotonnoc, & 
couverte d'une toile peinte de fleurs ou au- 
ÎÎÏ22- ^^ bagatelles ; Pcm appelle ces toiles In- 
aii^ dicnnes, parce que la pmfjartfe font aux In- 
des, néanmoins il s'en fait auflî beaucoup 
en Perfc , & l'on y. marque les fleurs ou autres 
chofes avec xm mouUe barbouillé de cou- 
leurs. 

« 

C H A PI TR E X. 

&dhe des' Remarques d^IJpahan. . 
Principalement du Mager. 


Bée en § 
ïeifc -^ 


ci^mi- TJar toute la Pei-fe l'on fe diauflfè peu à la 
Jl cheminée, qui «-dinaircment eft prife 
dans la muraille, mais fi petite du'à peine pa- 
roît-elle. Us ont une machine oans les cham- 

CMKfi» brcs qu'ils appellent le Courfi, dont ils ufent 
plus communément ; cela rend une chaleur 

iêre *dc pl^s douce que celle d'un feu de cheminée. 

jcdiaaf Ils ont dans le plancher de la chambre un 

^ '^p^tià creux en quarré d^un pie de pnrfbn- 
deor, 8t large environ de trois; ils mettent là 
dedansdttcmrbonbienallGmé, ÔCpardefliis 
une petite table de bois ^ à peu près de k mê- 
me grandeur, & haute d'un bonpié, d<Mit 
les quatre pies pofcnt fur des pierres qui font 
lûïfes auprès aux quatre coins du creux: ils 
«ouvrent cetce table dhinegmode couver- 
turc 


'♦V 
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tune piquée qui traîne à ten-edetousïes co- 
tez ; de cette manière ik ne voient point 
le feu & ne laiflfent pas d'en fèntir douce- 
ment la chaleur au ti-avers de la couvertu- 
re: que s'ils veulent en avoir davantage 
pour s'échauffer promptcment , ils s'aflcient 
fur des quarreaux autour de la table, & met- 
tent leurs pies fur les travers du pié de table ; 
& en-fuite fis rabatent lepandelacouvertui 
re deflus eux, & s'en envelopent ju(qu'aii 
cou ; en forte qu'ils ont tout le corps deflbus, 
& rien que la tête dehors; ce qui fait qu'ils 
s'échauflfent aîfément fans fè brûler le vifàgc, 
ni refpirer un airtrop chaud. Us ne fè fervent 
guère non plusdechandele, mais la plupart, 
lans en excepter le Ror même , ufent de lam- 
ipes où ils mettent du fuifpar morceaux ; car uîfs \^ 
pour l'huile de naftequi fè prend en un lieu'f'î*"' 
prochcIamcrCafpienne, ils n'en emploient pes. 
que dans la peinture pour le vernis. 

En ce qui concerne le manger, les Pcr- 
fens^nc font pas plus ménagers, que dans 
leurs habits & leur train : Cependant ils ne um»' 


gcc 


mangent q^u'une fois le jour du cuit, qui 

eft ordinairement le foir, & s%^>'^ï^^?im''nr 

2ue les Francs en mangent deux fois. ™«n- 
^hez. le Roi, l'on y cuit deuxfws le jour^fSHoS* 
quoi que l'on n> en mange qu'âne fois •; -jrc,^ 
mots il eft en la diipoiition d'un cnaamfbu^ 
d'ca ufcr le matin ou le foir, félon fb«>**** 

O 6 appé* 
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appétit; quoiquecefbitlefoir, que l'on en 
mange plus communément ; Se le Roi fuit 
ordinairement cette règle , fi ce n'eft quel- 
quefois qu'il s'en fait apporter le matin , 8c 
ne laide pas d'en manger le fbir. Pour œ 
qui eft de fts Fetnmes, on va tous les matins 
leurdemandci-fi elles veulent le cuit, qu'ils 
appellent le hazir^ le matin ou le fbir; 8c 
celles qui en mangent le matin ^ ii'en ont 
point le foir. L'autre repas eft de fruits 
fromages Se confitures. Leur cuit confifte 
sit^ en Pilao ou Schilao, qui eft du ris cuit fans 
heure , avec de l'eau Se du fèl , jufqu^à ce 
qu'il foit épais comme du Pilao , qui tient 
lieu de potage aux Turcs, comme le Schi- 
lao en Perfe, Se même par toutes les In- 
des; (j'ai parlé du Pilao dans mon premier 
Voiagc. ) Quand on fert le Schilao , l'on 
met en même tems fur la table un autre plat 
de viande ou de poiflbn, avec beaucoup de 
boiiillon , dont ils prenneitt plufieurs cuil- 
lerécs-qu'ils mêlent fur leurs afiîétes aftcle 
Schilao : Ce leur eft un manger délicieux 
avec du poiffo^i falé. 
^^. ^ Ils font encore avec le ris, une certaine 
lone de boiiillie qu'ils appellent Cangî. (^and le 
bouillie. J.J5 çfl. çyjj. jig jç paflent, Se en prennent 

l'eau , qu'ils mêlent avec un peu ^c fànœ, 
comme p>ur faire de la boiiillie, Se fi c'efl 
de la fanne d'orge il en eft plus &in j ils y 

mêlexA 
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mêlent ^uffi deux jaunes d^ufs & du fut*. 
cre, & font cuire le tout comme une bouil- 
lie iin peu claire: quand elle c& preique 
cuite ils y mettent de l'eau rofè: Ceman^. 
ger eft tort bon , principalement pour les 
malades à qui ils en donnent ordinairement, 
parce qu'il eft très-léger àPeftomach, nour- 
riflànt & agréable, 6c ils ne doivent en ces 
Païs prendre autre nourriture. Il y a plu- 
fieurs pcrfonnes qui fe portent bien, qui en 
prennent tous les matins un boiiillon, mais 
il eft fait d'une autre façoa Ils mettent 
dans la marmite deux o\i trois poignées de 
ris, ôc le font cuire avec bopne quantité 
d'eau , tant que la (îibftance du ris refte en 
cette eau ; après quoi ils la paflènt& l'aval- 
lenr ^ jeun , ce qui eft très-rafrlîchiflant: 
c'eft à peu près de cette manière qu'on le 
donne communément aux malades , Se en 
Perfc & aux Indes ; encore n'y font-ils pas 
tant de façon , car ce n'eft autre chofe qu'une 
poignée de ris broie groffierement , oC cuit 
fort clair avec de l'eau & du fèl. 

La viande dont on u(è plus commune* 
ment en Perfè, c'eft le mouton & l'agneau, 
& dans la faifon, des poules & des cha- 
pons : Encore n'eft-ce que depuis peu d'an- 
nées qu'ils ontl'uiàgedes chapons, on leur 
ièrt ordinairement ces fortes de viandes 
l:K>uilUeSj car ce n'eft gueie la coutume 

O 7 chcaf^ 
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. chez eux de faire rôtir la viande àlabroclîc^ 
& s'ils le font quelquefois , ce rfeft que par 
Le fori petis morceaux, mais ils font rôtir au four 
^J^ des agneaux & des moutons entiers de cet- 
te manière. Après avoir bien chau0e le 
four, dont la bouche eft en haieit, ils y mct- 
, tent la viande , & l'y fufpcndent, avec une 
terrine defibus pour recevoir lagraiflè : El- 
le fc cuit également de tous cotez ; après 
qu'elle eft cuite, ils la mettent en morceaux: 
11 y a plufîeurs boutiques où l'on en vend 
ainfi de toutes les fortes , & en telle quan- 
Façon ^^^ 4^^ chacun veut j & affûrément ils h 
dciAt- préparent fort bien. Les Arméniens font 
^*Mrô* ^ôtir autrement un mouton tout entier; car 
tir on après l'avi)ir ccorché ils le recouvrent de fi 
**°*^ peau, &le mettent dans un fourfurlabrai- 
fe, le couvrant encore de bonne brailè, 
afin qu'il y en ait deflus & deflous^, pour 
qu'il cuife oien de tous cotez ; & la peau em* 
pêche qu'il ne truie. 

Les Pcrfans ont auffi plufieurs ragoûts, 

qui dans le détail, quoi qu'ils (oient de 

peu de frais , ne laifent pas par la quantité 

de leur cauièr une grande dépence ; en C|uoi 

Le peu ils font bien différents des Turcs , qui dc- 

^^ penfent peu dans leur repas, auffi-bien que 

des dans les autres chofès, comme femmes & 

Tufcfc valets, dont ils n'ont qu'autant qu^ils en 

jpeuvcnt nourrir commoacmenc* Les Per- 

fens 
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fins fur tout font immoderez dans la quan- 
tité de fruits qu'ils mangent , & l\>n ml» 
afluré qu'il y en a qm par gaillardifè man- 
gent julqu'à trois, 8c même quatre mans de 
melons; pour en manger un man, celacftLM p«. 
fort ordinaire : cepcnoant un man, d'Ifpa-ftns 
han n'eft rien moins que le poids de dou- ^Îô?*"* 
.ze livres, comme j'ai dcja dit. Auffi^«""«»» 
en meuirt-il quantité pour les excès des 
fruits. 

Leur pain eft ordinairement Cerné de grai- paîn de* 
ne de Pavot par deflus, du reftc il eft aflèz ^^^*^ 
bon : Ils le font en grandes gaietés^ de l'é- 
paiflêur d'un demi-ooigt; ils en fontauflî 
de fî mince qu'il lêmble du papier fin , & 
l*on eft oblige d'en mètre douze ou quin- 
ze enfemble , qu'on plie en deux ou en qua- 
tre ; il s'en trouve" de cette manière d'aflèz 
bon : Mais en de certains endroits ils ne le 
font au'à demi-cuit, & fort bis, & tout 
femé de brins de paille, de manière que ce* 
la reflèmble davantage à du papier broiiil- 
lai^ qu'àdufjain; un Etranger qui n'enfe- 
roit pas averti s'y tromperoit : Et il eft ar- 
rivé à quelques-uns de nos François , lors- 

u'on leur en a lêrvi pour la première fois^ 

c croire que c'étoit des ferviettes* 

• Ils fervent beaucoup de vaiflellc de 
faience, qui eft fort beUe, principalement 
à caufe du txau vertiis qu'ils y donnent; 

eUe 


î 


Ucun, 
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elle fe fait dans le Kermon , 8c l'on m'a aH- 
furé aue c'eft de là que les HoUandois ont 
pris rinvenion de cette fkuflè porcelaine,. 

3ue nous appelions porcelaine de Uollan- 

En Perfè l'on n'ufè pas ordinairement de 
heure de vache tout fimple , parce qu'il n'eft^ 
pas bon ^ mais ils le mêlent avec le heure ^ 
de brehis, qui eft beaucoup meilleur. 

Le Yogourt eft un ragoût ordinaire dans 
ce Pàïs : je me fbuviens d'avoir dit ce que 
c'eft; j'ajouterai feulement un afiàifbnne* 
ment qu'ils y font au Printcms ; c'eft du 
fenoiiil coupé en petis morceaux , & de la 
graine de terebinthe, qui eft encore verte 
en cette fàifbn , & commence feulement à 
devenir un peu roufsâtre j ils y mêlent cet- 
te herbe & cette graine pour tempérer . la 
ftoideur de l'yogourt. Ils font encore du 


fon- Torfchi ou confijure au vinaigre avec cette 


^^"SLi" graine, dont ils mettent les grappes toutes 


entières confire dans le vinaigre. 

irn^^ Le vin eft défendu auxPerfâns, parl|pr 

•>iinffl. Loi, aufïî-bièn qu'aux Turcs, mais ils ne 

d^è^w fontpasfîfcrupuleux fur ce Chapitre: Lors- 

Hifuas qu'ils en boivent ils le prennent tout pur, 'à 

la façon des Levantins , qui ne le mêlent 

jamais avec de l'eau > mais en beuvant du 

vin de tems en tems ils prennent un pot 

d'eau , Se en boivcni; dé grans tiaits. Les 

. Francs 
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Francs yufènt d'un breuvage cju'ils appel- soipo»- 
knt Bolpon2« , qui rafraîchit ; ils prennent 5e ^J^ 
une grande écuelle ou jatte de faience, qui nge. 
tient quatre ou cinq pintes , ils Pempliilènt 
à moitié d'eau, en-mite y mettent autant 
devin, avec du jus de limon, fucre, canel- 
le Se muicade, & boivent cela à grans traits 
en Eté. 

Les Pcrfàns fè fervent beaucoup 'de gla- 
ce même en Hiver, & jamais de nege; 
ils ne font pas leurs glacières de même^^^J^ 
qu'en France; voici leur lîjaaniére. Ils élc-rcifc 
vent du côté du midi une iburaille haute de 
trois ou quatre toifes : le long de cette mu- 
raille du côté dunort, ils creufent un fofl'é 
profond d'environ trois toifes, & large 
d'autant; & depuis le fofle tirant vers le 
Jiort, ils font piufîeurs parterres longs dç 
fix ou fept toifes, & larges d'une toife, qui 
font feparés les uns des autres par de peti- 
tes digues de terre ^ comme des fàlines ; les 
uns font profonds de deux ou trois pies , & 
les autres d'un pié. Lorau'il fait bien froid, 
ils font couler de l'eau ae rivière dans ces 
parterres, elle fe gelé fort vite, & quand 
elle eft^bien prife, ils rompent celle des 
parterres les plus creux en groflès pièces, 
qu'ils portent dans le fofle, où ils les ran- 
gent, fort bien : en-fuite ils rompent celle 
des parterres les moins creux, & l'aiai^t 

portée 
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pontée dans le foflé, fur la glace qu'ils y 
ont déjà, miie^ ik k briiènt en fbrt petites^ 
pièces^ i gnuis coups du dos d\ine bêche, 
2c ei7 empudent tous les intervalles qui font 
entre les groflcs pi&cs : le (bir ils jettent 
pardefTi» cek quantité d'eau, avec des 
courges coupées par la moitié & atachées. 
au bout de longues perches ; cette eaufegé- 
îe la nuit & joint toute cette glace en un. 
Cependant ils font entrer d'autre eau dans 
les parterres pour la faire gékr ; après quoi 
ils tranfportent les glaces cans le foflé , où 
ils les a!ccommodent pardeflus 1^ autres de 
la même manière, jufqu'à ce qu'il Sm cam^ 
ble i la hauteur d'une toifè & demie ; alors 
ils les couvrent de paille & rofeaux , juf- 
qu'à la hauteur de deux ou trois pies ; Sc 
quand ils ea veulent tirer pour en: mer, ils 
ne les découvrent qu'en un endroit. Cette 
invention eft aifée àlfpatem où l'air cft fort 
fèc, Sc où il y a peu dé tems humide. H 
femble que quelques-unes de ces gtadcrcs 
devroient fuflfîre pour toute une grande Vil- 
le ; 8c cependant il s'en fait une grande quaiv 
tité de cette manière» proche de la Ville,, 
en divers endroits, 
ropw^ 11 fe trouve afïez de gens en Pfcrfe qui 
preiment de l'Opium , mais cette drogue 
rend tellement efclaves ceux qui en ufait, 
que Cl un homme a une fois pris cette cou- 
tume, 
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tume, & qu'il vienne à manquer d'en pren- 
dre, il n'y va pas moins que de la mort; de 
manière cpie û vat Teriaqul,. comme ils les 
appellent par tout le Lcvïmt, va i dîxKeucs 
de la Ville, & qu'il eubKe de porter de l'O- 
pium , s'il n^en trouve pas oîi il arrive , quand 
même il en repartiroit tout auffi-tôt pour 
revenir fur. fcs pas, quelcjue diligence qu'il 
puifle faire, il ne iauroit être revenu at 
fol à tems à la Ville pour fe fâuver de la 
mort. 

CHAPITRE XI. 

Sukedès Kemarques fIJpAm. 

Delà Cour de Perss. 

A près avoir écrit du naturel des Perfinsj^ 
jr\.dc kur manière d'agir, de s'habiller 
& de vivre; nous pouvons voir comme leur 
Monarque les gouverne, & de quelles gens 
ils fe fcrt pour faire exécuter (es commande- 
inens , & en même tems marquer quelques- . 
uns de fe» divertiflemcns. 

La Perfe eft un Etat iMonarchîque gou-Mcmaf- . 
vemé par un Roi , dont le pouvoir eft fi Jj^jj^^* 
ablblu fiir fes fujets , qu'il n'a aucune bor- 
ne ni limites . Il fe mêle de la Religion, 
& Pon ne commence point le Ramadan, 
ni autre fête qu'après avoir pris â per- 

mifîîon^ 
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i^Roi miffion, & quelqu^ois il les .fait retarder 
«bfoiu ^ de quelques jours , félon fà fàntafâe^, quoi 
•■tout. qQç ja Lync dans laquelle on les doit celé» 
brer aie paru. Ses fuîets ne le r^rdent 
qu'en ti^emblant, & ils ont un tel refpeâ 
pour lui, & une obeïf&nce fi aveugle pour 
les Ordres, que quelques injoflies que pour- 
roient être tes commandetnens, ils les ex- 
ccuteroient contre toute foite de droit divin 
Se naturel. Aufli quand ils jurait par ]até« 
te du Roi , leur fenpent efl plus authenti- 
que èc donne plus de croiance , que s'ils le 
faifbîent par ce qu'il y a de plus iâcré dans le 
ciel & fur la terre. Il* n'obferve aucune 
formalité de juftice dans la plupart des Ar- 
rêts qu'il donne^ Scfânscondilterperfonne, 
non pas médie les Loix ni la Coutume, il 
juge des biens, de la vie, Sc de la moit, 
idpn qu'il lui plaît, fans aucun ^ard des 
perfbnnes à qui il ait fèntir fbn pouvoir ; & 
Gtm ^^ ^ns s'aftreindre au genre des fuppUces 
te fùp qui font ufîtez dans le Pâïs, mais illes or- 
l^ aonne tels que fà fkitaifîe lui fii^gere» Sur 
"**^' ce principe, il y a deux ans qu'il commanda 
qu'on expof^t tout nud au foleil le Nazer 

2ui l'avoit fâché j (c'efl un des principaux 
>fficiers de cette Cour : ) cela fut auffi-tot 
exécuté, & il fut expofc à l'ardeur du fb^ 
leil, & à la fureur des mouches, dans la 
graodç £|lace, depuis le matin jufqu'au icôr, 

après 


n 
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apBès quoi le Roi le fit délivrer. Pendant 
qu*il fut ainfi expofc , on ne le rcgardoit 
non plus^tf un chien, cequiétoitungrand 
exemple de l'inconibnce de la fortune & 
des Amis qu'elle donne; maisPexculè des 
faux & des véritables Amis cft, qu'en fèm- 
blable occafion il eft très-dangereux de ren« 
dre quelques bons effices à un homme qui 
eft dans k difmce de fbnRoi. Il fait fou- 
vent couper les oreilles & le nez ; Chah 
Sefi autrdFois uià de ceiupplice envers un 
Vieillard de qualité,, qui avoit été fort che- 
n du grand Chah A oas fon prédecefleun 
Ce Prince cruel étani en colère contre ce 
bon Vieillard qui étoit en iàpre&nce, corn- g,^q^^ 
manda à un fils de cet homme de lui couper B4Kbacict 
ks oreilles, ce que ce dénaturé fils exécuta 
auffi-tôt ; le Roi lui commanda enfiiite de 
lui couper le nez, cela fut fait: alors cet in- 
fortune Vieillard (è voiant ainfi maUtraité 



que par une pure brutalité , dit à ce criîel 

Prince: Ah Sire, après cela je ne dois plus 

ivre^ faites moi mourir; il n'eut pas de 


vivi 


peine â obtenir (à demande; néanmoins de 
peur qu'elle ne lui tint lieudegfaoe, toute 



en accoroant la mort^ voulut y ajouter ce 

traÎL 
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trait de cruauté , que ce fut le fils qui ren- 
^ditcefonefteoffice, 8c oui fût le bourreau 
de foh propre père : U oit doncà Ibn fils dé 
4ui couper la tête, àc qu'il lui donnoit tous 
fcs biens ; ce miérable Se iulame parricide 
jânshefiter^ obéît àcet ordre injum, &ôta 
'«vec la têtC) h vie à celui qui la lui a^^oit 
donaée. 

X> qui eft à remarquer, <?eftquelesprei- 
tniers delà Cour ne font point exempts de 
ces bourafques , 8c que c^eft ordinairement 
fur eux que s'exercent ces criielles ordon- 
nances, làns que pour cela Pbnentoideper- 
ibnne murmurer. Quelquefois il le contente 
de prendre une partie de lairs biens, quel* 
quefbis il prend tout; 8c il n'y manque guère 
quand il les fait ainfî maltraiter. Ses plus pnv 
dies font ceux qui reilèntent plutôt les e& 
fets de ce pouvoir ty rannique : Car les Rois 
de Perfe ont fi peur d'être privez de cette 
puiflànce dont ils abufent, & ils appréhen- 
dent fi fort d^trc chaflcst du trône , qu'ils 
font ôter la vie aux enfàns de leurs Parentes , 

Ïuand elles accouchent d^un garçon , en les 
liântmettredansuneterrine, dans laquel- 
le on les laiflc expirer à faute de téter ^ & 
lorsqu'ils entrent en poflèfiîon du Sceptre 
& de la Couronne, leur premier foin, & 
le premier afte outils exercent dd la puit 
iànœ Roiâle c'eft de faire impitoiablement 

am- 
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arnu:hcar les deux yeux à tous leurs Frères, 
Oncles, Coufîns, Neveux ,;& autres Prin- 
-ces de leur £10^: ce qui fefait avec k poin- 
te d'un Car^iar^ dont on leur arrache les 
yeux tous entiers, qu'on porte en-fiiîtedans 
unbaifînauRoi ; & comme les exécuteurs 
<}e cette tynu^me font ordinairement les pre- 
miers qu'il plaît au Roi d'envoier pour cet 
eâèt, il y en a quelquefois de fort mala- 
droits qui leur font tant dcmal, que Pan ea 
a vu qui en ont perdu la vie. 

pai été à Ilpabm cheî& «n de ces Prin- 
ces à qui l'on a arraché les deux yeux, qui 
cft fort favafst , principalement en Mathé- 
matique, dont il fe fait toujours lire plu- 
fîeurs Livres i & pourcequieftdel'Aftro- fthaa 
nomie & Aftrologie, il fe fait lire les caU^fy^y^^ 
culs^ & les écrit lort vite avec lebout des ^»tl^ j 
doigts-, tuant de la cire qu'ils prépare* lui-*"^^^"** 
même, comme en cordelette^ plus min- 
ce que de ia ficelle ordinaire, ôc il appli« 
^ue cette cire fiir une ^nde table ou plan- 
che de bois, de même que celle dont les 
Ercoliers fc ibrvent en quelques endroits, 
de peur de gâter du papier, pour apren- 
dreadefliner ou à écrire^ & avec cette cire, 
qu'il applique ^nfî , il forage parfaitement 
bien les lettres , & fait de grans calculs ; en- 
fuiteavecIeboMtdesdoigCS, il calcule tout 
ce qu^il a marqué, faiiànt fort jufte toutes 

les 
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\e& multiplications , divifîons , & toutes 
fortes de calculs Âftronomiques. ' 
Change- ' Quelquefois le Roi de Perle prend la 
gg™ femme <f un des Seigneurs de fz Cour, & 
lui en donne une de celles de ion Serrai! , la- 
quelle ibuvent il réprend & lui rend la fien- 
ne: On peut toutefois bien croire que cel- 
les que le Roi donne ainfi , ne font pas ni 
. des B^ms , qui eft le tit3re<les Reines & 
Princefiës , ni des premières Khanums ou 
Dames de fbn Serrâil , mais de celles pour 
lefquelles il a peu de confîderation : Car il 
efl extrêmement jaloux de fës femmes, quoi 
qu'il en ait grand nombre; &fâjaloufîe va 
jufque-là, que fî un homme les avoit feule- 
Gnnde ment regardées , il le feroit mourir (ans re- 
ft^^oi ^^^^ i ^^ I>ourquoi lorfqu'il les mène 
4c fcde. en campagne, il y a des Eunuques qui ont 
permifhon de^tiier, & qui àgranscoupsde 
bâton, donnent ordre qu'il n'y ait perfon- 
ne furie chemin, par ou elles doivent paf* 
fer, depuis le Palais jUfque hon la Ville; 
• coa- gc l'on dit alors qu'il y a Courouk en ce che- 
min, c'eft-à-dire, qu'il cfl: défendu d'y 
pafleri ils mettent même des tentes au bout 
de toutes les rues qui aboutiflènt à ce che- 
miri , afin d'en tenir les avenues fermées 
aux yeux les plu&fins, quoi que ces Dam ::s 
foîent d'ailleurs fort à couvert dans des Ka- 
^arveh fur des chameaux. Qiand le Roi 

vient 
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vient à Giolfà avec elles, il' faut que t»us 
leshommes abandonnent leurs maifens, Sc 
fuient à la campagne , n'y aiant que les fem* 
tnes qui puiflcnt demeurer pendant que le 
Haram pafle j & lorfqu'il eft en campagne 
fous une tente, s'il lui prend fantaifiedele» 
envoier quérir, Pon ne n^uique pas de faire 
iâ voir qu'il y a Courouk, & auffi-tôt tout 
le monde laiflànt les tentes à l'abandon, 
s'enfuit bien loin. 

Les Courouks font fâcheux àlfpahan^ 
le régnant du tems que j'y étois en faifbit 
quantité ; il s'eft trouvé quSl en a ait juf^ 
<]u'à quarante en trois mois ; & cependant 
chacun étoit obligé d'abandonner là mai-' 
fbn, quelque tems qu'il fit froid ou chaud, 
& de fuir vers les montagnes , s'il n'avoit 
point d'ami dans un quartier éloigné , où 
il pût fê retirer. Autrefois le Courouk n'é- 
toit que pour les lieux par où paflbitleRjoi 
avec Ion Hamm , maintenant on le fait i 
quelques iieiies à l'entour du quartier , y 
comprenant même les villages circonvoi-' 
fins. Les Rois de Perfc ont encore cette 
tyrannie de faire de* tems en tems Courouk c«woBk 
de poiflbns, poules, Se autres denrées qui ^taj^ 
fe trouvent à leur goût , & quand il y a ainfi 
Courouk de quelque chofe, il n'y a perfoa- 
ne qui en oie vendre fi ce n'eft pour le Roi j 
éc mon tems il y a eu Courouk de poiflon 
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& de poules^ pcodam: quoi il étôitimpo£' 
ble d'en avoir a quelqueprâ gueice fût, 2^ 
cela dura quelques femaînes. 

Quelque giand que ibtt le pouvoir des 
Rois de Perfe^ ils ne laiflcnt pas de le mo- 
dérer quelquefois, fie de le foumettre à la 
ïdmma. raiibn. Us témoignent une grande familiarité 
JJoi8^4çaux Etrangers Ce même à leurs fujets^ 
JPwft. en mangeant & bcuvant avec eux, avec 
aflezde liberté, ce que celui-ci fait fou vent 
aînfi que je l'ai vu durant que j'étois à 
Ifpahan j & depuis que je fus * parti il 
cnvoia quérir encore plufioirs fois nos 
François, & les fittaûjours tellement boire, 
qu'ils donpoient for la place ;- ce qu'il 
ioufiroit avec tant de bonté, qu'une fois 
en voiant un d'entr'cux couche dans une 

fofture incommode, il le voulut relever, 
àppellant par ion nom , afin de le mettre 
mieux. Ce n'eft pas que cqtce familiarité 
, ne foit fbnvent dangercufe, car il en eftde 

même que du lion de la Fable, avec qui il 
fait mauvais iè familiarifer ; il en arrive at 
fcs d'iexemples qui aprènent aux Perlans, 
ce qui cft palTé en Pro verber hez nous , qu'il 
ne tait pas bon fe joiicr à fim maître ; nos 
' François en ont été témoins , & même en 
iB^nt eu la peur. Car utie foisqu^iisétoicnt 
wIa^Z^^ débwcne avec ce Prince, le Nazer qui 
Se* "^ était prei^uefaoul, lui parlant iiir le liijet de 

t'Ar- 
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l^Araiëc tpi'on voaloît cnvt>kr coimtc les 
Tartares, & difint au Roi que s'il plaifbit 
à fa Majcfté, il iroit commander l'Armée, 
& avec quatre mille hommes fënoitmerveyi- 
Ic: un arqucbuficr François qui étoitivrc 
dit au Roi librement, qu'il a^en Ëiloit pas 
envoier d'autre , qu^un Gcoi^ien de loi Mo- 
re, qui étoit prefênt , & beuvoit avec eux, 
8c quee^ctoit un brave General; le RiÀ fut 
fi irrité de la libertéde cet impertinent con- 
feiller, qu^il commanda qu'on lui ouvrît le 
ventre , ce qui alloit être exécuté ; & déjà 
des gens le tiroient par les pies pour l'ehtnu- 
ner dehors, lorique le Roi faiiant peut-être 
réflexion, que cet homme n'étoit pas en 
état que l'on dût fe.mettrc^n colère contre 
lui, commanda qu^on le laiflît, -& qu'il 
fc remit à & place. Peut-être auffi qu'il 
cut^ard à ce qu'il étoitgranc: car l'on }?^/JJ? 
eft fort reicrvé à la Cour de Perfe, quand ftît point 
il eft quellion de faire mourir un Franc : de- ^^fjmU 
puis qu^un jour au tems des Ambafla- 
dcurs du Duc d'Holftdn, après quePori 
eut mis à mort un Horlogeur AUémanqui 
étoit aux gages du Roi, & qui aiant bien 
mérité la mort , avoit mieux aimé mou- 
rir , que de fè faire Mufulman, ainfi 
gu'on lui avoit propofé , le Roi n'a- 
iant plus d'Horlogeur voulut avoir ce- 
lui des Ambaflàdeurs d'Holftein ; mais 
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l'exemple de cetœ CKécation éxxat tout rt^ 
cent y cet Hork^eur refuià de fênrir le 
Roi; ce (jui fit (fire à PEatetnad Doulct, 
^'il Toioit bien que cette exccutian en étoit 
ouifè, mais que ddbrm^s l'on ne feroit 
plus mourir de Franc. Revenons au vin« 
Ce Roi dans l'Audience qu'il donneaux 
Ce qu'en Ambaflàdeurs Chrë^ns , ou autres, les 
Audî^- fiût toujours boire beaucoup, & ilncfe&it 
^* jamais autre chofe d»s <es Audiences , car 
lesaf&ires iè traitent avec les Minières. Un 
peu après que je fus parti d'Ifpahan, il arri- 
va un Ambauadeur du grand Mogol ; j'ai 
ixL depuis que d'abord qu'il fut entréà l'Au- 
dience , le Roi lui fit prcfenter du vin , qu'il 
xefufa bien humblement, di&nt qu'il n'en 
avoit jamais bû ; le Roi lui aiant demandé 
^il fumoit du tabac, il répondit qu'oiii; 
•aufli-tôt il lui ^tapporterunepipede tabac, 
& le congédia. Au refte ce Prince ne prend 
pas plainr qu'on refii& le vin qu'il fait prc- 
fenter : Pour lui il a la têce fi forte . qu'a- 
Sw^^bcu-P^^^ un jour entier de débauche, aiant fait 
vott% ratrappeller nos François , ils letrouverenc auûi 
^"^' frais, ôcl'efprit auflî libre, que s'il n'eût 
point bu; fi bien qu'il ia^continiioit encore 
tout un jour fans intcrmifïïoa II s'eni- 
vre pourtant quelquefois, & le lendemain 
fcs gens lui dilent ce qu'il a fait & dit, car 
il le veut ainfi ^ afin priiicipalement de ià- 

voir 
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voir .fi étant ivre, il a donné quelque chofe 
de confequcnce , comme il fit un jour ^ lors- 
que beuvant avec nos François , & quel- 
ques Mores, il tira de fès doigts deux an* 
neaux, où çtoient enchaflées des pierres 
de grand prix, qu'il donna à un More delà 
compagnie. Toutefois un jour étant ivre y,^ ^^^ 
il donna à uneBaladine qui daniâ fortàibapâx^oïc* 
gré, le plus beau Han d'Iipahan, qui »'é- J^«^*°^^ 
toit pas encore tout-à-fàit achevé , mais 
peu s'en fâloit ; ce Han rendoit au Roi à qui • 
il appaitenoit , un grand revenu , du loiia* 

Île des chambres: le lendemain le Nazer 
'en aiant fait fouvenir , prit cnfiiitela liberté 
de lui reprefènter que c'étoit une prodi* • 
galité blâmable 9 fi bien que leRoiconfèn- 
tit qu'on lui fit feulement unprefèntde cent 
tomans j cette femme les refufâ d'abord, 
difànt qu'elle ne vouloit autre choie que ce 
que le Roi lui avoit promis , mais comme 
on lui eut fait entendre que fi elle n'acce- 

{)toit cet argent, elle n'iauroit rien, elle 
e prit. 

Les Rois de Perfè (ont fort riches en Bemcës^ 
vaiflclle d'or, 8c en pierreries, dont ils ont ^*uJ*^i, 
grand nombre ,^ auili bien que de toutes scdegicfit 
fortes d'armes qui en font enrichies & en- '***•* 
tiércment garnies ; car ils font inceflàmment 
travailler par plufieurs Orfèvres, qui font - 
à leurs gages , des pièces nouvelles , & ne 
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rendent jamais rien de cps chofcs-là : De 
kiehefles plus tous Ics Khans & autres Seigneurs, 
jeSfr***^ leur font fouventdcgransprefcns,, «entr** 
autres V isolement: tous les ans^ au' Neu- 
rouE OU; Printems ; avec cela- fls augmen- 
tent encore leur trefor des ricBeflies de ceux 
qu'ils font mourir , dont ils s'attribuent, corn- 
mej^ai déjà dir, laconfifcation touteentiere. 
Toutes les (bïes de Pcric leur appartîen- 
jM (bici ncnt ; ils rircnt de tous les Corps de métiers 
iSt** certaine femme dVgent,. & ils ont plu- 
fieurs terres qu'ils afferment à dès Païfens 
qui ont foin de les labourer & femer, & 
en rendent au Roi la cinquième partie du 
• revenu , & en quelques endroits la moi- 
tié. Un Moula me dilbit un jour, qu'ils 
ne fiifoicnt jamais la prière for les terres 
qui appartiennent au Roi, parce qu'elles 
iont hheram , c'cft-à-dire , excommu- 
niées , le Roi les aiant prifes par force au 
pauvre Peuple; car, difoit-il, il ne les a 
pas achetées, mais elles ne font à lui que 
par ufurpationj. 

Les principales forces de Pcrfe conffftent 

liesfôN en trois Corps d'Aimées, iàvoir les Cor- 

SeNifc.' fàhu^ l^s Goulams & les Tèufencgi; Les 

Corfchi font habîtans du Païs,, mais qui 

i« Cor- font venus des Turcs, & vivent foUs des 

tentes, de même que les Tùrcomans : Ils 

font fqrt pùiflans , car ils peu vent mettre en 

cam-^ 
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campagne cinquante mille hommes ; Ceft 
pourquoi Chah Abas , aicul du Roi d'a- 
prefènt, fit ce qu'il put pour les abSaiflcr,. 
élevant les Goulams, & leur donnant tou- 
tes lesdienitez. Ilyenaenvironvinp-cinq; 
milleaufervicedoiRoi, Scieur paie eft de 
dix ou douze , jufques à quinze tomans par' 
an ; mais les deux ou trois premières années^ 
ils ne reçoivent rien. Leur General eft Cor-- 
fchi , & le Roi ne peut pas en mettre un qui- 
ne (bit point de léUï Corps; on l'appelle le 
Corfchi Bachit Ils ont piufieurs grans Sei^- 
gneurs parmi eux. Quand le Rci veut faire 
mourir quelque Grand , il en commet ordi- 
nairement l'exécution à un Corfchi. Ces* 
gens ont quantité de troupeaux. 

Les Goulams font cfclaves, ou fils d'c-^^**^^"* 
fclaves de toutes fortes de Nations , ÔCprin- *"*^ 



tion font de ce Corps. Et il y en a environ- 
quatorze mille au fèrvice, qui ont cinq ou 
fix, jufqu'â huit tomans de païc; ils(>nl ' 
aufli plufieurs grans Seigneurs de leur Corps. 
JLeur C hefs s'appelle Koullar Agafi. 

LesTefcngi font gens ramaflèz dans lesVil- ^«T!^ 
làges & principalement des Arméniens reniczj ***^ 
ils font environ huit mille , & ont même paie 
que les Goulams , mais ils ne font eftimez 

que comme des Païfans fans réputation* Us 

P 4 ont^ • 


^ SUITE DU VOYAGE 

ontétéinftituezlcs <lerniers pour Pufâge du 
iQoufquet; ils vont à cheval^ mais quand 
il faut combatre ils mettent pie à terre. Les 
Corfchi & les Goidams portent l'arc & les 
fiêches Se combatent à cheval, il y en a^ 
néanmoins quelques-un% qui portent IW 
Les Es- quebufè. Les enfans des gens de guerre 
Soldait ont une paie des qu'ils ont lept ans, oc on 
•u paict la leur augmente a proportion qu'ils croif- 
fcnt* 

LeRoidePdr&, outre cela, a des Gar- 
<ksqui portent le mouiouet, maisilyapcu 
KdortUe^^^^'^^^^'^ ont été inftitue^parun £ate^ 
SjJJS,^ ^^^ Doulet, qui £e fervit de cette inven- 
' cion pour f)erdre le Divan Beghi qui étoit 
alors. L'niftoire efl: qu'un certain perfba- 
n^e aîaiK un jour trouvé la (ceur de cet £a- 
temad Doulet, dans un lieu de débauche 
( du tems qu'il n ecoit pas encore élevé à 
cette dignité ) il prît Ces caleçons Se les em- 
. porta. Se en parla enfuite en plufieurs en- 
droits, dont celui-ci fe fcntit fort piqué, 
mais il le diifitnula pour lors. Peu de tems 
après aiant été fait Eatemad Doulet, il fbn- 
gea à perdre cet homme qui avoit diffamé 
û fbcuF ; Se pour arriver à fcs fins avec adret 
fc, il fit en foite que le Roi donrei â ce 
perfbnna^e la charge de Déroga : Cet hom- 
me fut bien furpris. Se Œut que PEatemad 
Doulet avoit oublié la pièce qu'il avoit faite 
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à fà four, de forte qu^il fe mit à voler de la 
belle manière , d'autant plus qu'il Ce voioit 
foutcnu du EHvan Beghi : Quand PEate- 
mad Doulet vit qu'il avoit aSez volé, il 
Paccufi devant le Roi d'avoir malvcrfédana 
& charee , & d'avoir feit de grandes tyran- 
nies, oc quoi nefe pouvant bien purger, il 
fut condamné d'avoir les pies percez à la 
cheville, pour être enfuite fufpendu latê»* 
te en bas , & en cette pofture recevoir quan- 
titéde coups de bâton; rout cela fut exécu- 
té publiquement dans le Meïdan, malgré 
le Divan Beghi , q^ui fit ce qu^il put pour 
l'empêcher ; ce qui ofiençal'Eatemad Dou- 
let, en forte qu'il refolut de le perdre auflSj^ 
& pour cella il mit pour Déroga un Armé- 
nien renié, qui mettoit à part- dans des bour- 
fcs tout l'argent qu'il gagnoit en (à charge 
par les amendes , Scfcelloit ces bourfès le- 
Ion l'ordre de l'Eatemad Doulet , qui vois^ 
loit faire voir au Roi par ces bourfes , que fi 
un Déro^ gagnoit tant, un Divan Beghi 
devoit bien gagner davantage. D-'autre parr 
le Divan Begni qui ne dormoit pas , fàifoit: 
venir de tous cotez des plaintes contre . le 
Déroge , afin que cela rejalit fur l'Eatemad 
Doulet; mais touscesgens ne paflant point 
l'Ali Capi , ces plaintes a'alloient pas aux: 
oreilles cïu Prince. Enfin un jour que le: 
Roi devoit fortif, l'Eatemad Doulet fit ar- 
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mer plUfieurs hommes de moufquets,. & 
• Ite fit mettre en garde à la porte du Palais : 
te Roi aiant vu en fortant œ nouveau Gorps- 
• de- garde ne manqua pas de demander ce 
que cela vouloit dire; PEatcmad Doulet» 
qui s'étoit trouvé là exprès , lui répondit 
que lui même avoit pofc ces Gardes, pour 
là fureté de fa Majefté, parce que le Di- 
van Beghiexcitoit à {édition le Peuple con^ 
trcfônfervicc; auflî tôt le Roi un peu trop 
crédule, ce qui rfeft que trop ordinaire à 
tous les Princes du monde, qui ne iàvent 
lèschofçs, que félon qu'il }>laît à ceux qui 
lès approchent de les leur dire, rentra tout 
épouvanté , & envoia fur l'heure prendre 
le Divan Bêghi , avec ordre de lui arracher 
lès yeux , ce qui fût en même tems exécu- 
té publiquement dans le Meïdan 8c depuis 
ce tems-là ces Gardes Ibnt-reftex au icrvicc 
des Rois de Pcrfe. 
€ifficîcr«^ Les principaux Officiers de la Gôuronne 
princi- font, PEatcmad Doulet, quieft le prcmier 
S.«madduRoïaumeaprèsleRoi, le Sèdrc, le Se. 

SS^cT' P^^ ^^^^» ^^^ ^^ "" Gcneraliffimc, le 
sjrpch* Kburoukgi Bachi , & le Koullar Agafi , ou 
^^.' General dés Goulams. De mon tems il 
^ukg» ny avoit point de Sepeh Salar, & as n'en 
jK^uiilt font plus guerres , gue lorfqu^îls ont la guer- 
M^ re, laquelle finie, lachargefinitauffi^ Le 
Scdrceft le premier j>our le ipifituel, c'eft 
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le grand Pontife delà Loi , comme l'Eate- 
mad Doulet pour le temporcl eft le pre- 
mier Miniftre , néanmoins celui-ci eft plus 
confîderé 6c fon rang eft au deflus du Se-- 
dre : futquoiil eft à remarquer que les di** 
gnitez de PEglifè ne font point atachées^ 
aux Dofteurs de la Loi, comme en Tur- 
quie, mais que fouvent de Sedre,J'on' 
pafle à la dignité d'Eateraad Doulet: 

Après lé Scdre pour le fpirituel, il y a» 
deux perfonnes au deflbus de lui qui déci- 
dent de tous lès points de Religion, &: 
font tx>us les contraéts, teftamcns & au-- 
tresaétes publics, ils jugent au(ïï des ré- 
pudiations & de toutes fortes de couteftes 
& procès civils: l'un s'appelle Schdkel-^IS^^^f' 
•Selom , dcft-à-dire. , le Scheifc de lagioa!*" 
Loi: & l'autre Càdi : Leur autorité cft'{;J^^J'^^: 
prelque égale auffi-bien que leur emploi ; icei-sc- 
néanmoins le Schcikel-Selom^ eft quelque c^-f^^" 
cKofe de plus : 11 y en a ainfi dans toutes 
les principales Villes de la Perle &: même 
dans Ifpafaan.; c'cft le Roi qui tes nomme, 
& ils ne dépendent que de lui. 

11 y a :<îans chaque Môfquéé , auflî-^''iî'i«-:^ 
.bien que chez le Roi, un Pichnamaz , «awidcc 
c'cft le Dhrcéfceur de prière, qui fait laP"^***" 
prière , & la fait faire aux autres ; .&- 
-pour cela il eft toujours le premier, afin* 
qpe ks autrçs ^ étant daricrc le voient , &: 

E 6; puifV- 
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puiflèitf:£iiie(^e même que lui ; en Turqptf 
on l'appelle Iman. Ceux qui crient la pncrc 
font gens de rien, qui ont bonne voix, 
que l*on gage pour cela, & ordinairemeni 
ce font des petits garçons. Il y a les MoU" 
las qui ont de gmns gages des biens de PËgU- 
fe pour cnfeigncr à tous venans toutes les 
Sciences , & la Loi , & ce font proprement 
les Doéteurs; les Turcs les appellent Hod- 
gia : ils portent tous en Perfc le Turban 
blanc. Ces Moulas font auffi en Perfe com- 
me les Greffieh ou Notaires ; ce font eux 
qui font les écritures des ventes, achats, 
contrats , èc autres aâes ^ tous ces papiers 
pour avoir une entière valeur , doivent 
avoir la Bulle du Scheikel Selom ou du 
Cadi, mais pli^ursnc^ligcntcette précau- 
tion ; outre qu'ils ne font pas bi^ aiiè de 
faire (avoir leurs af&ires au Scheikel Selom, 
nonplusqu'au Càdi; &: ainfî ils fo conten- 
tent de faire foire l'écrit par un Moula , & 
d'y faire mettre la Bulle dé Pinierefle avec 
celui du Moula. Ces Bulles fontdes pier- 
irs gravées de leun noms, iùrlefquellcs ils 
pailènt légèrement de l^ncre, après quoi 
ils l^âppliquent au bas de l'écrit j us portait 
oïdinaiiTcment ces pierres enchailées dans 
un anneau- d^argent au petit doigt . 

Pour le temporel outre l'Ëatemad Dou- 
lkt.quieik le premierMioiAre,. &: ceux, que 
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j*ai dêja nomnicz, il y a le Nazcr qui cft le 
Surintendant de tous les biens , meubles , Naier 
habits., vaiflcUe & bardes, ôc de tous leSdS«de** 
hara& du Roi , ôc il répond de tout cela. Le L?"« ^^ 
Mehter eft comme fc premier valet de'"* 
chambre du Roi, oti peut le regarder aufli 
comme fbn grand Chambellan. Ce Meh- 
ter a toûj(»irs à (on coté une bouriè pleine 
de mouchoirs blancs , dont il donne au Roi 
àmefixre qu^il en demande j car il eft prêt 
que toujours auprès de & perfbnne, & il a 
fon logement dans le Râlais RoiaL Cette 
chaîne eft importante , car il peut bien fèi^ 
vir & deflcrvir ceux qu'il veut, aiant Pa- 
reille du Prince, particulièrement s'il eft 
fort jeune , car durant une minorité-, le 
Mehter gouverne prcfque tout : Le mot de 
Mehter cft un ccwnparatif Pfcrfien. Il y t 
encore pluiîeurs autres Officiers confîdera- 
bles, comme le Mirakhor Bachi qui cft fc^îi^JJ,?^ 
grand Ecuier : Le Vakanu vicz qui eft conv v/kwii.'^ 
me le premier Secrétaire d'Etat; Mirchi-cISif**^ 
kar Bachi, le grand Veneur; Ift:hik Agafi Jjjg'^ 
Bachi , qui eftcomme le grand Maître d'Ho- A^afi 
tel, car il afeilTur les autres Officiers de J^JÎ'^ 
la maifon du Roir Le Mahmendar Bachi mendit 
l^Introduâeur des Ambaflàdeurs ; le Mu-^îu^ii. 
nedgim Bachi le chef des Aftrologues, Ha-Kûn. 
kim Bachi le premier Médecin ^ & plufieurs HaUio. 
attiresLdc ccitç nature. . ^^^ 

V 7 Le 
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Bivaa Le DivoD Beghi d'Kpahan eft encore 
***^ un Officier de très-grande confidcration ,. 
il fait le ptoceK" des» Khans Se autres 
Grans de Perfè qui font diigradez , Se Pon 
appelle du Déroga au -Divan B^hi ; c^cft 
pourquoi cette charge eft fort lucrative, 
5pur içs prcfens qu'il reçoit de tous cotez ; 
car lorfqu'il vient des plaintes à k Cour 
contre quelque Khan , il les laiflc porter 
aux oreilles du Roi, ii ce Khan eft fbn 
ennemi; ou il empêche que le Roi n'en 
entende parler, s'il eft fon ami: Cet Ot 
ficier eft le chef de la Juftice, comme le 
fait parfaitement bien entendre le nom de 
& charge, qui eft un npm Tiirc, ÔC qui 
•fignific le Seigneur, du Divan ou Confèil . 
Outre les Officiers que j'ai nommez , il y a les 
fobalternesdorit onn'ignore pas l'emploi. 

Chaque Khan en Perfc à fon Nazcr, 8c 
dans chaque Ville il y a un Dérc^a , Se un 
Divan Beghi ; c'eft le Khan <jui y met le 
Déroga , auflî dépend-il entièrement du 
Khan^ mais le Roi y met tous les Divans 
Bcghis , 6c ils ne dépendent que de lui. 
■i^ioga.Le Déroga eft comme le Lieutenant Cri- 
minel y c'eft à lui qu'on a recours pour les 
vok , les (juerelles Se bateries ^ ou meurtres , 
Se il en fait juftice ; c'eft lui qui a ibin d'em- 
pêcber les maifbns publiques de débauches , 
ifs^il y fui'prend qudqu'ùn^ ille châtioà 

coups 
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coups de bâton ou par quelque amende , mais 
ordmairement par amendes; quoi que ces 
gens dans les Provinces aillent ordinaire- 
ment mal vêtus & fins armes , c'èft un 
jrand crime de les frapper , ou de leur 
:aire le moindre mal. 

Audeflbusdu Déroga eft Matas qui fîît^*J^^* 
là fonftion de Chevalier du guet, quoi que iici àà 
Gl charge ne Ibitpasfi confidcrablequeccU^c"*** 
de cet Officier en France : Célui-M a 
foin d'aller de nuit avec les Archers parles 
mes , pour empêcher les defbrdrcs 8c 
arrêter ceux qu- il trouve; Sc au cas qu'ils 
ne donnent point de Bonnes raifbns pourquoi 
ils font dehors à heure indue, il les mène 
prifonniers 8t les châtie. C'çft le Déroga 
gui le met , & H eft à pfeû près comme 
£on valet; toutefois il a fi prifon dans chaque 
Villeôc Village. Il y a encore le Kelonter, f^^' 
c'eft-à-dire , le plus grand ; c'èft juftement 
ce qu'étoit chez les Romains le Tribun du ' 
"Peuple, &ce que doit être chez nous, le 
Prévôt des Màrchans ; car il a le foin de dé- 
fcidre le Peuple contre les tyrannies des 
Gouverneurs , & d'accorder leur petits dif- 
férents. Il gagne beaucoup , parce que ceux 
qui veulent taire quelque affaire lui don- 
nent de srans prelens, afin quelles appuïc 
auprès ou Khan ; c%ft le Roi qui 
met le Kelonter. dans toutes les Villes. 

Cha- 
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Chaque Khan a dans h principale Ville de 
(on gouvernement^ des gens qui tous les 
(birs, au coucher du ibieil Se à minuit, 
fonnent dans le Meïdan des trompettes, & 
des tymbales, & de ces grandes trompettes 
toutes droites & toutes d'une venue, qui 
font un bruit fburd de bailè , ainfî qu'a 
Ifpahan. 

fc?s Jm" ^ ^^* ^^*^ aflczlbu vent des prefèns à fes 
Yeftesou Khans, 8c même aux auO'cs Gouverneurs 
Kaiairs. f^feneurs : Mais ces prefens leur coûtent 
cher, & (î l'honneur eft pour eux, le pro- 
fit eft pour celui qui l'apporte; Pon appelle 
ces prefèns Kalaats. Lorfque j'étois à Schi- 
ras , le Vifîr de ce lieu en reçut un j je vis 
la cavalcade qui fut faite à la réception de a 
Kalaat ; c'étoit la même chofe que celle 
dont j'ai parlé, qui fe fit à Hamadan , du- 
rant que j'y ctois ; quand le Gou verr^ur de 
Ceremc- la Ville reçut un Kalaat du Roi» Ce Vi2ir 
îuiMt. de Schirasfè rendit aune maifbn, qui eft un 
peu au delà de I» porte par où l'on entre en 
venant d'Ifpahan; il y fut vêtu d'une veftc 
de brocard d'or, 8c vint avec cet habille- 
^menttout le long delà grande rue,, au mi- 
lieu de vingt ou trente cavaliers des princif 
pauxdela Ville, qui étoient tous de front; 
u étoit précédé d'environ deux cent cava- 
liers, & fîiivi de quelques autres, pêle- 
mêle & fans aucun ordre ,, riches & pauvres 

cniem- 
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.cnfèmbic, parce qu'il eft libre à toutes for- 
tes de gens de fe trouver à cette cérémonie. 
Il n'y avoit que huit jours qu'ii en avoit 
reçu un autre ^ Se il en devoit recevoir un 
troifîéme au bout de trois jours. Ces prc- 
lêns font fort onéreux , car ils ne viennent 
pas tant de l'aficâion du Prince envers ces 
Gouverneurs, que de la bonne volonté 
qu'il a pour de certains pauvres Perûns, qui 
aiant quelque accès auprès de & perfbnn^ 
& recnerckmt d'avoir quelque cho(ê pour 
Xc mettre à leur aifè , le Roi leur donne à 
.porter un grefcnt qui lui coûte fort peu de 
chofe , afin qu'ils en reçoivent un plus grand: 
Ce prefent pour l'ordinaire , eft une veftc 
de brocard qu'il leur commandé de porter 
de (à part à un tel Khan qu'il fait être riche; 
cela eft accompagné d'une lettre du Roi, 
par laquelle il ordonne au Gouverneur de 
donner au porteur de cette vcfte une fbm- 
me de cinquante ou cent , & jufqu'à deux 
cent tomans, félon 'la bonne volonté qu'il 
a pour ce Pauvre homme : Et quoi que le 
Roi faflè fou vent de pareilles faignées^ il 
ne &ut pas que celui qui reçoit ces fav«urs 
incommodes, manque de païer comptant 
la fbmme. Mais il leur en coûte bien da- 
vantage quand le Kalaat eft parfait, c'eft-à- 
dire, qu'il y a vefte dedeflbus, vefte de 
dcfllis , turban , caleçon , fouliers , &. un 

cheval 
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cheval avec tout fon fiamois ; car c'feffi or- 
dîmircment un homme de qualité qui con- 
duit un pre&nt de cett& nature, Se H lui 
Ce qoe &ut uiie grande recompenfe. Les Pèriàns 
pi^nT^PPcWcnt Kal^r^ toutes fortes de prcfens 
22 K4. Qu'un homme fait à un autre qui cft (on in- 
teneur. Queîauefois le Ka&at du^ Roi eff 
d'une veftc feulement; quelquefois il dl 
d'une vefte de deflbus & une de defTus ; & 
«quelquefois, aînfî que je viens de dire, fe 
ttfrban & le cheval tout harnache y font 
joints, mais cela nlcft point réglé: Lor^ 
que le Kalaat eft rouge , d'eik mauvais & 
gnc, car ordinairement quand fe Roi en- 
voie un Kalaat rouge à un Gouverneur, 
c'eft une marque qu'il le veut faire mourii^ 
ceîa- n'feflr pas nêimnoins infaillible, car 
quelque tems avant que j'arrivafle à Schi- 
ras , le Roi envoia au Vifir de Schiras un 
Kalaat accompli, dont toutes les pièces c- 
toient rouges , ce qui fit croirç à tout le mon- 
de qu'il le dcmandoit pour lui faire couper 
la tête , & néanmoins ce pr^gé £è trouva 
feux par la fuite». 
^!icts P^™îi fes moindres Officiers., il' y a les 
4é pi^, Schaters qui font comme les Valets ac pié 
du: Roi: Pour être reçu dans cette char- 
ge, it faut, oijtre le crédit, être grande- 
ment difpos 8t avoir bon pié , 8c en don* 
xier des preuves^ ôc potfr cela , quand un 

homme 
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homme veut êtit reçu au Içrvice dvt RoiV 
en qualité de Schatcr St qu'il n eu^ aflcz: 
de crédit pouren avoir l'agrément , il faut ê- 
tre reçu pour qu'A fafle une courfe^ quieft 
comme fort chef- d^œu vue. Il part de Ha-d'<»«?r« 
li Capi , & va douxe fois en uit jcnir en un sçhSU 
certain lieu vers les ' montagnes^ éloigné 
d'HaB Capi, d^me bonne Ueiie & de- 
mie. Au bout de cette carrière, iîy a des 
gens qui tiennent^ plufîeurs flèches toutes 
prêtes , accommodées avec de petites ban«^ 
deroUesj & à chaque fois queleSchater ar- * 
rive, on lui donne une de ces fléchc%. 
qu'il porte à Hali Capi , ainfî allant & ve- 
nant douze fois il apporte douze flèches; 
de forte qu'il chemine en ce jour cnyiroô 
trcntc-ffx lîcues du matin au fcir. Cèpen*-^ 
dant il y a Kourouk dansIeMfcïdan Ôcdanà 
tout le chemin par oii il paflc :: Les Eléphant 
& quantité de cavaliers font rangez dans le 
Meïdan, oii les trompettes & tymbalcs fê 
font entendre tout le jour. Tous les Grans 
font des prefcns au Schater, llin de dix ou 
virçt, l^autrede trente tomans,& tout cela 
pour faire leur Cour : Ceux qui n'ont rien 
à hii donner, nelaiflent pasd^yaflîfterj mê- 
me l'on oblige le Peuple de s'y trouver, juf-- 
que-là' qu'à Giulfà l'ôn^ chafle hors deSoBobir 
maifons tout le mondé à coups de bâton, rcIcIcm^ 
pour les obîîgçr de venir à ce- fpedach; fdS- * 

il? 
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▼entn il n?y a que les vieillards, les femmes & les 
diTs^cnfans qui puiflènt s'en exempter. Uon 
^' ^ taxe aum les Arméniens à une certaine fbm- 
Atme- me à quoi doit monter le prefént qu'ils fc« 
ÏJJJ^i^ ront au Schater: Lorfaue j'étoîs à lipahan 
s^cr. il fè fitunedecescourfeSy Ôcks Arméniens 
furent taxez à trente tomans. Chacun por- 
te fon prefènt à Hali Capî, pendant que fe 
fait la couriè. Qielques gens du Païs m'ont 
voulu perfiiader que tous les prcfèns qu'en 
ùk au Schater qui court, peuvent monter 
..quelque fois ju{qu'à deux mille tomans, 
mais d'autres plus modérez m'ont dit deux 
bu trois cent tomans. Cette permifEon de 
courir fè recherche avec empreflcment, & 
il faut de la faveur pour l'obtenir : celui qui 
courut durant que j'étois à lifpahanpourfui- 
voit cette grâce depuis fix mois. Monfîcur 
de lagrc^ Commandeur des Hollandois à It 
pahan, homme fortfàvant, &dont la cu- 
liofité efl fi exaétc , qu'il n'omet i)as la moin- 
dre circonftance, autant qu'il lui eft poffi- 
bje , pour décrire par&itement toutes cho- 
fcs.jtnefurant même les places, Molquées^ 
& jardins â un demi - pie près , ou encore 
plusjufte s'il peut, partit uUjour d'HaliCa- 
pi, qui eft le lieu d'où partent les Schaters 
qui font leur chef-d'œuvre,& alla jusqu'à 
cet endroit ;où ils vont prendre les flcches, 
accommodant le pas de ion cheval à celui 

de 
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éé fe Vakts de pic qtfimâreiioient devant: 
il me dit qu'il avoit été une heure & dcmifc 
à^irccedicmin, 8c qu'aiant obligé (es Valets 
de pié à compter les pas qu'ils &ifoient, Sc 
à les marquer par centaines , il trouva qu'ils 
avoient fait quatre mille pas Géométriques, 
qui font un mille d'Allemagne , qui eft une 
lieuë ÔC demie de France : De cette maniè- 
re le chcf-d'ceuvre des Schaters, eft àc\^^^^ 
trente-lîx lieiies Françoifes , qu'ils font du «'•ptefîx 
matin au (bir. f wiî^oi. 

Les Khans font auffi courir leurs Schaters fif»- 

Les 

dans leur gouverncnlént , & chacun leurKhaas 
fait des prekns, il n'y a différence que du*°"'?«»* 
plus au moms. Quand un Scnater veut e- leu» , 
tre reçu au (ervice de quelque Seigneur, il s hâterai 
fait fon chef-d'œuvre , qui eft d'aller à un 
Agatfch loin de la Ville, où il trouve un 
homme qui lui donne une flèche marquée 
d'une certaine marque , afin qu'il ne puiflc 
faire de fourberie ; il lapaffeparuntrouqai 
eft à fon habit, fur l'épaule, & la porte 
ainfi à la Ville, oùillalaiflc pour en retour- 
ner quérir une autre ; 8c il faut qu'en un 
jour, entre les deuK (oleils, il en aille qué- 
rir douze & les rapporte, & que de cette 
manière il feflè vingt-quatre agatfch: Le 
foir on compte les flèches qu'il a apportées 
& s'il y en a douze il eft reçu. Duranttout 
ce jour il ne & repofè point , ai ne mângp 

rien^ 
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rien, car cela l'empêcheroit de msurchcr, 
maïs ilnefâit c^u^allcr & venir, & de tems 
en tems il boit da ibfbet. On m'a ^ûré 
^ù'il y a de ces Schatcrs de Seigneurs, qxà 
quelquefois par gaillardiiè, portent iur leurs 
épaules vingt-quatre mans de Tauris , qui 
font cent quarante livres dt France, ou en- 
viron, &avec cette charge font en un jour 
trente agatlch^ c'eft-à-dire, trente lieiies 
de France. / 

Chiens Le Roi a quantité de c1iiem}de cliafiede 
J^ ^^^ toutes fortes , outre lesquels il fe fèrt enco- 
?tnth€- xe de l'Once ou Panthère, à lachaflèdes 
^'oo galles. Cet animal eft fort privé & ne 
c5i3f* ^ point de mal aux hommes, on Pappel- 
le en Perfien Dgious , & on le fait venir 
d? Arabie. Ordinairement on le porte à 
cheval en croupe derrière un cavalier, qui 
tient une chaîne acachée au cou âe cet ani^ 
mal : quand on veut le feirc chaflcr, t)n 
lui tient un bourlet devant les yeux, jafqu'à 
ce qu'on ait découvert qoiplque gazelle j 8c 
quand on en eft à cinq ou fix cent pas, on 
lui ôte le bourlet & la chaîne , & lui aiaitt 
fait voir la gazelle, on le laiflc aller, 11 
va le ventre a terre tout doucement vers la 
pazelle, fe cachant derrière les hases quand 
il peut; & lorsqu'il en eft à environ foixan- 
te pas, il iè met à courir deffiis par bonds & 
grains fiiuts , Se ii ne manque guereà Pattn- 

per 
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|>erentroisoa quatre fàuts; après quoi s'il ne 
l'attrape pas^^ il ne va pas plus loin, 6c rc&c 
û iionteux qu'on a de la peine à le faire da« 
vantage chauèr pour ce jour t Mais pour le 
conibler les Chaflèurs iedi&nt tout haut l'un 
à l'autre, qu'il ne l'a pas vue, & que s'il 
Pavoit vue, il ne l^uroit pas manquée, & 
ils croient qu'il entend fort bien ce complir 
mcnt. 

On nourit tous Icschiens, auflî-bien que 
les bêtes fauvages, dans unemaifbn qui efl: 
liir le bord de la rivière , proche du pont, 
à main droite en allant à Giulfa : & à main ^^j. 
gauche il y a devant un jardin , qui ^ fur d'oif. 
le bord de l'eau, une volière toute peuplée JJ"* 
d'oifcaux rares comme Autruches , Paons oiieâu» 
& autres. Le Roi a encore plufieurs oiftaux fX^^^^- 
de volerie, & l'on m'a aflûré qu^il y en a 
plus de neuf cens, que Pon ne nourit quafî 
que de volailles, ne leur faiiànt manger 
qu'un jour daps la ièmaine de la chair de 
mouton. 

Les Periâns entendent tout-à-fait bien 
à cnièigner les oifeaux de chafle, ordi- 
nairement ils dreflènt les faucons à voler (iir cimme 
toutes fortes d'oifcaux ; & pour cela il§ pren- f "s^'pjj! 
nent des grues &: d'autres oifcaux, qu'ils com. 
laiflent alleraprès leur avoir bouché les yeu:ç; 
aufli-tôc ils font voler le faucon qui les 
prend fort aifément, parce que |ie voiant 

goûte. 
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CkafTt goQte, elles ne fturoieht voler. Parmi 
adk pt^^ oiftaux il y a des faucons pourlachaflc 
ks Fan- de la gazcUe, qirïls inftruifoit de ceicema- 
iiiére Ils ont des ^zdles contrefaites , fur 
le ncL defquelles ils^ donnent toujours i 
manger à ces faucons. Se jamais aiiieurs; 
après qu'ils ks ont ainfi âevez^ ils les mè- 
nent à la campagtK ; lorfquPils ont décou- 
Tcrt une gazelle, ils lâchentdeux de œsoi- 
(eaux, dont INin va fondre jaftemcnt fur le 
nez de la gazelle, Scluidonneen arrieitdes 
coups de pies: La ^zell« s'amStevtcfe 
focouc pour s'en délivrer, Poifeau bardes 
aîlcs pour fc retenir, ce qui empêche -enco- 
re la gazelk de bien courir, Se même de 
voir devant elle : Enfin , lor(qu^v«d bien 
de h peine elle s^n cftdcf&ite; Pautre fau- 
con, qui eft en l'air, prend la ptaoe* de ce- 
lui qui eft en bas, lequeï'fereleve^ufli^ér, 
pour fiicceder à fbn com!f»|^iT'quanéil fe- 
ra tombé; Se de cette force ils retat^nc tel- 
kment la courfède la gazelle, queles tehiens 
ont le tems de Pattrapjper. il y a rf^âuiant 
plus deplaifîri ces chairs, que le Wh cft 
plat & découvert, y aiant fort peu de bois. 
Le Roi a auffi quantité d'depl^ns, 8cplu- 
lîeurs bêtes farouches, comme des tigres, 
des lïote, & dcsieopards. 

Dans le dénombrement que je vi^is de 
6ire des Qâkiers de la Cour de Perle, j^u 

parle 
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parlé par occafion de ceux qui exercent la 
Juftice , & qui paflènt les aftes publics & 
particuliers: Il reftc à-^ajoûter ce que j'ai* 
apris de particulier desloix du païs. PourUix Ci-: 

cequi eft du ci vil , en perfe, <fans le partage J^S^^ 
du patrimoine, -les enfàns mâles prennent 
deux parts 8cles filles une. S'il n'y a qu'un piftgia 
mâle & une fille, le mâle prend deux tiers , ^^^^ 
&: 'la fiUe l'autre ; s'il y a deux mâles Se une Eoûum, 
'fille , les mâles ont cliacun deux cinquièmes, 
ôclafilleun ; s'il y adcuxfilles& ungarçon^ 
legarçon prendles dewx tiers, &Pautre eft 
partagé aux deux filles ; s^il y a deux garçons 
; & deux filles , chaque^arçon a un tiers & le 
dernier' tiers eft pour les deux filles. 

Mais touchant le droit d'héritage ils ont toi iâjb* 

unelaibieninîufte, -inventée pour l'aceroifi SchS 
fcmcnt de la loi de Mahomet. Oeftquefiti«o«4« 

un Chrétien embraffe la loi de Mahomet,^*"*' 

quand il meurt qudquefîen parent, tout le 

bien du mort lui appartient, au préjudice 

desenfens, guand même il ne lui feroit pa-'^ 

rent qu'au cmquiéme degré. Céhii (jui a 

inft jtué cette loi a fait croire qu'elle avoit été 

ordonnée parDgiafer, undcsdouzelmans,^^^***^ 

& que Dgiafer avoit afluré qu'elle lui avoit 

étéréveliee de Dieu. Néanmoins ce mal 

h'eft pas fans remède , car les Juge& Maho- 

metans œnnoiflànt l'injuftice dé cette loi , . 

ont trouvé l'invention de fiûre &œ:^ ^x- 

Tme m. Q^ Chré- 
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r tiens moribonds , de fàiiflês -ventes de tous - 
Icnrs biens à des gens afHdez; aprçs quoi ils 
4iijjpdênt: p^: un t^amçaf: 4^ tous leurs 
hiçpsg Se ks. acheteurs fimule2-téfnpignent 
devaittlajufticcqu'ilsibnt contçnsde tout 
ce que. le d^nt:^a di^ié touchantilc Inea 
qu'il leur a vendu. {Les ju^ approuvent 
celad'autantplusyolpntierg , qu'ilsea tirent 
.quelques éinolumens yq|u'iïsn^âurqiepf;point 
u usiMahoiQet^n prçnpit tom^ 
11. ' À l'égard (ks crimiof^ls , , ils fç, fervent 
^ 4^Vîcmaniciejieliçr.lçsprifonn^^^ qui eft 
X. toiiteparticulier ç : ils; leip: mettent devant ^ 
gQrgéqnefourçïusde b^^^ dontlemanelaç;! 
environ dçin;-pié de I(^g, ^ les houts^ 
.deuxfçurchpnsjxifient , un de chaque côté 
.du;coui derrière il y,a une l^atrefjie.boisjdo^ 
chaque bout vient joindi^ À^m (ks foi£t> 
;chons , & y e(| ataché par undou , quipaflb 
p^r le bout de la barre, Scleboutdu four* 
4;bon; dfsib^quecela&ituntrian^e^ude- 
vaut de la gorgs, il y a une autre barre de 
"bpis^^quieltiiufllcloiiéepar chaque bout^au- 
milieu de chaquefourçhon^ 6ç tout au bout 
du mwchpdela fourche, quicft coupiêun 
^eu Concave, l\)n pâfle for ce concave la 
main droite du prifQnni^., qui; a lepoignet^ 
£fjrce concave^ &:p^rdelfijs, l'on met uçc; 
autre barre de demi-pie de long, qui'jdt. 
ij^ jua pcu,.coi|çaYç m miliçw» jdçnt :^ 
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< cloue les deux bouts , aux deux extrémitcss ^ 
du manche de la fourche , de forte quclcpri- - 
:fonnieralamaincnécharpc, 8c ne s'en peut* 
aucunement fèrvir: Cette invention aura en- 
viron un pîé& demi ou deux de long^ 8c ils • 
ll'appellcntDufchacha. 

^jLaqucftion ordinaire qù'ilsdènnentpout ^^2? 
ïaire avoiier les * vols & jautres crimes, eft iii&dsc 
pour les hommes., de tirer la chair avec des : 
tenailles rouges de 'Feu, & de donnier dB$ ' 
coups de bâton ^fous les pies:, de n^mcL^^j^^ 
*qû'en Turquie: Pour les Femmes ils leur met- ét% ib^. 
tent un char dans leur caleçon, de forte que^^ 
ce chat étant enfermé entre le caleçon 5c h^ 
chair ,^^lestourmente fort.. . ' " 

LesftppKce&ordïnaires dont ils le fervent^^^t* 

pour punir les coupables; lorfqu'ils ne lesïïS; ' 

veulent pas Faire mourir , c'efl de leur faire ar- *" 

racberles yeuXjOU bien de leur percer les nerfs 

à la cheville du pic, & les pendant en-fuite^ 

par les pies, leur donner certain nombre de; 

coups dé bâton, & quelquefois auffi de coo- * 

pertoutàfâit les nerfs. iLorfqu'ils condam-; ^ 

^nentàlamort, le.fupplice le plus uGté c'cft; 

•de fendre le ventre. Un jour le grand GhahT 

Abas'fàifant fendre le ventre à un criminel 

enrfe prefence^ remarqua que desÀmbafla-' 

dcurs Portugais , quietoientàféscôtez, dd-^ 

tournoient la vûë de ce fpeâaele, pbur tôJ 

moîgncr qu'ils en avoicnt norretir j re qui4iirf 

0,2 6t 
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ûp diie qu'aflurement .ces tourpticns f&- 
rçicnt trop cruels. 8c dignes d'horreur s?il3 
étûient exercez fur les Chrétiens qui fbqc 
g^s raifbnnables^ mais qu'ils étoient abib- 
Kffitqt, necefiaires^ parmi les Pierâns qui fbqt 
des bêtes. Aurefteil eft fort difficile à ceui: 
/^i Ont fait quelque crime de fe iàuver,ou 
d'échappçr.à lajuftice9 par la.fuitp, à cau- 
fcdu bon ordre qu'on y donne: .Car outiie 
le peu de paflages qu'il y a pouribrtir du 
Païs , . les chemins fp^t ii exàâement garde; 
parlesflahdars, dont j'aldêja; parlé, &que 
i|c trouvai entrant en Perfe ^ a d'il e(^ preiqve 
impoffil^le de ne pas tomoçr entre .Iqur:s 
inâins, & ils ne laiflcnt fbrtir ni mên^ 
rcntrcr perfonne dans le Roiaume, ,iàns cfic- 
aminer quçl il eft, & le fujcc de Ioikvo 
ige. 

.Quand jWivaiiBpahan, îlyavoitdeux 
Apabaffiuleun Mofcovites,quiétoient depuis 

i^Jufieurs mois à demander Audience, ians 
Woir«icore obtenue j ScJelj^pilestraittpit: 
sùnfi , p6.ur fè vanger de ce qu'un iien Ambaf* 
iadeur n'avoit pas été bien ireçûen Moftpvie. 
On ne iâvoit |^ ledçfleîn dejeur ambaflâde ^ 
onicupçonnoit feqlemoitqu'elle ne ie£û(bit 
^ue pour s'acquérir de la reputio» & du 
crédit chez leurs yoiiîns , quand on âuroit 
qu'ils avoicnt le Roi de Perfe pour ami. 
Çependsutt ils eurent un fuccès peu favoia- 

"ble, 
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bic, ce qui arriva en partie par leur faute*' 
D^bord ils débutèrent tout-à-fàit mal, 
&iiànt une chofe à leur arrivée qui leur attira 
le mépris que l'on eut d'eux en octte Cour,' 
Se qu'on kùr témoigna durant coût le tems 
qu'ils y dômeurereht: C'eft qu?ils firent 
un preiènt à l'E>atemad Doulèt y pour en 
obtenir la permiffion de vendre fes mar- 
chandiiles qu'ils avoîent apportées. Ib 
avoient d'aQeT; beaux prefens à faire au Roi , 
aiaûit aj^ortc quantité de belles founnires ôç. J[J^^*r 
d'autres curiofkez de teur Païs, parmi litf- corius/ 
qùellesil y avoituncarroflè, êcunâucod, 
qui leur àxnt rc&é fèul de phifîeurs qu'ils 
avoient apportez ,> &> qui étoîenttousflàorËs 
iwichemiîK * 

Cependant ils ne furent point bien ttçiïér^ Affiont 
tout au contraire durant leur fcjour à l^^SSJr^n 
han, ils- curent le déplaifir de fbiif&if ^« .M"^- 
plttfîeussai&onts, & lorlque j'y étdisilsefe ^^ 
eurent un fort fignalé: Dès (ju'ils furent 
arrivez, k Kdoiaiantfû qu'ils lui apportoieiii; 
un hem âucon, il l'avoit envoie quérir) 

* €>q>endafit comme c^efb l'ordre de poro^ tb 

* pneiènt , quand oir va a la premiercr Âiidi^ 
'ce , lorfquHk furcntprêtsde l'avoir , ils fifeift 

demander leur faucon , afin de le prdenter 

* folemnellement à là Majefté avec Itf^tiy. 
ainfî qu'ils cn avoient ordre de leur DoÇi 

' nialaron' fe moqiiad^ux ,. âc onle leur rtRi^H 

^^ a? Es 
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.fit pour cootmaerde leuC'ftsie infiihe, ^ lor/^ 

Jta!ilssuTiveient au Méi<kn , après les ayoir 

/iaitdccendre de chevai,. on leur fit aire le 

.tour du Meïdaa, . comme' en proceffiôn, 

; «^^ Jèur^preièns à h vue' du Rbr, . qaticoit 

: en un Divan pour s'en rcjpuir. Â PAu- 

;dianceleRoî leur fil: plùfîeurs plaintes, & 

«entr'âutresy touchant les courib ^ue font 

Jks Mofcovims ottiXàrtaros leqrsfiijécs, fiir 

,h mer CaipîenaB, ^ furks cerres dePér^, 

où ils mettent pié à terre,*^ prennent crat 

ce qu^ troureat,. Hommes , .femmes,. 

enâos r St beftiauK » qu^ils emmènent dans * 

leuçs banques; apnÈsquoi ils iê retirent en^- 

#mr^ & jouTûîent quelques-uns des loirs,. 

dans une petite barque vers la tente pcmr &i- 

;Se (^Mor iaiiiblvlpmms de Ja eo^^ qv?i\s ont 

prisitwt de pctèmoes^ & xjpc^ on les venD 

xejCQuyrir il &ut leur envoîor tatitd'ârgent. 

JLes Amb^&deurs jréponditent qu^on ne: 

:P0ttypit pas onpêcher les voleuis ; èquoi le- 

^oindfdiqim^ que les voleurs n^alloîent pas^ 

i^^ gEanoetroupe , Se que file DucdeJMbC-- 

éPoyîe jn^(2mpâcboit pas .cela> il &gk insS* 

JfiK é^im P^ffîgc» par ou il eny^rdit du- 

^mnte nuUe, hommes mettre toute la Mo A 

UMo^fiPYk i feu & à &t^ Ces Mbfoo vitaes lail- 

fSttMci Aillent çn Perië une •telk renommée de leur 

^&çsé^ 8c malpropreté dans lé mai^x,. 

iHJi^mx S6gpcur PerfieQdîtauiRev:erend £le- 

/ rc 
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"tt Raphaël Cfepùcîti, qtie les MbfëoVitôar 
Soient parmi les Européet^, ce que 1^ 
TSartarès étoîerit parmi cuiCé- / * . 

Le plus honnête homme àts deux Afti^ 
BalUideurà mourut à Ifpahan, êC'Pautre é- 
tànt fur le p8im de fo<i départ , 'voulut lait 
fer ence Païs-làun témoignage dt ^<^^^y^ j^^atict 
rice. Gbmiïic'tfeftla'GOtïtutne que le Roi des Mor- 
de Pcrfe défraie totis les Apabafladeu^3,JJdès*^^^''•• 
<^^ils ibiit lur festéiTcsy onlèm-doxinptous 
ïes jôûi-s une certaine quantité âe pain, de 
viande, de lieiité, 8£ de chandelc, &ainfi 
46 tooleS chofes nebeffiir^, 8c métnc'd^-- 
.gdit : Cet An^fladeàr qfri n^gnorbit pas 
» quàmité ' qui lui avoit été drdcmnée, 8c 
:qui avoit trouvé quelcjue chofe à àttc-âai» 
la diftribùtion'qm lui ènavoic été âitd^ 
^rèfentà au Roi une fflaiiKÉ coimfe le Mc-*^ 
JWmandar,. qui eft celui qui a foi* des- Am-^ 
bafladeufs; dans laquelle il cSspofoit, q^e 
t!et Officier ne laî avôk pas fiddlane«t 
délivré '{es appoiritanens, & il '(pedfiait- 
•dans fon mémoire, jour' par jour, coM- 
liien de easbcghis , bu de chaïs il Svoit nç^' 
jfû de moins de là femme que le Roi ttî* 
avoit ordonnée. Cela- fut trouvé des Pec- 
fins tout-à^fàit honteux, au(fi-bien que 
la manière de vivre très-raefquine & xùàh 
propre de cet Ambaflàdeur & de tout *fo«î 
craia^r cari foû avarice écoit û grande 
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que le plus fbuvent pour tout potage leur 
«nourriture étoit du pain trempé dans de 

Peau» Se ils le laifToient , pour aiii&. djjt, 
.mourir de faim. 
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iii B-' ' Sùhe des Remarques ^IJpahani 

PeS AsTROLOGtrES, d'ÛNR, ÇpMETEi, 

4*une Eclipfe '& delà fuperftitioii 
des^Perfâns. 

lofntne chez le Roi de Pèrfe il y a;dês- 
__r Aftrolbgues qui y tiendent lieu d'Offi- 
ciers ordinaires ifbus le nom de Manedgim,, 
;^i crû qù'iî fëroit \y6û d'en' dire'queujifc 
^cfiofe en-fuite daCfepitre de là Cour. ' ' 
^ En Periè PAftrolôgie eflr en fi grande rc* 
coincàandâtion, qu'effe y d<^nere en fô- 
ifperftition, &' non feulement les Savans &: 
.cens de lettrés s*y a)>pHqucnt avec foin 6i 
:Srec emprcffiment, mais le Peuple même 
'& les gens de guerre s'en inêlcnt, & pour 
•peu qu^un homme (àche lire, iï ne manqué 
. j)ointà dbferver tous les jours la conftitui- 
•tion dès Pianettes, leurs regards & leur 
'conjonâîon ou oppofition, afin de ie faire 
•valoir envers ceux qui n'ont pas la même 
:connoiflânce. Dans leurs conyerâtions 
Foaa^ncendparlei: en Jdur languît, quccte 
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Sphères , que. cP Apogées , de Périgées, 
d'Ecccntrique, d'Epiçicle, &, autres te^i 
mes femblàbles, par lefqucls ils prétcndcïMiA 
fe faire diftingucr du commun des* hommes* ' 
11 y a bien de l'apparence que cette paifioti 
parmi le Peuple, non- feulement vient du 
génie de la Nation, mais encore du dièfir 
cPimiter les Grans, que chacun Êit avcMr 
eu toujours en cesPâïsune foi te inclination 
aces fortes de Sciences, foit quêteur eforir 
lès y poitât, fbit que la Politique lès y obli*- 
geât, (bit que les ecns qui les protedbieht 
abulaflent de leur facilite, ou de Jeur fbi- 
bleflè, pour leur intérêt. 

Quoi qu'il en foit , les Rois de Perfe con- ^i^^ 
flderent fort les Aftrologues & cette fbr-g»«roflt 
te de gens qui ont un Chef à k Cour, leur all!^ 
coûte tous les ans» de très-grandes fbmmcs.^'^ 
Audi né font ils aucune entrcprifè, qu'ils ne t€it< 
lâchent d'eux là bonne heure & le moment 
favorable d'une confteHatfon avantagcufc, 
auquel ils la di>ivent commencer. Si ua 
Roi avoit eu'un mauvais (uccès en quelque 
âfl&ire, fur laquelle il ne les eût pas confuU 
tez, il n'y a point de doute que tout le mcm-' 
de en atthbiieroit la caufe à la n^Uence du 
Prince , qui auroit^ manqué de éprendre le- 
h&a ïnoment des Aftrologues, Cîéttc cow 
tMle cft fi bien établie àla CQur, que ces 
Meffieurs'^ y &>w devenus au£Gi necefkires; 
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^qu^àucan autre des Offidcrsi & fi le Roi 
leifc ^gêz éclairé pour ne pas <içnner toute 
jEioiance à leurs réi^eries, il ne fiut pas 
m'il laiffe de faire femblant d'y déférer 
oemcoixp'y pcQrceque ibus pre&extedu bpn» 
tHi du mmvm moment, il ^di4^ib ks af- 
fûts i fâ volonté, fins faire mqnaurer 
paribnnp, non pas même lê^ Etrangers,. 
tnvers qui il a toujours? un Honnête* pré- 
texte pour refofer ou accorder œ qii?il«^ de- 
mandent; oppofant aux p}?imes qu'on en 
^Kairroit faire, le pouvoir fupeneur dçs 
Aftrwy.qui'Oliligii d^n ufta::4f çctie m^ 

nicrc; 

. A^ ptx)pos de PAftroIbgie,. je n^n^rquc- 
tom- ^^ que pendant mon feJQur a lipalign, il 
fctcUf-yparutunc Côipette. £le KeverendiJPe- 
*^^ rc^ Jean Bantifte Capucin là découvrit le 
. Jcuttlî imtiem^ pçceiah^ de Pinnéç mil 
fix cent foiîçpnK^-qùati^,., for Tes dn^ l»i- 
lt!s du matin , ^lans te Ggmât li Vierge. 
EJyie écoit- elfevclùff & alteir ii'Qrient au 
€kmc}kTA : je 1% vis lé Lundi (^iiméme du* 
même mois , (iir le» cinq lierres. & demie 
. est matûî,. ^'èlle éèçit frc^m€n:ibn nu- 
di, & au diâà dufîgne-dé là Viei^^ d'en- 
viron deuK dœR&: .6 cjieveliiPc pMxaiî^ 
&)k à là vue Tongu«^> d'environ uncix^r 
fc. (^elques . jonr^A aprcis i k! cficFelme 
nm^ encse je couchât %ie noit^ JËlfà 

paf& 
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Mflâ de là Vierge à k hkhnte^ & fe vingt; 
& un Décembre, <ian3 tè teint quelle en* 
tra dsuis le Lrion, il Y eut conjonârion du- 
Soleil avec Saturne. Depuis cela -û cheve-;' 
lure fut tournée vers lé Levant: ♦ 

Le Vendredi fèifiéme de j^o^^er mil Gx 
cent foixante-cing , il y eut une £di-r 
pfè du iblèilvqui commença un peu au- 
près huit heures du matin, Se dura julqu'g^^ 
près d'onze Heures & demie^ & prefr- 
. cjue les deux tkfô du fbleil en furent «:lip-- 
itz. Les Nfahoiïietàns n'ont point de So-- 
perftition publique ^ur l'EcHpfe du Ib- 
îeil; ils difent feulement une oraiibn fai— 
te exprès, par laquelle ils prient Pieu de 
détourner tous les malheurs de defTus leurs* 
têtes i Ce^ qui rfèft pas de même aux Er 
diples. de^ Lune ,. durant lefquelles , ainfî 
que j^ai dé)a dit , ils n'épai^Qimt: pas leuiï- 
cfeaùdpons. Mais r ce Utrok peu- dft cbor 
fe, il les Sen&n^ n^étoien^ iïiperfUtîeuil:: 
qu'à l'éffli^d dei Aftres ; ils le font auâî> 
avec ex<Si dSM^ mille b^Melles , qui n\>nt 

Kintder^ortà PAftmlogie. PâroDeaiF^j^ ^^^ 
fi, ils lie mang»x)nt pas une choie qu'aotiootto 
Cbréden aura ftufcmeht touchée y k^"^^ 
cnuant polluëvc'eft^ pourqoof ils ne Imr. 
pmnettent pas de toaëfaèr de la viàiid^ 
OQi autre caûfc qui & mange, lavant que 
jdcl'ivôir ndiétér : Si ii»:Ckmen faoii 
' ' " ' " ^6 ' dans- 
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:âans leur pot, ils le cafient auffi-tôt, St 
il cft fort ftire qu'ils veiiillcnt le prêter à 
Jpcrfbnnc: S'il arrive qu?une arme- manque 
•de prendre feu, ils fe perfuadent aifément 
quelle eft charmée par quelque ennemi ^ & 
^ur en otcr^ le charme prétendu', celui qui 
•s'en veut fervir frappe la terre de la bouche 
•de foifl arme, après cela il s'imagine que 
le chai-toe eft rompu, & qu'elle ne peut 
plus manquer de prendre feu , quoi que le 
•deflfàut qu'il y avoit éprouvé ne vint, peut* 
•être, q^6 du peadc foin qu'il avok pris'de 
^ la bien hcteier. 
j^„ " Ih ne permettent pas aux GHrêticns Fen- 
çhrê- ^ tréc dé leurs chavés ni de leurs bains, par 
w«*im"^ qu^ls difent ^u'ik font medgis, c'eft-a^ 
»«»• dire, impurs. Sur quoi itm^arriva une aA 
îlez plai&nteavanture, lorfque je venois d^ 
Bagdad à tiamadan. Ne fkbant pas en- 
core cette coutume, j'allai bonnement un 
Jour à un*de leurs bains; comme Hsne' me 
connofillbtent pas pour Chrétien, ils me 
laiflerent déshabiller, & entrer dans le bain, 
où il yavoit plufîèurs Pçrftns & Tuîts j mais 
* s'étant trouvé quelques gens* parmi'cux <^i 
iàt rKeconnumut , ils . ne. manquèrent pas de 
dtfeaofllttôt tout basaax autrcs, quej'éteis 
Cbrétien^t dequoi ik ife trouvèrent fort em- 
barai&ft, fie en* fifent avertir le maître* du 
J^sui^^^ pouf ntc œngedier hèunêtieGÉeDt^ 
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me vint dire que le Vizir'ou Lieutenant 
du Khan me votilokpari:er:M*6t qui neft- 
Yois rien* de kur intrigue, je lui répondis > 
que i'y irois après avoir pris Té bain , & quoi^ 
•qu'il me dit qrf*îl m'àttendoit , je n'y voulus 
point allèrj «r^is enfin, voiant que les va- 
lets fcrvoient tous les autres, .& me lait 
^fbienr là, je me retirai • à mes habits, 8fc 
querelai le maître' de ce qu'on ne m'avQit 
pas fèrviî ee qu'il fouflErit fans rien répoîjh 
dre, fur quoi un de ceux qui étoicnt dans le 
Bain,, me dît qu'il fàloit que le Baigneur iîr 
ftver tout le bain, qui étoit poilu deceque^ 
j'y avois entré; & l'on ^ ne me dit*plus mot' 
die l'ordre du Vizir. Les Periàns nc^haïC*- ^ 
iènt pas mtoins lès Turcs, Sc ils Tes tiennent 
auflT impars que les Chrétiens, mais ils rfo- 
fiHit'leleur témoigner comme ils (bnt aux 
Chrétiens; à qui il & trouve des Moulas 
qui ne veulent pas ièaicmenr enfergnenle 
Ferfieh pour qudque profit que ce-feit^ 
mais il ]|f en a xllautKsqmYiçlbnrpasfifiTi^ 
puleux. 

!La plus fbtte de leurs fiipeï#tioTîs, à'^jfj^'l 
.«a* fànCEtifîe , c^eft' que file feu prend à leurs feac bra-* 
maifo» ils ne Béccignenc pas, ils en ôtent Ij^in^u 
fimplement'tour ce qtfite peuvent fàuver;«ft^«' 
te laiilcm cQtfiftimmer au feu^ auunt de mai- 
fims qu'il en petit âûhiafèr, jufqu'àoeque 
tdlautKs genst* qui* ne ibnt parde leur/Lcn, 

Q.? l'éteir 
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Itéceignent Us n&perin^tientpasauxCliré^ 
.tiens d'êntxcr dans leurs Mofquées, & s'ils 
.y en furprenoienr auelqu^un, ils Poblige- 
xoient à fè fàise Maoometàa^ on^du moins 
lui feroient poïcit une Bonne iômme . d'ar» 
gent ^ s^il en-^aiFoit^ le moien ,, finon iU li^^ 
dotmennent plufieurs baâ:6nmde$. Usfouf- 
fient cependant oM lès Chrétiens difputent 
iiontr'èuxdelà'For, ce qui ferait, parmi .les 
Turcs un crime puniflàbk de la morc^ 

etTA^PITRÉ: Xllii 

SiHâdes Kemûtqucri^IJptkan. 

Pe la Religion des Persans. 

J^ïîRh»' .« a Religion des Perfan» cft: en fobftân^ 

iâBff " JL^ce là ' même que ' celk des Turcs^ • i^aior 

que pointant il n'y aitt guère de N^tien^ 

qur fc haif&nt davantage entr'èUesr poup le 

^jet de la Religion qoe itmr cellesKH. Ilt> 

iè rég)nrdent \ss uns £C les auttescomtneliGV'^ 

r( tiques^ non' fans appamice^ de niiibn,. 

comme quelques*-uœ penlènt, ni parœ^ 

oue les Perans onttradtnrPAkorao enPeiv 

uen; car quoi qu'ilibit vrai qc^Ofirpk»^ 

fleurs Alcotans . traduits enr rafies^ mlài^ 

^f^^ moins^ cette traduAion r^eft qa^imciltneaH' 

rAico- ve^^mofc pouripoC) S^'fiinaHCUfi&ns; âC^ 

^ aoi6ntv.^>ttjÉ^|^ kS'Tura^-qcte^ 
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ce Livre ne iè peut expliqueren autre langue 
qu'en Aîiabc. JM&is le. véritabk fujet de- 
leur divifion,. cft que lès Turcs prétendent' 
''Alkïubekera été te légitime fuccelleur 
Idârhometi ,^ Oinar celui ^ d'Aboubek 
©Ënan- celui dK3fear; Se cnifuîte Aly ; 
lieui que les? Pérfàns afiûrept qa?Aboube- 
Ker*,-, Oinar ^ôèOTman ont été autant d'u— 
flirpateurs cfc là (îicceffiôn d'Aly^ qui étoit: 
lé légitime fuccefleur àt MàhçmQVi ô&c'eft 
pour cela que lès -TGùrcs lès tiennent pour* 
Hérétiques. Les Pèrfàns- croient donc qu'A- 
ly fûcceda à Mahomet,, ou ' du moins qu'ils 
lui devoit fucceder ; & qu'il fut le premier 
des douze Imans qu'ils honorent beaucoup,, 
& qui fiiccedcrent les uns aux autres j dont . 
le dernier; appelle^ N&homef: MibhGdy<-fâ--Mah»^ 
Hahteemon^v c'èft-idire'v- te maître- (ks-^^^^y, 
temsy iut enlevé des* mains de œux qui te ûfa3««c. 

'wuloîenttikr; demêmequ*Enoch& Eliè,^cmîcl* 
& qu^il viendra auffi au jour du Jugement, ^« 
laais pour obtijs^ par force tout le. monde à laiàof. . 
embrafler la £bt. de Mahomet; que JmnoS'jtrv»' 
GiiiusTieraibn Lieutenant, êc^qu'il fe ma-CJw*; 
iîeni,car il$iri^rdenti:x>0mie''ungrand défaut: 
Sù EL pcrfonnetlè ce qu^il ne.smpasmarié.- 
..Sîsr ce8:'Piincipes de Religion la pcditw- 
^ue de» Bjois de- Pèsfe z établi la fermer 
^ de leur Couranne,: poar en a^Iûror h^ 
JgQflfcffion à. toot^ to dfaOTdâitf;dc.h vact 

qjii! 


^ 
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' qui eft à prefenï (ur le trôfie : car ils ont im- 
primé' fottemçnt dans'l'efprit de leurs Peu- 
ples i- qu'il faloit être décendu de la raœ- 
d'Aly , par quelqu'un des douze Imans , pour 
, avoir droit de leur commander. . Ce fut 
Chah Ifmaël Sofi, premier Roi de la mai- 
fon qui regne à prefent, quieut Padreflcde 
fcur infpirerces fentimeiB; parce qu?il ti- 
: roit ion origine d'un Scheik Seft.de la ville 
d'Ardevil ,- qu'il fâifoir décendre de la race 
d'Aly , & qui d'ailleurs étoiten^grande vé- 
nération* parmi' eux poirr fà gnmde pieté, 
dans la pratique: de laquelle, il avoit coati- 
niiellement vécu* conformément à la Règle 
des Sofîs , de la Secte defquels il faiibitpro» 
iëffion* 
Sébh\9, LesPérfinsfedifëritSRcBiaïs., parce qu'Hs 
fè contentent de. fuivre les commandement 
de kur Loi, & ceux qui fiiivcnr celle des 
sunni». TiiTcs' font appeliez Siùmis „ parcequ'outrc 
les chofès d'obligation, ils. fuivcnt encore 
les confeils de dévotion. Psur exemple, un 
Sunni étant interrogé's'îl eft de loi Sunai ou 
Schiaï ,. il faut qu'il dife , qu'il eft Suani, 
quelque danger-qu'il y ait à feinc cette Pro- 
ftflîon; mais les Schiaïs ne tiennent pas cek 
d'obligation, &. dans une pareille rcncon- 
tare, ils diront franchement qu'ils font Sun- 
ûis, s'ils voient du. danœr d'avoiiôr qu'ils 
&nt Schiaïsy.&ainfidej^u^^^ 
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fcs, Ge n'eft pas que les Perfoisne prati^ 
qucm quelques-uns des confeils : Par oc^n- 
plé, ce n'en: qu'un confeil-, 8c non pas un- 
précepte de leur loi , qqi veut que loriqu'ik 
voient paflèr un Convoi d'enterrement, ils 
fe détournent au ttioins trois pas, pourac- 
ccHDpagner le corps mort quelque tems , & 
que même ilà prêtent leurs épaules pour ai- 
der ^ le porter,, s'il en eft befoin, cepen- 
dant il rfe^ft- rien -de p^Us ordinaire dans la 
Perfe, que^e voir,l6r{qu'ft iè fait quelque 
enterrement, tous ceux qui renéontr«it le 
Convoi',' prêter leurs épauks , au moins 
durant. dix> pUridouze pas ^ pour-^ aider à pis- 
ter fe corps m wts ^ 

JLes- mois- fenr. l^s mêmes' chez les- 1^ L^qo^ 
fensj que* che^le&Tures, excepté que chca^^^ 
ks premÎGcs , ^ ils commencent un jour plu- 
tôt. Qt h^eft pas qu'ils ne feraient de 
même que les'Tufcs^, (èlon la Lime; mais 
^eux-ci ne content le premier jour de la Lu- 
ne,, que lofqu'ils' la^ voient,, qui eft ordi- 
nairement le (èc<Hidjour, 8c les Berfànsquî 
^nt inceltigensr dans k fpecukttion des A^ 
ftre&>, & quin^ manquent psà &trc les cal- 
culs^ Agronomiques ,. fe règlent • felon- le 
cours de la Lune ; c'cft pourquoi ils- cort^ 
ïncncent leurs mois, & p^ oonfequeot leijr 
.Ramadan, un jour, plutôt. ' 2 aû 

Us C£l|hrei$ le petit Cai^^m <M Pâ<îf ue Jaujuî^ 

des^ 
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rt» -des vîdîmcs ^ de même que les Turcs, & 
niée Ai/ ils immolent' quelques moutons, en nfe. 
^^«- moiredu {àcrifice qu'Àbfahàm voulut ftirc 
de fon fils Ifimët : • (car ils ditcnt que ce fut 
Umâët qui] <fcv«^^ être ficrific &^ nbh ' pas^ 
Sacrifice*!^ : ) Mais à '• Ifpahân ib &crifknt un cm- 
*^«--îi0ieau ' avec dé grtndcs cérémonies. Ils le 
"■ -mèoenithof^la Ville, & là le Roi, ouén^ 
-fim âbfenée le GoUVetneufde la Ville, lai 
f-doniiè un <xmp de lancé \ a{*èè ijùôi • ck- 
ccun fe jette iîitluî;;!^: le mèt'«n^pfei*s-à' 
tcûups <Pcpéé8v<fè hachiiès ^'de couteaux. 
^A|>rès a(voir dédhsit^é une patdë de teiir 2e- 
•]e ùt <^Mt pauvte bétb, il^ ^pla£ght ft 



^qttiottifé fur la 'placé. La dÉtfied^dSrttëfu- 

-ri'eufè déVôtkin;*eft quë'cliàq'ue qùartka: 

de la Ville;- vieitf à cett% cèréinotâc avec 

ftlÂnflieit,r^tâcIîe d'avoir fcm fiiërcâtuds 

*eÈkmcau.^, ' elsicufi #jr poïtéatec ch^eur,'oft 

-« lediljmte ;. on fe Pàrrttclie y 8é enfin Porien 

'^icntauxioups* Ce qtn augmente davantage 

4fc di^ute & dènne Beu ^\X5C baterie^j <?cft 

qiK chaque quartier prédMlâ mtèb cerCiîne 

]imie du <:iiameiu^; qlii lui sr été accordée 

"àc tout tems; l'un k cuifië, l'autre leven- 

Ite, fit ainfi dutieflre : Et comme ils ne font 

pas tous d'accord (ùr ces prétentions, cha- 

max tkhe de miMt^r fqa:droît far la for- 

ce» 


DE LEVANT, Uv. K Ck.Xm. 579^ 

oe, i& il yen a toujours (pii pour aroir eu 
trop de dévotion de manger du chameau^, 
font difpenfez d'en martger jamais. 'Dé phis,^ 
il jr^dans Ifpahan de^x fà^om , qui con- - 
j^rvcnt toujours grarrie inimitié entr'clfes, ^ 
çda eft caufe qa'cïla nefe rencotitrcntgoc-t- 
roen corps , comme dam une Proce(fiôn , ans ^ 
& batrc jjufqu'â s'énttetjaer : Utti de ces.fe- dçj &^' 
âions s'appelle Aideri , & l'autre Naamet fl^^ , 
Ullabi^ • des^^ norns^ de déuor: hommes cfii & nm- 
©oojmandoient chacun à undês deux Viim- S^y^' 

f)S dont ' Ifpahan ^ eft compofé: Ges deux 
iUagesqm étoienc proches Pt» dér l'autre 
&'éiHnt augmentez V ont &it une feule ¥iW* 
le, éc^ il y a encore à irpahan*; une poite 
aj^pellée Derdeicht , de kq^elleun des^deus 
hatans , ou deiQi<-porte , appartient à chactt- - 
.ne de ce^deux*faction$.^ -Mais pour revenir 
à la cérémonie du cham<:au; l'on diftribiië 
enschaque quarcbr le mosceau qu'on a^|Hl' .^ 
attrapr;,cliaquc^i&nillé en a une petite 
pordon9^i]el'6fifiIrcuire;j&;quel'6n mange - 
en^fuite avec'bien^dè là dévûtion^ Auxau*- 
tref Villes^: au^ lieu^de chameau l'on tiie un • 

Ëqiuf, mais fans^ceremonie; car on le don- 
ne à' un boucher qiû l'égorgé, &rtoix$ les 
£>ervichs& pauvres gens en vont prendre 
.chacun un morceau, de plus chaque parti- 
culier uîe chez for c^dques. moutons, dont 
il diftribiie la meilkuce partie aiu&{>auvita. 
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Diffe- n y a auffi quelque diffëitnce pour la erie> 
lipikfei^» entre les Perfàns & les Turcs. En 
ÎSSLÎ? ^^fe l'on ne crie la prière que trois fois le 
fltics^ jour ,^ a mvoir, des que la lumière pdroit, 
^^'"'' à midi, & au coucher du fbleil, & Pbnnc 
crie pas davantage le Vendredi : Le cri ne 
iê fait pas même au haut des clochers , . par- 
ce que de là on pourroit voir les femmes 
dans fesr maifbns \ c'eft poifrc^uoi-ils ne fotiX. 
crier que de deflus lès terrafles. iLes Turcs 
Se les Per£ms font' lés^ ablutions , £55 ûfis 
comme les autres'', mai^ err fàifânt leurs priè- 
res, ils ont cette difference; que les Sun- 
' nis tiennent feurs^ mains- l'une fer l'autre pé- 
fécs iur l^flomac^ ft* les Sehiaïs' n'bbfer- 
. vent point cette podûre.' Ôë plus ceuk-ti ' 
dunmt letn* prière ^^ tne^oencâ ba^dtvsmt eiÂc 
une petite .picire grîfë, qâ^ils piwtent tou- 
jours, & toutes Ics^^ fois qu'ils fèproftemeiit 
j^^^^^ en tciwi ite appKqûent* lô ffdi^ for cette 
iteibda? pierrevqui eft^e de la iserre de Kerbeik, 
qui eflclfe lieu^Du- Mûflètnt fecotïd filsd*Afy 
fut tiié par lesTgens «de Ytèrid-; fôiï tctobêau 
: y cft:eircore , oc l^biriwmme ce lieif de fbn 
nom , Iman Hûilèinr", ileft à em^iroii qua- 
tre journées de Bagdad, entre le Tigre & 
PEuphrate: C?eft un f^erinàgcfort celé- 
Bre parmi les Pcràns^ âc même parmi lés 
1 Turcs*, oii il iv« ^nd monde de tout iè^ 
&d&tout6s:cdnditiohs« Ik y numfiem^dc 
il. ■ . to 
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la terre qu'ils pêtrififent, & en fait de pc- 
tites 4)ierrcs qui Je veadcnt bien par toutek 
Perfe. 

Voici Phiftoire qu'ils .racontent de k • 
moit d'Huffein ; qui étoit le fécond fils d'A-^^aS^ 
ly. Après la mort de fbn père il fut appel-i«a. 
lé par les h^it;ans de k ville de Coufe, gui 
le reconnoiflbient pour le légitime Calife: 
Mais Ve25idfoGceflc«r.& fils de Muavias, & 
fécond Galifedç la famille desOmmics, qui 
é^it alors àDaiTias, aiant eu avis qucHut^ 
km s'acherpinoit vers cette Ville , avec toute 
fa famille^ U envoie une ,lx>nne troupe de 
cavaliers pour 4e lui amener vif : ces gens, 
l'attçignireot.à Kerbela, & Pentourerènt 
de fi près, €|ue même ils lui ôt^ent le 
moien d'avoir de l'eau, de manière que fe 
voiant dons cette extrémité il voulut com- 
pofèr avec eux, & leur offrit 5'ils vouloient 
lui donner p^fiàge de s'en retourner avec les 
fienç en Egypte, mais eux qui'levouloient 
mener prifonnier avec» toute (â femilleà Ye- 
7,id, felon l'ordre qu'ils en avoient, lui ne- 
fiiferent ces conditions. Ilnefe rendit pas; 
pour cela, mais après avoir encore fbuncrt 
la fkim Se k foif , durant quelques jours , il 
prit enfin k refblution de fe &ire paflàge par 
la force, ou.de périr, aimant mieux mou- 
rir ks aimes à k main que de tomber entre 

le mains de (on eopetni* U i^lk dope àcux 

cou- 


38i :surrE du voyagEt 

.€OiM;ageiiièment, il <iomia dans leur gros 
avec une vigueur extn»nltnair&, il fit tous 
les efforts imaginables pour les percer: 
4iXDBaûS cotnme la partie ctoit rtrop inégale, 
il fiiccomba aogrand nombre, ilyflit tué, 
lui Se tous les ^ens , *& (es femmes avec fès 
ca&na furent pris & menest i'Yezid, qui 
les traîm 'honorablement, t témoignant, mê- 
me du déplaifir de la mort de Huflëin. Us 
font tous le« ans une grande iblemnité de 
cette mort: Je m^y fuisixouvé Pan mil fix 
cent (bixante-ckiq , & fen^ai vu la cere- 
Aifc- .monie £Ue commença le quinzième de 
fcicdeu Juillet, qiu etoît^le premier jour du mois 
'«««^*Midiarram^ C'eft le premier jour deleuran- 
ceque née. Et commc cette fête lugubre dure 
iMis «* ^^ jours, on Pappelle PAafchour , mot 
fet* qui figniâé dix , en Arabe. 3)urant ces dix 
vlftâîSe jours tous lesPcrfans font forttriftes, & 
jugubze. mélancoliques , plufieurs -allans vêtus de 
noir. , d'autres portant feulement " la cein- 
iture noire, & d'autres* le turban noir. Pen- 
dant tout ce tems ils ne fc font pas rafer , ils 
•ne vont point aux bains, ne font aucune 
débaâdhe, & S'âbftiennent même de leurs 
femmes , enfin ^ ils témoignent à l'cxre- 
deurun fi grand déplaifir , qifôn diroit qu'il 
'«fbaiiivé quelque grand malheur au ptiblic. 
JLe menu Rniple fignale fon zèle par mjl- 
le/^esyies un» $'entenE;ent JX)ut le joac, 
' - " ■ -'■■-■- ■■' n'aiant 
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?aiant quc-fei^c^lîors'de -terre, cneor cft- 
"le cquyerte: cTun pot avec^de la terre par . 
jflus; :â?%VLir€s^ ecwrent fjarlesruësprcfquc , 
|Ut rîiuds, rîfaiaat qifun morceau de toile 
ircpour,.€açher Içur nudité, ;&la plupart 
ccs'fous;fe lîokciljêat tout le corps ce le 
(àgc,^ avec de là foie xc^lce avec, de Phui- 
; d^autres preimeirt du bol Arménien, 
rtls détrempent encore avec de Phuile , & 
n roug^flènt pour paroître comme tout ea 
rig,*&;;ûudiqueSruha plus fiiKreres, ie dé* 
upënt efleétiyement le cic^rps en plufieurs 
droits, & même à l^a tctç, en.forte que 
fane ceiile de tous çôtcz ; Dans toutes ces 
anicres différentes, ils courent en trou* 
îs par les rues , la plupart un (àbre tout nud 
la maini chantant plufieurs Vers lamenta- 
les compofez fur lamortdeHuflein, &de 
ms en tems criant de toute leur îbrcc;, Y a 
lufTein , qui cft kur refrein ; '& tout cela à la 
jadence d'unetniferâbîe mufïquç, <îue font 
juclquœ-uns d'eux, avec deux pierres qu'ils 
iennent à ièurs* mains , ,& qu'ils frappent ^ 
'une contre 1 autre. ,^^lu{îeurs carefours font 
endus de noir 6c éclairez de plufieurs lanv- 
>es, & il y a une chaifc où un Moula pré-, 
hc à qudque^ heure de la nuit , & raconte 
es circQnfjtances de lamortdeHuflein, dont 
es a^ifbns fondent . en larmes. Us font 
core ces prédications durant le jouira 
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où pjluficurs pcrfbnnes de qualité fc trou- 
vent; & même à Ifpâhan, ic Roi cft obli- 
gé de s'y trouver vêtu de dciiil , pour le 
moins le dernier jour, qui cft le dixième; 
aufn eft-ce en ce dixième jour , que ic fait 
la plus grande cérémonie , parce que c*eft 
en celui-là, qu'ils difent que le brave Huf- 
fein fut mis à mort, 
Fctedeia 'Comme ce jour-là j'étois à Schiras, & 
Hofieia^ que j'y vis toute la fêtô, cfeft ce quifè paffi 
^schiias. en cette Ville que je pi^ctens d'écrire. Tous 
'les quartiers de la' Ville allèrent en Procct 
fion , & toutes les Procdfions vinrent pat 
fer devant la maîfon du*Gouvemeur avec 
tous leurs drapeaux , «*& toute. cette canaille 
nùë & barbouillée de ia manière que j'ai 
dit: Ils étoient fuivis de ^plufîeurs enfenèà 
cheval, reprçièntant les cn&ns d'Huflcin 
qui furent menez prifotmiers; après eux 
Pon menoit en main .des chevaux couverts 
de noir , avec toute l'armure d'un cavalier ata- 
diée^à la felle, "&c en-fuite l'on portoit quel- 
ques cercueils couverts cîe velours noir, 
avec un turban fur chacun. Toute cette 
compagnie, après avoir paflc devant la 
maifon du Gouverneur, S'en alla hors la 
Ville achever la fête à uneiMofouée oii cft 
enterrée Khatoun fille d'Aly : là il y eut 
Prédication, après laquelle on pleura, & 
en-fuite chacun s'en revint apprêter les au« 

mônes 
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monës qu'il avoit à faird , àoht la plupart 
étoiefit de ris, -& de. foupes de blé, qu^ils 
firent cuire dans de grandes chaudières , Se 
doM ik firent la dittribûtion auJc pauvres. 
Ils dirent que durant ces dixjours les portes 
du Paradis font ouvertes , & que tous les 
Mahometansqui meurent durant re temsy 
entrent fâfis peine. 

. Quarante jours après, le dernier jour 
de l'A^fchiDur., 'c'cft-à-dire, le vingtième 
du mois de SdTer, ils dnt une autre fête 
t|uHk am)Qllent Sertcn, c'eft-à-dire, têtej^t« ^ 
€orps ; a caufe ^ , difent-ils , que la tête ^^'^ 
d'Huflèin aiant été coupée, fe rejoignit 
d'elle-même à Ton corps, quarante jours a- ' 
près. Us fo^t dans ce jour de -grandes ré- 
joiiifiànces ; Se il y en a plufieurs qui m (q 
font point rafcr la tête, depuis le premier 
jour de PAaiçhour, jufqu'à cette fête de 
Serten ; en laquelle ils font encore pour la 
plupart les mêmes aumônes doiK nous ve- 
nous de parler. 

, ÎJà mort d' Aly eft célébrée pf cfque de f *^jj« 
même qac celle a'Huflcin fbn fils , mais 4'Aiy. 
ce n'eft que durant un jour, qui eft le vingt 
^ unième du mois du Ramazan : Us vont 
par la Ville avec leurs Proceflîons , où ils 
pottent leurs étendarts, mènent des che- 
vaux couverts de trophées d^armes, & por- 
tent un cercueil couvert dp velours noir, 
Tam^ IIL R avec 
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avec un mrban deiTus , & après quelques 

1)ricres ils fe retirent, chacun chez loi , & 
a fête eft finie, 
rhifi . L'hrftôirc de la mort d'Aly confia de 
iviTr. Mahomet & fon gendre, aînfiqu^on la rap- 
porte en Pcrfc, eft qU^iiant époufé Fatima 
fille de MahcMtiet, il fiit tué à Bagdad par 
un fien feryiteur appelle' Ebn-Mouldgem- 
Mouràt, qui avoit été élevé des fbn enfan- 
ce à (bn (ervice avec beaucoup de fbîn : ce 
coquin atant vu à une noce, une jeune Veu- 
ve appelïée Quetome, dont les parens & 
le mari avoient été mis à mort par • le com- 
mandement d'Aly, il en devint amoureux, 
& Pa rechercha en mariage ; elle qui avoit 
toujours dans le cœur la mort de k>n mari 
& de fes-parens., & qui ne chprchoit que 
: Poccafion d'ear tirer vangeance, lui répon- 
dit qu'elle ne Pépouferoit pas, fi auparavant 
ilnetuoitAly; cequ'ilrerufàd'abord, aiant 
encore quelque ïcmmctA d'afieârion pour 
fbn Maînie: Mais die ne voulant point 
changer de refoluticm ^ Pamour prévalut dans 
le cœur de ce traître, &unjourqtfAlyécoi£ 
dans la Mofquée à faire (a prière^ il lui don- 
na un coup de poignard : incontinent 11 fut 
iàifi par les affiflans , qui Pauroient mis en 
pièces fijrPheure 5 fi Al^rfeét défendu qu'on 
îui fît du mal, difant que s'il édiapoit de 
cette bfclTure, il làuroit bien le châtier d'à- 


* • ^ 


DE LEVANT. Lrv. ÏI. Ch. XIÛ. ^87 

7kz manière extraordinaire, &qûc s'il mou- 
roit de fàbleflure, il vouloit qu'on ne lui 
donnât qu'un fèul coup. Peu de jours a^ 
près Aly étant mort, fes gens tiierentEbn- 
Mouldgeoi-Mouratd'un feul coup d'cpéc^ 
'fuivant ainfi ponâruellefnent l'ordre de leur 
maître, & tous les ans à ce jour, l'on brû- 
le publiquement la figure de ce Ebn-Mould- 
gera-Mourat. 

On célébra encore la fête d'Omar ICo- J.QmtK 
fchodgiaadé, le dix-neuviéme de • Septem* kq- 
bre, qui étoit le dixième du mois rebiul giaadé. 
ewel ; cette fête eft en l'honneur d'un illu- 
ftre Meunier de ce nom, dont je n'ai pûap»- 
prendre lliiftoire. Outre ces fêtes, dont 
j'ai parlé, ils en ont encore quelques au- 
tres , comme la fête du grand Bafram ; cel- 
le de Qamqadir , lieu ou Muhammed élut 
pour fon fucceffeur Aly , en prelènce de qua?» 
i-ante mille hommes; Le Neurouz ou ndur 
vcl an , & quelques-autres. 

Les Perfans ont dans leur croiancc une Forma- 
plai(ànte imagination, touchant lamoit desjV^ommfc 
hommes. Ils dilcntque chacun doit vcnir&.oàîi' 
mourir à l'endroit où l'Ange a pris la terre ^" °" 
dont il a été fait : dans la penfée qu'ils ont 
<juec'eft un de ces efprits qui a foin de for- 
mer la créature humaine , ce qu'il fait en mê- 
lant un peu de terre panxû la {èmence^ 

Kl CHA- 
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CHAPITRE XIV. 

t 

Suite des Remarques d^I/pahan. 

Des Juifs, Gubbres , B anj ans, 
&: Arméniens. 

Lîbeité T ^ "P^ï^^ïïs laiflcnt liberté de cbnfcicncc 
dêcon- L-«etiriere à tous les Etrangers , de quelque 
J.^"]J^j^ Religion qu'ils foient, 8c il y a quelques 
années que Pon trouva "fort étrange le pro- 
cédé d'un Eatemad Doulct, qui entreprit 
d'obliger les Jutfs à fe feire Mahometans. Il 
fit tous les efforts pour cela, il n'épargna ni 
la violence, ni la douceur pour taire réiif- 
iîr fon defleîn ; il y eiit même un ofdre du 
Prince, qui défendoit l'exercice de la Reli- 
gion' Juifve dans lès Etats: mais malgré 
tout cela il n'en put venir à bout , car les 
Hîantfait diligemment obfcrver, l'on trouva 
que quelque apparence de Mahometifinc qu'il 
y eût en eux, ils cxerçoient toujours le Ju- 
daïfinc; fi bien que l'on filt contraint de 
leur permettre d'être derechef de mécians 
Juifs, puis qu'on n'enpouvoitfaire de bons 
Mufulmans. Cependant tous ceux qui font 
îpahan à Ilpahau font gueux & mifèrables; auffi 
vurcn- n'y en a-t-il pas un fort grand nombre, parce 
*^ ^ qu'il n'y à rien à faire pour eux. Us paient 
tous les ans un fèquin par tête aju Roi, &ils 

fonc 
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font obligez de porter une -petite pièce d'é- 
tofe quarrée, large de deux ou trois doigts, 
coufuë fur leur caba , ou robe , au miaeu' 
de Pcftomac, environ deux doigts au deïTus' 
de la ceinture, & il n'importe pas de qud-^ 
le étofe foit cette pièce, pourvu que la cou- 
leur foit différente de celle de l^habit, fur' 
quoi elle eft coufuë. 

n y 41 encore dans k'Perfe Sipmiixikré'^^'^'^^^ 
ment dans le Kerman , desgeris qui adorent «««oient 

le feu, comme les anciens Perfes, èc cc^ '^'^ 
font les Guebrcs On lès reconnoît à une> 
couleur jaune, obfcure, que les hommes» 
affeOrent dWoir en leurs nabits, & les fem- 
mes à leur voilé, n'y aiant perfonne qu'eux 
qui portent de cette couleur j de plus ks' 
femmes Guebres ont le vifage tout décou- 
vert & ne le couvrent jamais, & pbutPèr- 
dinairc elles font fort bien-faites. Ces Gue- 
bres, ont un langage 8c des caraéteres qui ne 
font connus que d'eux feuls, & du refteils' 
font fort ignorans. Lorfque quelqu'un des 
leurs eft mort^ ils le mettent tout droit en* 
uii lieu fermé de murailles, exprès pour 
cela, & de peur qu'il ne tombe, ils l'ap- 
puient d'une fourche fou^le menton pour le 
îbutenir : Ils le laiflent ainfi jufqu'à ce que 
les corneilles lui aient mangé les yeux, & pj^of* 
fi elles ont commencé par feil droit, ils'J**'"* 
le croient bien-heureux & le mettent tout bcci. "^ 

R 3 droit 
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droit dans un lieu muré, qa^ïk appellcnr 
foflë blaoche:^Si elles ont commencé par 
le gauche^ ils le croient malheureux 8c le 
mettent dans la fôilc noire. Ces fofles iont 
des Puits élevez de quelqiits toifès de ter- 
re, oii ils mettent k$ corps tout nuds,. cou-^ 
vrant feulement d'Un morceau de linge, la 
nudité -honteufè, & chacun de ces deux 
Puits cft plus que dejm-pîein des os & de 
la pouffiiére des corps, qui y ont été' mis*: 
Le plus grand bien que ks Guebnes croient 
ftiiç â un mort, ctflt de tuer pourPàmour 
de lui quantité de grenoiiilles , lêrpens, & 
autres mfcâes. Au refte ce? gens font fort 
haïs de tout le monde, tant des Chrétiens,, 
que des'Màhometans, St comme ils font ro». 
Dufte^, la plupart font Maflbns., 
mahan ^^ X a cucore dans Ifpahan plus de quin-^ 
«Turiaf. ze mille Banjàns, ils n'exercçnt aucum 
Art,, ni métier, ôc tout leur négoce eft 
de prêter de l'argent à ufure, ce aue font 
les Juifs en. Turquie , ôç.partouytoul'onles. 
iùuffvCk 
Atme- Difons prelpntement quelque choie des 
Sî^r^ Arméniens, qui ne font pas k partie la moins 
confîderable des Peuples qui habitent la ville 
t^*^^' d'ïfpahan; Leur quartier en cette Ville 
païentaueit a: Giolfà, OU aux environs; ils paient 
Pafe^ tous les ans au Roi cinq cent tomans, ils 
cinqccm cwrtt pour. lesgouyeTOcr un Armemen ^qu'ils 
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appellent Kelonter , d^ft-à-dirc , le plu» 
grand, & c'eft le Roi qui le feit & défait» 
quand il lui plaît. Ils vont à ce Kelonterï-^ 
pour toutes ks aflÊdrès & difputes, &c'eflac$°"" 
aluflS lui qui les taxe, pour amafler les cinq *""' 
cent tomans qu'ils paient tous les ans au . 
Roiî Mais .outre ce Kelonter, il y a encore 
un Officier de la part du Roî, qui eft un 
Dérbga, pour connoître des afïaii5es cri-/ 
rninèltes. Je croi bien qu'il y- a de ces Ar- 
méniens qui font de bonnes gwss, mais il y 
en a une grande paitic^ Icfipiels , fi P©n en. 
excepte le caraârere de Chrétien^ ne valent 
guère miebx que les Infidèles ; & en gcnc- 
• rai il y a peu de confiance à preridre en eux. 
Pour ce qui regarde iaRjeligion, Ponpour- 
roit dire que ce font les jeûnes qiii font à 
prefent le capital de celle qu'ils profeffent, 
ou du moins qu'ils en font le poinâleplus 
confîderable,ôC le plus fenfible. Quand un Ar- 
ménien fcconfeflè d'avoir volé, tué, ou com- 
mis d'autres femblables crimes, leGonfclfeur 
lui dit que Dieu eft mîfericordieu*; mais s'il 
s'àccuiè d'avoir mangé du bcurc le Mécredr 
ou Vendredi, ouunjourdejeûne, O! c'eft 
pour lui un crime exécrable, & le Confei^ 
ieur lui ordonnera de grandes pénitences 
pour ce pcchc,* comme de jeûner plhfieurs 
mois, de s'abftenir durant fix mois de là 
femme, où autres auftcritez. Us nemai^ent 

R 4 peint 
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point âe viande, d'œufs, ni de ^ifibn^ 
non pasméme de laitage, ni d'huîle,, ni de 
beure le Mécredi & k Vendredi^ mais ils. 
mangent, de la viande le Samedi, de même 

2^*que tous les autres Chrétiens Orientaux. Ils 

Cxoûû ont le Baptême de la Croix, en. [mémoire 
du IBbiptême de Notre Seignew: ; &. ils le 
célèbrent le jour de PfipipÊame,. (ielon le 
vieux Kalendricr qu'ils fuivent) en pion* 
gcantraprès plufîcurs prières une Croix dans: 
rcau , ,dont en^fuite chacun preniJ (à part. 
dans cfes pots avec beaucoup d'cmpisflè-. 
ment; 

Ljps ^,. lîsçommunîenttomIèsEnfinSjjùCju'âux; 

mci icps plus petits d'un ou de deuxans , fous les deux. 

»k^tî« cfpeccs; On les marie fort jeunes ; quel-. 

J^^"^' ^J^- guefois les païens les accordent dès qu'ik; 

R>a!ienr' font nés, ôc fouvcntils les marient à l'âge 

Enfant ^^ ^^P^ ^^ ^"^^ ^^ : Mais quoi que le Prê-. 
^it jeu. tiip feiïc dès-lors le» cérémonies , ils atten- ^ 
^'' dent le tem& requis pour la confoidmation. 
du mariage. Us difeix qu'il ne Étut. donner 
SV^ PExtrêmc-Onôion qu'après la mort, quoi. 
ûion qu'il s'en eft trouvé parmi eux qui m'ont nié • 
5uœ«'"c?t Article; mais pour l'ordinaire ils ne la. 
»«»•. donnent quîaux Prêtres*, Us n'ont point 
Com- (Je commandement qui les obligô d'enten-^ 
ïéS/dedre laMeflc les Dimanches? ni les Fêtes. Ils 
supiïîfl^^^^ beaucoup de fùperftitions des Mahome- 
iiPwdfîtMs j & entr'autres,. il y «i a qui tiennent- 

aufSt 
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aufli-bien qu'eux les chiens pour impurs, 6cA'"**' 
ne les touchent pas v olontiers ******* 

Le Samedi-Saint ils finiflent le Carê- 
me, en mangeant le fbir du heure, du fro- 
mage, des œufs & aiîrtres chofès qui leur 
ibnt défendues durant le Carême: mais ilsc"^^. 
ne mangent de la viande que le jour de Pà- «*>« •«s 
que , & encore faut-il qu'elle fbit tuée le ^^ 
même jour j car ils diiènt qu'il ne leur eft 
pas permis de manger ' de celle qui a été 
tuée en Carême. - 

Ils n'admettent pomt de Purgatoire , dC ^ï'g«- 
tôutefbis ils prient pour lès Morts , diftmfl?! a? ^' 
que ceux^ qui font (wmnez vont d'abord en »co»«n«»' 
Enfer, mais que le autres ne vont pas en 
Fâradisj où perfonne n'ini qu'après leju- ^ 
gement final j mais qu'Ifs font en un lieu où' 
ils fouffrent quelque chofe , 8c que ks prie^ 
rcs qu'on' fait pour eux les fdulagent j d'où ' 
l'on voit qu'ils ne difputent que dû nom, f£ 
que ce n'eft que pour fè faire diftînguérdes 
Catholiques 'Romains, qu'ils diicht qu'il*; 1 

n'admettent point de Purgatoire; 

Ils ont cent Hiftôîres ou plutôt cent Fa- 
bles ridicules, touchant l'Enfance de Nô-S^fS^ 
trc Seigneur , t8C c'éft ce qu'ils appellent le mcutci» • ] 
petit Evangile; comme par exemple; que^J^ **' 
là Vierge étant gtoflè , Salomë là fœur l'àc- gnci» 
oulà de 3'être âbanlibnnée â ({uelqu'Un, Sc 
^c la l^te Vieree pour fe juftiaer lui die 
' * R 5; de; 
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de mettre la main lur fon ventre^ fie qu*èU 
le &uroit: quel fruitellê portoit; ce que Sa- 
lomé aiant &it, il en fortit un feu^qui lui 
oonfuma lé bias à moitié ; après quoi aiantr 
jeconnU'fâ faute, elle y remit ce qui re- 
ftoit, par l'ordre de la Cmytc Vierge, & 
die le retira (àin fit entier; Us diiènt ^oiffi,, 
que Nôtre Seigneur étent devenu un peu 
giand , & fàinte Mère le mît à Péeole pour 
aprendre à lire l'Arménien, & que font 
Maître lui voulant ftire prononcer l'Alpha- 
bet Arménien ; il^nevoulut-pas prononcer la 
première lettre qui eft^ &ite «tafi III, fi 
fbn Maître ne lui donnoît la rai^n pour- 
quoi^el]le étoiit faite de €£t^ maniepe^: cequi; 
fit que ion Maître le maUndta: Nôtre 
Séign^r l'àiant fouffërt lui dit doueement,. 
que pms qu^il nek fàvoitpasilalloitluien- 
icigoer } & il lui fit rem^^querque Itmf^ 
ocre 4t là trèà-iàitJte Trinité y étoit couj-* 
pris^ ; dequeî le Maître fort (Urpris le rea^ 
dit à la Viecge, difànt qu'il en^ ftvok plus 
Jmû^ que lui : ce conte eft d'autant plus ridicule: 
SS^**** <lii^l »'y a pa^uatre o:nt ansquelœrsLcc-^ 
^j^. très font inventées, & qu'auparavant jk^ 
fèrvoient des lettres (Steques. Et de vî«i 
il y a en là Biblo Aeque du Roi à Pâns^,un 
très*grand Sc gro^ Livre Arménien, qui 
loarque l'Hift(^re de leurs kttitSy & P^ 
^ui.dksons étéinycQîée^v . 

• Ils 


DE LEVANT. Liv. IL Ca. XIV. T^^f 

Us diiênt que Judas akdt vendu Nôtre HUioîte 
Seigneur & dcfcfpcrant du pardon, fefolut /^j^'^ 
de le pendre, parce au^il âvoit que Nô* 
tre Seigneur devoit aller aux Limbes déli«» 
vrer toutes les Ames qu'il y trouvcroit, & 
qu'il faiibit état d'être du nombre -, car par* 
ttki eux PEnfèr 8c les Limbes , c'eft tout 
un; mais le Diable plus fin que lui, pré* 
vbiant cek, le fbutint par lés jpiés, ju& 
qu'à ce que Nôtre Seigneur eut rafle par 
ks Limbss 9 après quoi il le laiflâ aller a tous 
iesDîables; . 

Les Arméniens ne cmlent , comme les Euh ^^ 
tiobteàs-, qu'une naccnre en jEWs-CHKiST^Arme- 

ou^r qu'ils condamnent Eutiches d'bcrcfiejj^^^ant 
ils ne difènt pas véritablement qtie la Nature les deux 
humaine a ccéabibrbéc par la DiVtne^* éonli^ ^jttw 
xne les- preoticn Euticheeiis ; même ilsf ne ^^^^^'^ 
croient pas la tonfofion>des Natuivs en Js^ < 
8Î9E9^CHkiit,a>mmc£^ches, mais ilà:vf»i^ 
lenc que la néatare Divine StPhumaîne foiaùt 
imies^tDËi Pcrfbnnefiicrée ^ CGiximel'aàié Se 
lè corpslefontenl^ommiey fie qu'ainfî elles 
ifèn fontqu'ùne, oe qui fait qu'ibcoadan^ 
Dent le Concile de Calcédoine* 

Usdifènt que Jesus^Christ nemangeoit, . 
ni ne bûvoit ; & comme je rapportois à quel* 
qu'un d'cntr'éux, ce qm eft ditenpluucurs 
endroits de l'Evangile, qjii'il a bû Se mangé, il 
me répondit^ ^u'iïn'énavoitfsutquelelem- 

K S blant,. 
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vmfiStt blant, mais qu'en effet il n'âvoit^ibû^ ni 

maS^ mangé. Ils ne reconnoiflènt pas le Pap© 

fmicfi- pour être Supérieur de leur Patriarche, feai* 

^ feulement pour. Patriarche dcRome: J'en 

aï pourtant trouvé qui n'étoient pas dàiïs ce 

fèntiment, &qui^omboient d'accord qu'il 

cft Chef de toute l'Eglife. Néanmoins ils 

font univerfellément grans* ranemis des 

Francs, Se de tous ceux qui profefiènt^ 

Foi Catholique Romaine; ju(que-là, ou^l 

^en trouve qui ne cmigaent'pQint dediie, 

qu'il vaut mieux & £iireTurc, que,C2&tb(v 

Uqiie Romain. Naoôbftaiit tout cda, 'As 

ibnt imiformes ap^ec nous fttrJèfojetdufaîm 

Sacrement ' de l'Eachariftîejddt un fort 

argument contre les Hérétiques Européens 

cetemcb-de kuT oli^âer les Chrétiens Levantins^ 

Âw^ ^'^^^^^^^"^^^^'^''^^™ «ncmis*dédaict 
niensfiiiâes Catoliqucs Romains^ &. néa n nwns 
c!uDcnt ^^ ' ^éocardfM tmss - avecte €latlidiqun 
^e l'An. Romidnsy touchant le 6iiit Sacmneot & 
là Meile ^ tant^ Jacobites v que NeftwieBs 
& autres^ ce qui Bât paroitre que la Meffê 
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€ H A^PI XR Ei XV. 

Suhi 'Jes femar^uesy J^IJ^abm^ . 

"Des Che V aux , MbLtiTs, 

Chameaux, &de quelques; 

infiftes: 

es Perisuas fe ièrrenr ordinairaiient 
paarkarmonaste de chevaux dePer%^\^' 
ui fimc petitsv mais^ bons &. forts, fàifant^rc 
grandes jonniée»^ eus fk ïaSkt r Ils le* 
i^ent un jpea tmp Ir tête, au hmxA de 
retrottflbr.k nez^it oav^dier, s'il' n'y prend 

Srde Jamais il yen a qu'on corrige de ce 
f&ut , en : leur mettant unç cfpœ de ca-* 
veçon^ qubeârmie bande de cmr en forme - 
de ilicou, qui leur bride k nez^ Se pailânt 
entre les jambes de devant va s^atacher 
comme le poitrail aux angles. Ils ont non 
ibsktnent.en £crie,:mais auffi dans tout le 
i:49vant; la corne meilleune c^cn nos Païs^ , 
(ck à caufë de l'humidité de nccre climat^' 
ibitjNirce qu'on les ys ièrire trop (buvent. 
Aum les Pferfins peuvent ferrer on chevala- 
vec le premier fer qu'ils trouvent^ l'avançant pen de» 

eu Je retirant autant iqu^ fiwt pour l'^ufter J^*j2ïJl 
au pîé^ JSc l'on peuiiplê cloiier entous leseni** 
droits de la corne. Bs fonten Perfe leus» 
fers tout .unis k phts,. ai. fonç qu^jb tfoos 

R 7: pa^> 
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ps dé petits crodhets-comme les notre? ^ 

ce qui.fâit qu^s gliflènt à tous motttDsfiir 

ks pierres, &.fur la tene, loffiju'âk eft 

tant fok^ {^ mouillée. En Fëriè, auffî« 

Wcn i qa%n Turquie, l'on n'ufe point de 

Manière ™?°8F!*^ïï^ comme chez nous^ pjonr donner 

de don- à manger, atix chevaux ; Biais &kà, k Ville 

^^, ou à la can^pagoe^ on leur donne toujours 

«os Ac. è mangp- d^ un Ac de poikie châ^rendr, 

^^^ w'on leur pend au coisi.' Il y a piufieurs 

Valets qui mettent dùJd parmi l'cs^ qu'ils 

kur donnent^ tAn que leur, fiente ne foil 

{lias fi puante : Bs . mettait psemierement b 

pasUe au foQddu:âr,imvfuîtep]jéinIèsdeiix 

maiàs de fël, & p^ defius l'orge, &apcè9 

cela ils mêlent avec k main le tout ca&axk^ 

ble. Au Primsms il dooneat .de l'herbe 

JLmangGr aux chevaux 8c^ aux^mukts, & 

aux ânes auffi^. & cek dam tout le Lev^: 

Ils les penient avec une étrille qui n^poiflt 

dcmaoche, Stisi'à que deux gratoites^deiK 

tdées, & ils les^ bouclfonnenriivecunlliei^ 

ccau de feutre. 

^aj^ En Turquie & en Perfc, les^ctevaox & 

€h?v«M ks:mulecs ost plufieursmaladks^ Amt il 7 

j^ml^^ en a qiii no ibm point oomntës cBez nous: 

Far. exemple, quand ils om: tiop mangé 

^bi]ge,.kspiés de divttnrfeur enâént » 

deviennent &tbles , eb finto qu^ tton** 

; . •• /'• une-- 
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uneerpece de gouèare : ily fiàitapjdîqucrlc 
ftr cluiud' 8c les kiflèr deux où trois jourss 
(fes maii^çr d^ôrgç,, Stileimcttre àtPherba • 
fi c'éft le tîems*^ 

H vient encore atr nczdés^ chevaux deux: 
certains cartilages^ un de chaque câté^ qm 
prennent racine au bout de Posdu nez,, 
for hniacboîre fiiperieure , & montent coâD 
me des cornes vers le' ne»; Icrai fepcau, au ' 
travers de laquelle cm les fcrit aiféincnt : cela 
ks tourmente fi fort, qu^ils ne veulent point 
manger du tout ; mais feulcmcntfc coucher,. 
de ils en oBt le ventre S bfemdc, qu^ls ne- 
peuvent marcher que tout d'une pièce; fi 
î^û y touche il fom» cù&xm un tambour, 
& fi l'on rfy prend ^rdé, en<fcux jours ils^ 
en meurent; le rétncde tfift de leur faire k 
long du. nez- une taillade avec un biftou% 
pour cmiper ces deux- cartilages le plus long 
qu'on peut, après cela ils font auffi bons 
qu^iuparavant ; ils^ appellent cette maladie 
Nàchto, c'cft-à-dire, ongle. ' 

Ils ont une troifîcme maladie qui leur feit ^^^ 
cnflèrles lèvres, ce qui les empêche de man^ mala(lî^ 
ger; lêrémèdecfeftdeleurouvrir une veine 
dans le Valais avec une a^uille, ou quelque 
iâk>iè pointue. Quand i&ont marché queL 
que tems dans la bourbe ou la nége , St qu'ils 
tKÂ eu trop long-tems les pies dinsr Por« 
àatc, fi l'on n'^ foin de tes ûétcîcr, il lettt* 

vient 

OXFORD 
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vient une pdite^Ie à la jointure du pié, qtA 
leur retire le nerf & les empêche de mar- 
cher; pour guérir cela ils y appliquent dé 
la poudre à canon avec de la nége, s'ils en 
ont, ou delà poudre toute feule, s'ilsn'ont 
jpas de n^. 

Il leur vient auffi quelquefoinlansla cor^ 

ne unç eau* noûne; on sqppelle en^Perfien 

^^ cette maladie Ahfiah , c'eft-à-dîre , eau 

•^çweAtfioire ; le remède c'eft de lès déferrer, cou- 

""•**• per de la corne & appliquer fijr le mal de 

JJitiile de nafte. ^ 

Les chevaux''8cles mulets ont encore unç 
maladie en^Levant, que je croi quelîs nô- 
tres ont auffi, c'cft un cartilage qui leur 
vient dans la cfaair, à coté de chaque œil^ 
& leur couvre prefque tout Pœil , avec la 
peau qu'il fait avancer : Pour le guérir, ils 
couchent le cheval à bas, Se avec un petit 
rafôirrils lui ouvrent cette partie & en ti- 
rent ^ ce cartilage, qui efl: grand environ 
comme l'ongle d'ui^ pouce 5 ih y Tiictcàit 
dû &1, en-mite ils le reco^nt, ocpardet. 
(hs yappUquent un càtaplafme fait d'unpeu 
:de fenoiiil pilé , &c mêlé avec deux jaunes 
d^œufs , & demi-cueillerée de heure ; ik 
itendênt cela fut deëétoupe,. &.le mettent 
.£ir la plaie. . : 

. Ils ont encore une autre incommodité 
fui eft U119 excroii&nce ^ qui leur vient !aa 
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deflus de la jointure du nié, 6c qui les fait 
marcher de travers; cela leur vient des grans* 
éflbrts qu^onleura fait faire enrleurjeuneflè y. 
Pour airêter ce mal^ il y: &ut appliquer lef 
ftu. 

Ils fendent le nez à tous lès ânes, a > 
qu'ils çuiflènt plus aifement rcfpirer, 8c 
qu'ils aillent niieux. 

.^ Les chameaux, lorfîju'ils font en amour, ^"JJ^ 
vivent jufqu'à quarante-deux jours làns^mouf.. 
manger. Durant ce tetns ils font méchans, ^^eôt 
ilsrécument Se mordent ceux qui s'en appro- «*«» ç*»»- 
chent y-^(i pourquoi on les moraîUc. Lors- "***^ . 
^u'ils s'accouplent^ la femelle efl affifè fur % 
on ventre j d'e même que lorfqu'on la veut 
charger- II. y, en a. qui portent leurs petits 
treife mois durant. De leur poil on fait des Wi 6a 
chaufîbns, l'bn en fait.aufïl en Perfc des^J^n, j^ 
ceintures fort fines, & il y en aquicoûtentflwoi u 
deux tomans, principalement quand elles ,> 
font blanches, a. caufc que les chameaux dcr. 
ce poil font rares. : Les chameaux de Perfc ; 
font gi^ans & forts,, fit portent deux fois au- > 
tant de j^oids que les autres. 

Le fbir au heu d'orge, on leur donne or- kw- 
dinairement trois oa quatre pelotes, grof^ ^^^^'jj.*^** 
fes comme les deux.polngs , de pâte &ite de taemde: 
farine d'oi^ç j ils mangent cela avec grande F*"^** 
avidités . . 

ËnPerfeles beufsQnt une grofîèbofle^enfteii 

poin- '«*«- 


? 
le 
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pointue for le dos proche du œu , & les un3 
t'ont plus groflè que les^ autres. LesP^fin»^ 
rfen Krvcnt ix>ur porter de» fardeaux, &- 
même pour monter deiTus; 

MEftct. Parmi les inieâes qui iè trouvent en Per« 
jb 8c qui font coHimunsauxautrePâis ily a 
particuliercment quantité de Scorpions à 

»m Cafcian, qui font fort gros & noirs, & fi 
venimeux , que ceux qui en- font piquez 
meurent en peu dlîeurcsi 

Ils y a auffi en Perfe quantité de confins, 
fomblables àt:eux des autres lieux, mais l'on 

Mou* 7 vo^ ^ certains moucherons beaucoup 

chciQDi. plus âcfaeux, qui ne font pas plus gros que 
des puces , & font entièrement, blancs ; ils ne . 
font aucun bruit ni bourdonnement , & vous 
piquent en trahifon, beaucoup plus fenfibk- 
ment que les puces, de manière qu^il (èmbk 
oue pQU reçoive des coups de lancettes ou 
d^pingles. Il y a auffi un certain ver plus 
long& plus menu qu'une chenille, mais qui 
a le coips quarré de même ; H a une grande 
Quantité de pies, dont il va fort vite; Smor- 
iure eft dangereuië, & il y en a de plus dan- 
gereux les ufisque lies autres : Il y en a même 
3ui font fans remède, principalement quand 
s entsent dans lès oreilles; 'les- Perâns les 
^pellenf Hèïar-P4ï \. c^êft-à-dire , millc- 
^ies, à caufe de la quantité qu'ils en ont. By 
en â auffi b^ucoup dans les Indes. 

GHAr 
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1. CHAPITRE XVt 

. . . 

SuHe des Kemarqper tTI/pahm, . ^ 

^ De QUELOpES' Fruii^ iet Plantes 

confîdcrables. 

ON trouve à IfpaHaa prefijuc de tous 5p]*iJl 
les fruits que nous ayoq^ en Fnmce, 
mais plus beausC &: meilleurs; & qui sV 
confo'vent mieux,, à.caufe de k fécnereflcL 
de l'air d^ ce Pais ^ qui fait que Pon garde 
des fruits durant toute l'année. Les melons 
y font bien meilleurs ^ue chez nous, auffi 
bien, quq les pêches qui y font fort grofles, 
& les raifîhG dont il y en â de neuf ou dix 
çfpcces. Leurs vins (ont blancs & faits de yîw 
mifîibs qu'îfe appellent Kifchmifch^, k plu-^2iaiu 
part du monde croit que cette efpecc de rai- 
fin n'a poirtt de pépins , àcaufèqu^ilsfbntfr 
petits, qu'il font imperceptibles aumangpr; 
mais on les voit bien- dans la cuve lorsque 
le viil bout. Qii y fait auffidu vin^des au^ 
très fortes de raifîns^ qui ji'dt pas fi bon^* 
m de fi bonne garde. Ils ont quelque vins 
rouges^ mais peu, Se peur en étire ils met* 
tent fimplément^quelc^s raifîns^ nmrs dans'* 
du vin blanc,, pour y donner de k cou— 
I^ur: s'il étoit fait dei^ifihs noirsilnefè^r*- 
dieroitgas, UJaut exocptcrIevin.de Scluras]|]jj^ 


404 SUITE DVVOYAGSs 

qui eft rouge» fort bon Steftomacal: Mais 
on ne Pappoitc que par bouteilles y Scencoit 
fâut-il avoir des amis pour cela; fîquelcjue* 
fois il fe tfouve quelque Arménien qui en 
•une fc faflcvenir, il le vendîuf^u'àrhuit abams, & 
de SZ 1^. moins c'eft fix^ ils tiennent le vin or« 
dinaÎFc dans de fort ^ndes jarres de terre, 
car la fechbieflè ouvnroit tous le tonneaux^ 
& ces jarres tiennent plus d'im mui. 

Quop que les Perâns aient de tous les* 

genres de fruits que nous avons » ainfîqueje 

viens de dire, néanmoins ils n'ont pas de 

setfaDt toutes les e4>eces qui font parmi nous, Ik 

f^ntdt^^^9 paresremple, phifieurs fortes dé raifins, 

ïSfîï i tous bons, mais ikji'ôntpas du mufcat. Us 


u vi^nc laiffent quelquefois 4e' raifîn à la vigne juf 

nSÎ.^ qu^à Noël , enfermant chaque grappe dans un 

fac de toile, pour le garder des ôiieaux, 6c ils 

ne le cueillent qu'à melure, qu'ils le veulcnc 


manger. Ils ont aufli de bons abricots , de 
petites ceriiès aigres, des pommes & plu- 
Bn ?eijè fieurs fortes de poires ; mais ils n'ont point 
laùV ^ de fraifosi lis mangent ' des melons dunnt 
prefque toute l'année, tant parce qu'ils 
prennent grande* peine à les cultiver, qu'i 
caufo de h conftitutioa de l'âir^ dont j'ai 
parlé, qui n^empte pas néanmoins ceux 
qui veulent bien conferver des melons, 
d'avoir toujours une chandele allumée dam 
latchambrcoiïilslesforrent, foit pourempê-^ 

cher 
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cher Phumidité ; (bit auffi pour les garder de 
la gelée: Voici comme ils en font h culture» 
Premièrement ik -mettent parmi la terre J«ï*?w 
où ils les fèment, quantité de fiente de pi-i^ ^ 
geons , qu'ils nourriflènt feulement jpour cet^ 
te fin , & cette fiente fc vend au poicls. Lorf- 
que les melons font fortis déterre, & qu'ils 
commencent un peu à prendre forme d'«n 
pié qui en portera quelquefois unevingtair 
ne, ils en oteront 'trois ou quatre, laiflànt 
ceux qui profitent le mieux : Au bout de dix 
ou douze jours , ils en ôtent encore ceux qui 
profitent le moins , qu'ils ne laiflènt pas de 
tien vendre par la Ville, pour petits qu'ils 
fbîent, caf il fettrouve aflcz de gens qui lep 
mangent ; & ils déchargent ainfî toujours le 
pié , ne laiflànt que Ceux qui profitent d^ 
vantage , ju(qu'à ce qu'il n'en refte qu'un : Il 
eft à remarquer qu'à chaque fois ils décou- 
ivrent un peula terre avec les ongles, à l'en- . ; 
droit où eft la racine , qu'ils recouvrent de 
fiente de pigeons , afin d'y fournir de nou- 
velle nourriture ; en-fuite ils y donnent de 
l'eau par le moien de certains petits canaux 
qui ontplufîeurs détours, & quiarrofent les 
racines , fans moiiiller les fruits. Ils leur 
donnent toutes ces façons trois ou* quatre 
fois, car après les avou'arrofcz ilsleslaillent 
•huit ou dix jours lânsleur donner d'eau: En- 
£n 9 lorfque celui qui refb commence à 

groffiî. 
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groflïr, ils en mettent le bout àleurbotw 
chc , & Paiant un peu mouillé de leur fali- 
vc, ils le couvrent d'un peu de terre, &ils 
dîfcnt qiie cette cérémonie les garde des pi- 
qûres de certaines mouches qui les gâte^ 
Toicnt, On mange en Perfe des melorïs 
jufqù'au mois d'Avril , & même quelques- 
uns encore en Mai, qui eft le tcms où l'on 
icommence prefque d'en manger de nou- 
veaux . Du moins ils commencent 'dès le 
mois de Juillet â en avoir de meurs , mais 
ce fbtït de petits melons ronds , la plupart 
blancs dedans, cotonneux, 8c &ns goût; 
les. bons ne commencent à être mangea- 
bles qu'en Août j ils font d'une autrc efpe- 
ce , & font longs la plupart : Je les ai dé- 
cris ailleurs, 
doituic î^ntre les artres qui font dans la Perfe, 3 
nSeten y a le Palmier, que l'on y cultiyeavecfoiœ 
»erfe. Quand il eft jeune, & avant qu^il ipottt 
fruit, l'on creufe au pie de cet aAre huit à 
dix brafles avant en terre, plus ou moins, 
jiifou'à ce qu'on ait trouvé Peau y mais cet- 
te folle ne fe fait pas tout à l'entôur de Par- 
bre, parce qu'il tom1>croit; l'on ne creu- 
fe donc que d'un côté , 8c en-fuite l'on em- 
plit ce creux avec de la fiente de pigeon, 
dont on a toujours provifion en ce Païs-là; 
]parce que l'on tient exprès dant les Villa- 
ges quantité de pigeons domeftiques, & 

les 
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'les gens du PaïsPD'uotdit, qucs^ils ncdon^ 
noient cette façon aux Palmiers, ilsncpor- 
^eroient pas de bon fruit. Mais il y a en- 
cor à remarquer une choie fort curicufè^ 
touchant la culture de cet arbre, c'eft que 
!tous les ans, quand les Palmiers fleuriflènt, 
Pon prend les Heurs des Palmiers mâles, 6c 
' Pon en met deux ou trois -branches dans la 
matrice de chaque Palmier femelle lors- 
•qu'elle commence à s'ouvrir; autrement ils 
produiroient des dattes , qui h'auroient que 
la peau te le noiau". J'appelle la matrice ce 
jqui contient en foi les 'fleurs , d'où naiflënt 
^ns la fuite les dattes ; le tems de faire cette 
jonétion cft fîir la fin de Novembre : Ce 
ri'eft pas que les mâles ne portent du fruit, 
mais il ne Taut rien, c^eft pourquoi l'on 
prend toutes leuf s fleurs pour anter les fe- 
melles. Sur le fujet des dattes, il cft bon de 
faire oblèrver que dans les Païs chauds, 
Pu&ge durant les grandes chaleurs en eft 
extrêmement dangereux, parce qu'il fak 
Tcnir des ulcères par tout le corps & gâte la 
TÛë. 

Il y a un afbrifleau nommé en Perfîea Kher- 
Kherzehreh, c'eft-àrdire, fiel d'âne, àl^^ 
caufè qu^ils difènt qu'il eft amer comme <€««• i 
le fiel d'un âne. Cet ai*briflcau eft un fru- 
tex qui vient quelquefois plus haut qu'un 
grand honnie . U a le ^onq ibu vent gros 

comme 
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comme un homme d'où ibrtent des tiges 
grofles comme la jambe, (jui jettent pYu- 
«fieurs branches, doiitlesmomdresfbntgroi- 
fes <omme le doigt. "Cet arbre eft d'an 
vert blanchâtre , il a une écôrce ailèz épaiile, 
ibus laquelle la tige (qui cft ligneuiè ) eft 
blanche.' Il a lés ieuilles épaiflès comnie'Ie 
iaorier-cerifè, ijeaucoup plus larges &pref- 
-quMuffi longues , Se quau ovales, avec des 
'Veines de même ; ces feiiilles font deux à 
deux oppofécs l'une à l'autre, non pas tou- 
, tes d'un même coté, mais les deux qui fui- 
:vent font avec celles qui précèdent une 
croix, & cela règlement; de même que 
:ce qu'on appelle baûtne& qui fè met dans 
Jâ falade; elles font fans pédicule, embraie 
iàiitlatige. Vers le bout de la t^, environ à 
. 4'antcpenultiéme ordre des feiiflles, cet arbre 
Ttgate '^ une ûgegrcmecommeune queue de tubp- 
fiivante.^pc^.& longue comme le. doigt, du bout 
de laquelle fortent d'autres petites tiges au 
-nombre d'environ quinze , qui portent cha- 
cune une fleur au bout; toutes ces fleurs 
fàifànt comme une^ viràbelle. Avant que 
d'épanoiiir, elles ont la largeur d'environ 
un demi-denier xle diamécre , & font corn- 
' jne un bouton plat , ou de même grandeur 
<& fîsure que certains petits os blancs, ronds, 
. & j^ts psu- dèfTus, qui fè trouvent dans le 
ipoifTon Raie 3 elles s'ikx^todii&QC par*dd^ 

fous, 
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ibufi, c^eft-à-dirc, qiie les feuilles, dont ci- 
le eft CQmpofce , fe joignent , & font ce 
coté pht par deflus : Quand elles font ou- 
vertes, elles font comme de fort petites 
anémones. Ces fleurs font en dehors de^'jj!?"*' 
couleur blanç-fele , tirant un peu vers le leh^chi 
violet, 8c fort li(Iês;.en dedans le fond eft ' 
blanc , Se k 'pointse de chaque feiiille eft 
pourprée ï au fond il y a une figure Penta- 
gone toute jaune, dont chaque angle ré* 
pond ^u milieu d'une des feiiilles delà fleur, 
£c du milieu de chaque coté de ce Pçntago* 
lie (brt comme une uent blanche en bas , 6c 
pajr le haut» de conleiir de pourpre , Se cha- 
que dent répond à l^eotre-deux des fciiil- 
Itsi cetfe âeur peut être fèmblable à celle > 
de h ronÇQ. Cette plante . eft pleine d'uti 
lait fort acre Se qui (e féche incontinent 
contre les doigts fk (b met tout en fils ou 
&l\^s. On dit communément en Perfe 
( mAisjp n'en ai pas^vûtffexpcrience,) qu'en 
Juin ou Juillet le vent chaud, qui pafle fur ' 
isette plaide , s'il ^ftcn^fuitc rcfpirè par un 
Bpmme, te tuë, en forte qitcfi oaltiptcnd ^^^pj^\ 
par un hw r ou une jambe , elle refte à la Khcr- 
jmùnde celui quiletire,. comme de h chair "*^"^**- 
Bouillie ; 8c ils appellent ce vent Rdife. ^^,*f-^ 
moiir, c'^^à-dire en* Pèrfien,, vent dcvemc!e- 
poifQci* ; Ib ajoutent que le moien de s'èn^^*^'**' 
garder »«Peil. quîuid ion fent im vent chaud,. 
, Tom^ IIL & dont: 


4tfor 9UITB I>U V.OTAO% 

dont Pon entend auiSJe laiiit^ (ca^ il brait: 

bien foit) demoliillcr virement un man^ 

teau ou autre chofè fcmblaUe, êc s^nbien 

(XHivrir la tête , afin que le vent ne putflè 

^^^ pénétrer; & outre cela iè tenir couché tout 

lâaiu-. de fbn long^ le. nez contre terre, jufqu^à 

"*^*"* ce qu?il ibit pafié, & il ne dure pas plus 

d'un quart .-d'heure. Q$ difënt que cette 

plante eftfott.yeninieufe y & que c?efl;pour 

cela qu'ils l^ppeUentKhemhreh) & un 

certsûa Annemeii me voulut un jour fsre 

croire» que fi une goûte de lait de Kherzeh^ 

reh touc^oit à l'teil d'un homme, il le per* 

droit èntieremait ; atout hazard je n^tnaî 

pas voulu fiiire l-'experience*. 

Les Arméniens aj^Uenc-^ ^ttS' plante 
Badifamour, mai&uq c^eux me dilbit fort 
lâen, quç c'eft' mal -i- propos, qu'ils lui 
donnentlenomdeceventpdftiferé, & en* 
core avec mdmis de raiibn^'ils lulattr^ 
biient la caule des mauvais ems dece vent', . 
puifque Pôn trouve- cetce même pkme en 
pluiieurs autres «ndroiu , où le vent Badi^ 
fkmour ne rcgoe points comme à Lar &: 
au>delà , & ce vent ne règne que depuis 
Gouvrefton julqu^àu Bender ; 8c même plu» 
fieursperConnes deSehiras nÀ)nt dîtqu'dli 
& tK»iye. à deux lieues de. cette ville de 
£K:fairas,.où ce vent ^ne règne point: Etfcn 
ai.vû^QOQre.daûs le cfaemin^ do Carzenun 
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au Bcinderrik' en plufieurs endi'oîts. Cette • 
raifon prouve bien- que cctre plante ne eau- - 
fc pas ce vent; mais elle n'éflr pas affez con- - 
Vainquante pour conclure , qu'elle ne cau- 
fc pas avec ce vent res mauvais efïèts ; car 
1*6 n peut bien dirc,aue frce ventchaudrc- 
gnoiten des lieux «ou iln'ytûtpointdecet- 
tc plante, il 'ne feroit peut-^tre ps fî'roof^ - 
tel , puis qu'il & peut": faire , qu'Ôant dé|ji 
de foi très-naauvais'^ il augmente fa mali- 
gnité en paflànt pardeflbs ces plantes , dont 
il conduit tivec loi l'Odeur 6c les mauvaiiès ; 
qualitez ; mais ce qui doit à moir avis fcrvii* 
de conviâîbn pour \t contraire; c'éft que ne 
fc trouvant point entre Môfiil BcBagdad de 
telles pKntes ( du moins je n'y en ai point 
VÛ i ni n'ai jamais oiti dite qu'il y en eût ,) i 
& le Vent qu'on appelfc en ces quartiers i 
le Saitaiel, y étant auffi' peftifcré ôc mor-- 
tcl , qu'aux endroits oh fe trouve cette plan- 
te, c^ëft maPà-projpos qu'dn Idi attribue les 
tanuvaîs efftts de ce vent'i veumêmequc 
cette pkntc croît par toutes les Indes , où l'on 
ne faitt:e que c?cQ: que le venrdeSaïniel.! 
^ Outre ce que l'Arménien me dit que 
cette plante s'âppelFe Rherzehreh ; c'eft'^à- 
dire, fiel d'tec, pour là raifon- que fd déjà 
alléguée, j'ai trouvé 'datis un Diftionnai-v 
ré Turc Perfien , que Khèrzehteh veut en- 
core dice^un arbre de poifon, 8c cet hom- 
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me m'avoua cu'efièââvement elle étoit ve- 
sfaavti- nîmcufe & même à la fenrir. JJ&is il don- 
(ûi^Mt noit à ce vent Badiâtnoiir une origine qui 
^•mouf. n'àvoît gueres de foliditéjcar ilditoit qu'ils 
vient du côté dé la mer, & que fur cette 
côte, il arrive fbuvcnt que la mer jette en 
terre un certain poillbn, dpnt il ne me pue 
dire le npm j & que ce poiâb^ étant nor$' 
^e Feau meurt, de fe corrompt, & que cç 
vent paflànt par deiliis emmène avec fei h 
puanteur qui le rend fi peftifcré. Un Gentil 
Bomme Portugais habitué depuis pluficurs 
années au Benaef Congo , p^s auquel il 
y a plufieun arbresKIjer2ehreB,m'çnarapr 
hfSrt" P^'^^. cette piuticiilaritf j que la partie df 
dtiKec- là racine qui reg;»rde le levant eflpvifoai^ 
aeitieh. çclk QUI Ttgarcle k couchant le çontrê-poir 
S>n i ce que du Bois de cette plàni^ n fk 
Eût de bon charbon pour de ja poudse è 
canon. 

Nous avons encoiie trbijyç^n phifienit 

endroits, & poiKipalçmenr tout Iç Jong du 

chemin , dcpi^is D»i^roiMi -juiqu'à Brader 

Rgn«, Abafli utk arhrf qù5is «)peHent Kooar. L^ 

**'^ eronc en cff ^jgros ,qu^lfaut deujc iownpe» 

pour l'cmbraiier; il eft jusqu'à la hauteur 

^e deux bu, trois pié^ôit comme un rocher, 

ou ^nune j^luiieurs racines jointes, cufem* 

B}e, iLeflf tbi^t jabotrux j5c JÛai^chàtre ; du; 

Kfte cet^bi'c ^Cexfthk a%?^. ea fîguvc fie 

. ;i cn> 


'^H^mi-fTT.g^,^ 


^Vf LtJCttfMjrwi 


»; 


« 1 


«' 


é 


' a' 


> ,« • • -V V 


DE LEVANT. Liv.n.CH.XVT. 415 

en hauteur à un poirier ^ i^s branches font 
beaucoup âcnduës, 8c font un grand om- ' 
brage ; elles ont Técorce blanche auffi bien 
que le dedans, qui a au cœur de la moelle,- 
comme du furcau ; à tous les nœuds où il 
y a de petites branches ou des feuilles, il 
fort deux groflês épines longues ,. fortes 6c 
rouges , qui fè recourbent un peu vers la 
terre , & ne font pas direétement oppofée» 
Fune à l'autre. Les feuilles font de la Ion* 
gueur &c largeur marquées eu k figure cw 
jointe. 

La couleur en efl: verte d\in vert vernilc- 
d'un côté, & de l'autre d'un vert pâle 8cr 
bfcnchâtre , elles ont les veines comme les 
feuilles de plantain. Cet arbre porte un' 
fruit qui eil meur en Mars^êc qui en fâ fi-^ 
gure reflèmble aflêr à de pentes pommes ,& 
cft de même couleur, mais il n'èft pas plus^ 

rquc des cormes, ou des petites cçri- 
li y a peu à manger 9^ car le noiau e(l: 
beaucoup plus gros que celui de la ceri{è,il' 
cft fort dur & quafi rond, de forte qu'il n^F 
a prefque qiAine peau for le noiau. Cfe 
finît étant meur eft ridé, & de couleur tî^- 
lant fiirrbranger, il eft a(Iè2 doux, mais 
cotonneux ^jç croi qa^il y en a en Italie fous 
fc nom d'i^^EZarole, 8c c'éft peut-être le Azzarei- 
RKamnus j fiUo /ubmundofruau cmpreffé^^'^"^ 
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Parmi les plantés il ya cnPeriêuricccrï 
. taine herbe qu'on appelle Lïvas, qui a lâ 
feuille fort crêpnë, Sc quafî comme de la 
bête, ou comme un chou crépu, mais elle 
eft beaucoup plus crépue, la queue efl comb- 
ine une carde d'ârticMut, & eft fort aigrej 
on la mange durant tout le PHntems poqF 
un mets délicieux ; plufîcurs veulent que ce ■" 
fbit k rubàrbc, mats cène Peft pst 


i% iMtTKfiim Tmi. 
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